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COHMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Annales  des  Mines  sont  publiées  sous  les  auspices  de  l'admlnls- 
tration  générale  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines ,  et  sous  la  direc- 
tion d'une  commission  spéciale  formée  par  le  Minisire  des  Travaux  Pu- 
blics. Cette  commission  est  composée,  ainsi  quMI  suit,  des  membres  du 
conseil  général  des  mines,  du  directeur  et  des  professeurs  de  l'École  des 
mines,  et  d'un  ingénieur,  adjoint  au  membre  remplissant  les  fonctions 
de  secrétaire  : 


MM* 

Mabbot,  inspecteur  général. 

De  Boubeuille,  Insp.  gén.,  dir.  des 
mines. 

Le  Plat,  ingénieur  en  chef,  pro- 
fesseur de  métallurgie. 

De  Sénarmont,  ingénieur  en  chef, 
membre  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, professeur  de  minéralogie. 

PiÉRARD,  ing.  en  chef,  secrétaire  du 
conseil  général. 

DeVillenedte,  ingén.,  professeur 
de  législation  des  mines. 

RiTOT,  ingén.,  prof,  de  docimasle. 

De  Cheppe  ,  ancien  chef  de  la  dl?i- 
slon  des  mines. 

Couche,  Ingénieur,  professeur  de 
chi'mins  de  fer  et  de  construction, 
secrétaire  de  la  commission. 

Delbsse,  ingén.,  secrétaire-adjoint. 


MM. 

CoRDiEB,  insp.  gén.,  membre  de 
l'Acad.  des  Sciences,  profess.  de 
géologie  au  Muséum  d'hlst.  natu- 
relle, président. 

DuPBiNOY ,  insp.  gén.,  directeur  de 
l'École  des  mines,  membre  de 
l'Acad.  des  Sciences,  prof,  de 
minéralogie  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle. 

Eue  de  Beaomont  ,  sénateur,  insp. 
général,  membre  de  l'Acad.  des 
Sciences,  professeur  de  géologie 
au  Collège  de  France  et  à  l'École 
des  mines. 

Thibbia  ,  inspecteur  général. 

CoMBES.  inspecteur  général,  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences , 
profess.  d'exploitation  des  mines. 

JuNCKEB,  inspecteur  général. 

Letallois,  Inspecteur  général. 

L'administration  a  réserré  un  certain  nombre  d'exemplaires  des  An- 
nales DES  Mines  pour  être  envoyés ,  soit  à  titre  de  don  aux  principaux 
établisMments  nationaux  et  étrangers ,  consacrés  aux  sciences  et  à  l'art 
des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  rédacteurs  des  ouvrages  pério- 
diques français  et  étrangers ,  relatifs  aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les 
lettres  et  documents  concernant  les  Annales  des  Mines  doivent  être 
adressés,  sous  le  rouvert  de  M.  le  Minisire  de  V Agriculture ,  du 
Commerce  et  des  Travaux  Publics ,  à  M- le  secrétaire  de  la  corn- 
mission  des  Annales  des  BIines,  rue  du  Dragon,  n"  30,  à  Paris. 

Avis  d«  l'Éditeur. 

Les  auteurs  reçoivent  gratù  1 5  exemplaires  de  leurs  articles.  Ils  peuvent 
faire  faire  des  tirages  à  part  A  raison  de  9  fr.  par  feuille  Jusqn'à  50,  lo  fr. 
de  50  à  100,  et  5  fr.  pour  chaque  centaine  ou  fraction  de  centaine  A  partir 
de  la  seconde.  Le  tirage  à  part  des  planches  est  payé  sur  mémoire,  an  prix 
de  revient. 

La  publication  des  Annales  des  Mines  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons 
qui  paraissent  tous  les  deux  mois.  —  Les  six  livraisons  annuelles  forment 
trois  volumes ,  dont  on  consacré  aux  actes  administratifs  et  à  la  jurispru- 
dence. —  Les  deux  volumes  consacrés  aux  matières  scientiOques  et  tecbni- 
ques  contiennent  de  70  A  80  feuilles  d'impression,  et  de  18  à  24  planches 
gravées.  —  Le  prix  de  la  souscription  est  de  20  fr.  par  an  pour  Paris,  de 
24  fr.  pour  les  départements,  et  de  28  fr.  pour  l'étranger. 
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THÉORIE 

Dta  VAffRAGES  DS  TRACTION  MINIHA. 

Par  M.  HATON  DE  LA  GOUPILLIËRE,  iogénieur  d«s  miDei. 


1.    —  PnÉLIHIRAIRES. 

1.  Ayant  eu  à  m' occuper  de  la  construction  d'un  barrage 
assez  important  composé  de  treize  vannes  pour  la  chute 
d'un  étang  de  régime  torrentiel  (*),  je  me  suis  posé  la 
question  suivante  :  Une  hauteur  d'eau  étant  fractionnée  en 
plusieurs  vannes  superposées  au  nombre  de  n ,  les  graduer 
de  manière  que  TeiTort  d'extraction  soit  réduit  au  minimum 
absolu  dont  il  est  susceptible,  en  ayant  égard  à  la  varia- 
tion des  pressions,  des  frottements  et  des  poids,  et  qu'il 
en  soit  de  même  du  travail  total,  si  cette  condition  est  com- 
patible avec  la  première,  ce  que  l'analyse  montrera. 

9.  Quant  au  principe  même  du  fractionnement  de  la  hau- 

(*)  Celui  de  Bois-Ballu  (canton  de  Senonches,  Eure-et-Loir)  sujet 
à  des  crues  subîtes  d'une,  violence  extrême.  L'appareil,  entière- 
ment métallique,  a  é(S  exécuté  à  Paris  dans  les  ateliers  de  M.  Moi- 
sant,  entrepreneur  .. .  constructions  en  fer,  et  posé  par  les  soias 
4e  M.  Mouton,  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 

To«i  xfUt  1670-  —  !••  Ut.  j 


s  THÉORIE   DES   VANNAGES 

teur,  quel  que  soit  le  mode  suivant  lequel  il  procède,  il  est 
justifié  quand  la  profondeur  d'eau  devient  un  peu  considé- 
rable par  un  grand  nombre  de  motifs^  parmi  lesquels  il 
suffira  d'indiquer  les  suivants  : 

Il  diminue  Teffort  à  développer  pour  produire  l'ouver- 
ture complète,  en  scindant  l'opération  en  plusieurs  autres 
distinctes  (*).  -       v 

Il  le  réduit  de  môme,  à  égalité  d'ouverture  partielle,  cj 
permettant  d'extraire  seulement  une  vanne  dans  le  haut, 
ce  qui  suffira  ordinairement,  au  lieu  de  soulever  tout  l'en- 
semble de  la  hauteur  voulue,  quelle  qu'elle  soit,  pour  vider 
par  la  partie  inférieure  (**) . 

Cet  écoulement  superficiel  lui-même  est  préférable  pour 
les  étangs  poissonneux  à  celui  que  donnent  les  vannes  de 
fond. 

Le  fractionnement,  en  composant  le  barrage  de  plusieurs 
parties  indépendantes,  fournit  un  moyen,  très -simple  pour 
la  fabrication,  d'en  proportionner  la  résistance  aux  pres- 
sons qu'elles  auront  à  supporter  en  les  formant  de  fers  dif- 
férents ;  sans  quoi  il  faudrait  employer  des  montants  à  profil 
courbe  ou  mettre  dans  le  baut  un  grand  excès  de  matière 
coûteuse  et  encombrante. 

Il  permet  encore,  en  plaçant  les  vanoes  dans  des  plans 
parallèles,  d'assurer  leur  indépendance;  de  telle  sorte  que 
si  l'une  d'elles  vient  à  se  trouver  coincée  dans  ses  glissières,» 
il  reste  néanmoins  possible  de  lever  ceUes  qui  lui  sont  infé- 
rieures, et  d'éviter  par  là  des  inconvénients  et  même  des 


(*)  Cest  là  on  point  d'autant  pli»  easenttel  qà'oa  ne  peut  v^ 
lemeot  JOQger,  pour  diminuer  cet  effort,  &  remploi  descûntve- 
poids,  attendu  qu'indépendamment  du  surcroit  de  dépense  que 
nécessiterait  une  pareille  masse  métallique,  elle  ne  permettniit 
d'équilibrer  que  ta  pesantenr  qoi  garde  une  direction  constante, 
tandis  qae  le  frottoment  cliaiige  de  sens  avec  le  mouvement.  Or«e 
dernier  formera  ici  à  lui  seul  la  plus  grande  partie  de  l'eiTort. 

(^)  Pour  réduire  encore  retendue  de  cette  levée  dans  rvanfe 
Journalier,  il  sera  bon  dedisposer  la  vanne «opérieare  de  IHme  des 
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daugers  sérieux.  Cette  disposition,  à  la  vérité,  exige  une  plas 
grande  (Repense  de  guides  «t  de  cornières,  mais  en  revanche 
elle  assure  par  cela  même  une  plus  grande  solidité  pour  les 
poutres  verticales  que  Ton  peut,  dès  lors,  alléger  dans  uoe 
certaine  mesure.  De  plus  les  tôles  horizontales  qui  servent 
de  base  à  chaque  étage  de  vannes  ont  pour  effet  de  contre- 
irenter  ces  parties  latéralement,  évitant  par  là  qu  elles  ne 
viennent  à  flamber  sous  l'influence  des  efforts  transversaux. 
11  faut  s'attendre  en  effet  à  voir  se  développer  de  sem- 
blables actions  en  raison  de  la  dissymétrie  lorsque  les 
vannes  se  trouveront  ouvertes  dans  une  travée  et  fermées 
dans  l'autre,  ne  chargeant  ainsi  qu'un  seul  côté  de  la  tête 
des  doubles  T.  Remarquons  d'ailleurs  que  ce  détail  d'exécu- 
tion n'est  au  fond  nullement  nécessaire  pour  le  principe 
même  du  fractionnement,  et  qu'on  pourra,  si  on  le  préfère^ 
laisser  les  vannes  dans  le  même  plan. 

On  arrivera  enfin  par  là  à  restreindre  la  hauteur  des  glis- 
sières hors  de  l'eau  à  une  hauteur  commode,  celle  d'un 
parapet  par  exemple,  tandis  qu'avec  une  vanne  unique  elle 
devrait  être  égale  à  la  profondeur,  ce  qui  occasionnerait  un 
notable  excédant  de  dépense,  un  grand  encombrement,  et 
un  accroissement  considérable  du  travail  d'extraction.  Cette 
réduction  n'offre  aucune  difficulté  si  toutes  les  vannes  sont 
indépendantes,  et  elle  reste  encore  possible,  lors  même  que 
r«n  tieBdrait  à  les  laisser  dans  le  même  plan.  Il  suffira 
pour  cela  de  les  sortir  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  guides. 


travées  Terticàlee  en  forme  de  persienne  analogue  à  cm  tiroir 
FÉrcot;  de  telle  sorte.  q«e  far  im  très-faible  mouvement  elleae 
tHMv^e  entièrement  ouverte  sur  la  moitié  de  son  étendue.  £a  com- 
mandant cette  vanne  par  une  tige  flletée,  on  arrivera  à  régler  très- 
aisëment  avec  nne  grande  précision  l*écouiement  des  eaux  dans 
dai  oosditioos  où  il  «eralt  difficile  d'installer  des  vannes  Chauba^t 
capables  de  produire  spontanément  cette  réglementation. 

M.  La  Hougue,  ingénieur  des  ponts  et  cliaussées,  a  d^  réalisé 
cuette  idée  en  établissant  une  vannette  à  double  orifice  ponr  des 
poi^si  4técliMeB  |)daoéei  4ani  JOB  Mntoe. 


4  THÉORIE   DES   VANNAGES 

Remarquons  à  cet  égai*d  que  cette  opération,  malgré  ce 
qu'elle  peut  avoir  de  gênant,  s'exécutera  très-facilement  en 
ce  qui  concerne  la  sortie,  c'est-à-dire  dans  le  moment  du 
danger,  réservant  les  difficultés  tout  au  plus  pour  la  ren- 
trée, quand  le  péril  a  disparu.  Il  est  clair  d'ailleurs  que  les 
vannes  de  la  superficie  suffiront  pour  les  variations  ordi- 
naires du  cours  d'eau  et  qu'on  n'aura  besoin  de  recourir  à 
cette  manœuvre  que  dans  des  circonstances  très-exception- 
nelles; 

II.  —  Système  du  HiNiMnii  de  traction. 

3.  Il  est  à  remarquer  que  le  poids  de  la  matière  employée 
restera  toujours  le  même  quel  que  soit  le  mode  de  fraction- 
nement de  la  hauteur,  si  l'on  adopte  comme  la  règle  de 
construction  la  plus  rationnelle  la  proportionnalité  du  poids 
par  unité  de  surface  de  chaque  pièce  distincte  (pris  pour  me- 
sure approximative  de  sa  résistance)  à  la  pression  moyenne 
qu'elle  supporte,  c'est-à-dire  à  la  charge  sur  son  centre  de 
gravité. 

En  effet,  le  poids  de  cette  pièce  étant  le  produit  de  sa 
superficie  par  le  poids  spécifique  rapporté  à  f  unité  de  sur- 
face ou  d'après  ce  qui  précède  par  la  pression  moyenne, 
sera  proportionnel  à  la  résultante  des  actions  de  l'eau  sur 
ce  corps.  La  somme  de  tous  les  poids  sera  donc  représentée 
par  la  pression  totale  que  supporte  le  vannage  entier,  et 
par  suite  elle  restera  constante  dans  tous  les  systèmes. 

4.  Mais  il  n'en  sera  pas  de  même  pour  l'effoi^  de  traction 
qu'exigera  chaque  vanne  individuellement.  Et  cet  effort  est 
ici  l'élément  essentiel,  car  il  mesure  le  nombre  d'hommes 
nécessaires  pour  la  manœuvre,  ou  si  Ton  veut  le  degré  de 
complication  du  mécanisme  destiné  à  en  atténuer  l'inten*- 
sité  pour  la  mettre  à  la  portée  du  bras  d'un  seul  homme* 

Cet  effort  «st  égal  à  la  somme  du  poids  de  la  vanne  et 
de  son  &*ottement.  Mais  comme  tous  les  deux  sont  propor- 
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tionnels  à  la  pression  que  supporte  la  pièce,  on  pourra  se 
contenter,  pour  simplifier  le  discours,  d'envisager  1* un  d'eux 
seulement,  par  exemple  le  poids. 

Comme  celui-ci  est  constant  pour  l'ensemble,  on  voit 
d'abord  que  le  maximum  de  l'effort  correspond  au  système 
formé  d'une  vanne  unique,  lequel  se  trouve  ainsi  le  plus 
mauvais  de  tous. 

Il  est  facile  en  outre  de  reconnattre  que  pour  un  nombre  n 
donné  la  combinaison  la  plus  avantageuse  entre  toutes* 
c'est-à-dire  celle  qui  exigera  Je  moindre  effort  de  traction, 
est  celle  dans  laquelle  toutes  les  vannes  exerceront  la  même 
résistance  et  que  j'appellerai  le  système  compensé. 

En  effet,  la  somme  des  n  efforts,  c'est-à-dire  le  poids  total 
est  constant  d'après  ce  qui  précède  quel  que  sôit  le  mode  de 
frstctionnement.  Si  donc  le  poids  d'une  seule  des  vannes 
descendait  au-dessous  de  la  n'  partie  de  cette  valeur  totale, 
une  autre  au  moins  devrait  s'élever  au-dessus,  et  par  suite 
nécessiterait  un  effort  de  traction  plus  grand  qu'aucun  de 
ceux  qu'exigera  le  système  compensé. 

5.  Cherchons  à  traduire  cet  avantage  en  nombres.  Pour 
le  système  formé  d'une  vanne  unique,  cette  comparaison  est 
immédiate,  puisque  l'effort  y  sera  manifestement  n  fois 
plus  grand  que  dans  le  système  compensé  où  le  même  poids 
est  également  réparti  sur  n  vannes. 

Pour  tout  autre  mode  l'effort  étant,  d'après  ce  qui  pré- 
cède, proportionnel  à  la  surface  et  à  la  charge  sur  le  centre, 
sera  pour  la  k*  vanne  ' 

si  y»  désigne  la  profondeur  du  bord  supérieur  de  cette 
vanne.  Mais  comme  il  s'agit  ici  seulement  de  valeurs  pro- 
portionnelles, nous  pouvons  doubler  cette  expression  et 
prendre  seulement 

(0  ïm*— y»'- 
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Dams  le  système  où  toutes  les  vannes  auraient  des  bat- 
teurs égales,  on  aura 


Il  viendra  donc 


dont  le.  maxiouim  qui  est  seul  à  considérer  ici  aura  pour 
valeur*  , 

'  On  aura  d'ailleurs  pour  la  vanne  unique  simplemeot 
Le  rapport  sera  ctonc  pour  ce»  deux  systèmes 


^n —  i' 


Pour  le  système  compensé  ou  trouvera  seulement 

n 


an^i' 


puîisque  le  rapport  doit  être  alors  n  fois  moins  grand. 

En  traduisant  ces  formules  en  nombres  pour  les  cas  les 
plus  simples,  nous  formerons  le  tableau  suivant  : 
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|IA1>P0RT 

da  fystèiàe  de  la  Tanne 

onlqae 
«tt  »ttUm9mtÊpÊiaÊé. 

RAPPORT 

du  syitdme  de  l'éfaUté 

an 

«yalème  eoopMuè. 

RAPPORT 

do  sratMae  de  la  TaBiiB 

nniqoe 
an  aralAmade-régaUlé. 

n 

t|3 

2«  — 1 

1 

&  =  1,008000 

1  =  1,000008 

2 

-  —  ssooooo 

^=1,333333 

S 

î  =  1,688687 

-  =  1,800000 

4 

2  =  1,750000 

y— 2,2857f4 

5 

1  =  1,800000 

5 

15 
—=2,777778 

III.   —   DéTVEMUfATION  DU  SYSTÈME  COMPENSE. 


6.  Il  s'agit  maintenant  de  déterminer  Téchelle  de  grar 
duation  qui  exige  pour  toutes  ses  vannes  le  même  elFort  de 
traction.  Comme  le  poids  des  vannes  est  moins  important 
que  leur  Crotlement  sur  les  glissières,  nous  pouvons  en  faire 
abstraction  dans  une  première  solution  pour  obtenir  des 
résultats  plus  simples. 

Désignons  par  k^  la  charge  d'eau  sur  la  partie  supérieure 
de  la  section  vive  et  par  h  celle  sur  le  fond,  h  —  ft^  étant  la 
hauteur  qu'il  s'agit  de  fractionner.  Soit  y  la  charge  sur  le 
bord  supérieur  de  la  i*  vanne,  Ay  représentant  la  hauteur 
de  cette  vanne.  Nous  supposerons  dans  toute  cette  théorie 
la  largeur  horizonrtale  ^ale  à  l'unité.  Si  'sr  est  le  poids  spé- 
cifique de  l'eau  et  A  la  pression  supportée  par  cette  vanne, 
on  aura 


(a) 


'©^(y+^j^y^A, 


Puisque 
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mous  devons  traiter  A  comme  une  constante  et  intégrer  cette 
équation  aux  différences  fmies. 
n  suifit  pour  cela  de  l'écrire  de  la  manière  suivante  : 

ayAy  +  Ay«=i-, 

c'est-à-dire  en  appelant  a  une  nouvelle  constante 

et  en  intégrant 
(3)  y*  =  ak+b. 

Pom*  déterminer  les  arbitraires  a  et  6,  nous  avons  au 
sommet  du  vannage 

et  à  sa  partie  inférieure  qui  formerait  le  bord  de  la  (n-f*  i)* 
vanne  si  elle  existait 

•b  déduit  de  ces  deux  relations 

a  =  — ^j— ,         h  = , 

«e  qiû  donne  pour  y  la  valeur  suivante  : 


y-y  s  ' 

Mqours  réellCi  car  on  peut  la  mettre  sous  la  forme 


(4)  y=Y/v+^(*'-VJ. 
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■ 

Or  k  est  supérieur  ou  égal  à  l'unité  et  h  plus  grand  que  ft». 
7.  Dans  la  pratique  on  aura  ordinairement 


h^=-o. 


La  formule  se  simplifie  alors  et  devient 


(5) 


-\/¥- 


La  solution  consiste  alors  à  emprunter  un  nombre  arbi- 
traire n  de  vannes  à  une  échelle  de  graduation  toiijours 
semblable  à  elle-même  où  les  hauteurs  de  vannes  sont  pro- 
portionnelles à  des  nombres  fixes  qui  sont  les  valeurs  suc- 
cessives de  la  fonction 

y/k  —  ^JT^. 

On  a  ainsi  pour  les  cas  les  plus  simples  : 

1  =  1^000000 

V^ —  1  =  oy)i4a4^ 
^  —  ^  =  0,31781a 
^  -^  y^  =  0,267950 

V^— v/4  =  o,a36o67 


Il  existe  une  disproportiqp  assez  marquée  entre  la  pre- 
mière vanne  et  les  suivantes.  On  y  trouvera  l'avantage  que 
la  pi*emière  suffira  ordinairement  à  elle  seule  pour  les  va- 
riations du  débit,  permettant  de  réserver  pour  des  occa- 
àons  relativement  rares  la  manœuvre  toujours  plus  difficile 
des  suivantes  (*)  • 

{*)  Si  du  reste  le  constructeur  trouvait  cette  différence  exagé- 
rée, rien  n*enipècherait  dans  la  pratique  de  supprimer  cet  Incon- 
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8.  Nous  pouvons  perfectionner  cette  analyse  en  serrant 
de  plus  près  le  système  de  construction  que  Ton  suit 
pour  les  vannages  en  fer.  Une  vanne  est  formée  d'une 
feuille  de  tôle  d'épaisseur  uniforme  dans  toute  l'étendue  de 
r  appareil  et  pesant  p  par  unité  de  hauteur,  appliquée  sus 
des  montants  verticaux  et  des  traverses  horizontales.  Le 
p  oids  de  ces  derniers,  au  contraire,  sera  proportionnel  à  la 
c  barge  sur  le  centre,  et  nous  le  représenterons  pour  l'unité 
de  hauteur  par 


('+¥> 


En  somme,  le  poids  d'une  vanne  de  hauteur  Ay  aura  pour 
valeur 


('+^)i 


p+9(y+'r)  i^y 


Le  fi'ottement,  si  f  en  est  le  coeflicienU  sera 


f^\y  +  ^j^yy 


et  par  suite  on  aura  pour  exprimer  la  traction  a  que  l'on 
veut  rendre  constante  : 


vénient,  en  dimiDuant  arbitrairement  la  première  vanne  que  ron 
considérerait  alors  comme  mise  à  part  des  autres  et  constituant 
une  hauteur  initiale  h^  à  Taide  de  laquelle  on  calculerait  toutes  les 
suivantes  par  la  formule  (7).  Cette  anomalie  se  justifierait  en  re* 
marquant  ^e  h.  première  vanne  se  trouve  par  le  fait  dans  dev 
conditions  toutes  spéciales  par  la  fréquence  exceptionnelle  de  sa 
manœuvre.  On  trouvera  dès  lors  dans  son  allégement  un  avantage 
accessoire  qui  balancera  le  défaut  d*unité  théorique  dans  le  pnn« 
cipe  suivi  d*un  bout  à  Tautrede  Pappareil  et  le  léger  accroissemest 
de  résistance  qui  serait  reporté  su  ries  autres  van  nés.  Je  reviendrai, 
du  reste,  sur  ce  point  d'unemanièrespécialedansune  note  placée  à 
la  fin  de  ce  travail,  et  il  est  Inutile  âj  insister  davaa«»ge  en  ee 
moment. 
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Pour  intégrer  cette  nouvelle  équation  aux  différences 
finies,  nous  la  mettrons  sous  la  forme 

2t/ Ay  +  Ay» -f- — ^^  Ay  =  A, 

ou  encore 

et  en  intégrant 

y*  +  2—r~y  =  Kk  +  b; 

ce  qu'on  peut  encore  écrire  plu?  amplement  en  changeant 
la  constante 


K7f7s)=^+»- 


Si  donc  on  relève  par  la  pensée  le  plan  de  comparùson 
d'une  hauteur 

P 
«  +  /■«>• 

au-dessus  du  niveau  de  Feau  en  posant 


q  +  f'Sf 

P 

q  ■{-  ft» 

P 


(6)  ^  H  =  A  + 

oui  anra  Téquaticw 

qui  reprend  la  même  forme  que  (3) .  La  détermination  des 
coDstantes  se  fera,  par  suite,  de  la  même  manière  aiiec  te 
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simple  substitution  de  H  et  H«  à  A  et  Ao»  et  l'on  aura  en  se 
reportant  à  la  relation  (4) 


=\/^> 


*+^(H*-H.»). 


OU  en  revenant  aux  anciennes  notations 

"1         .  »=-rfe+ 


v/('>+,-^)'+^"-'.'(»+'-+Fn5)- 

Telle  est  la  formule  définitive  qui  détermine  le  systëi. 
dont  toutes  les  vannes  exige^jt  des  tractions  égales. 


IV.  —  Ststèhe  du  mikimum  ob  travail. 

9.  Nous  venons  de  reconnaître  que  le  système  compensé 
réduit  au  minimum  Feffort  de  traction.  Il  n'en  est  pas  abso- 
lument de  même  du  travail  total.  Je  vais  montrer  qu'à  cet 
égard  le  minimum  absolu  correspond  à  un  mode  différent 
et  assez  compliqué.  Mais  en  même  temps  nous  i^onstaterons 
que  le  travail  nécessité  par  le  système  compensé  en  est 
tellement  rapproché  numériquement  qu'une  pareille  diffé- 
rence disparait  complètement  dans  la  pratique.  Je  ferai 
même  voir  que  des  influences  accessoires  tendront  encore 
à  combler  l'écart  et  à  conserver  ainsi  rigoureusement  au 
système  compensé  la  prééminence  sur  tous  les  autres  au 
point  de  vue  du  travail  comme  il  la  possède  déjà  sous  le 
rapport  de  l'effort  de  traction. 

Ce  dernier  étant  (i)  proportionnel  à  y j^/ — y/  et  la  levée 
de  la  k*  vanne  étant  y^^.,  (*) ,  le  travail  aura  pour  valeur  re- 
présentative : 

(*}  rai  expliqué  plus  haut  (a)  comment  on  réalise  une  levée  égale 
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Gomme  toutts  les  variables  y^  y,***!/»  sont  à  priori  indé- 
pendantes, il  nous  faut  annuler  la  dérivée  partielle  relative 
à  chacune  d'elles.  Si  pour  cela  nous  mettons  en  évnlence  la 
partie  qui  renferme  y^^ 

nu 

yn-i' — y»-t  »»+!* — »*"  »*+! + y*+«S 

.'  '^.nation  dérivée  par  rapport  à  cette  variable  donnera 

0  3y»+i*—  ayn-i  Vk^i  —  y*'  =  0. 

Si  nous  envisageons  y^  comme  une  fonction  de  k  nous  aurons, 
là  une  équation  aux  différences  finies  du  second  ordre  et 
du  second  degré  qui  peut  tenir  lieu  à  elle  seule  de  toutes 
les  autres  dérivées  partielles  et  dont  l'intégration  résoudra 
la  question  (*). 

1  o.  Gomme  il  est  évident  que  le  travail  ne  peut  par  aucun 
procédé  être  rendu  nul  ni  infini,  il  admet  nécesscdrement 
un  maximum  et  un  minimum  qui  tous  deux  doivent  être 
renfermés  dans  l'équation  (8). 


^yt+i*  ai  AU  contraire  on  s^arrêtait,  malgré  tous  les  iDConvénients 
inhérents  à  cette  disposition,  à  donner  aux  guides  extérieurs  une 
hauteur  égale  à  la  profondeur,  la  levée  deviendrait  constante  pour 
toutes  les  vannes  et  par  suite  aussi  le  travail,  puisque  le  poids  total 
est  invariable  dans  tous  les  systèmes.  Ce  travail  aurait  alors  pour 
valeur  celle  qui  convient  &  la  vanne  unique,  et  comme  nous  recon- 
naîtrons dans  un  iostaut  que  c^est  le  plus  mauvais  de  tous,  nous 
trouvons  là  un  ipotif  de  plus  de  condamner  le  dispositif  en  ques* 
tionet  de  nous  en  tenir  aux  conditions  sur  lesquelles  est  basée 
l'analyse  actuelle. 

n  Avec  raigorithme  dfs  différences,  cette  équation  prendrait 
la  forme 

aA(yAy)  =  (Ay)«. 
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Le  maximum  sera  fourni  par  l'intégrale  singulière 

y  =  coDst., 

qu'il  est  aisé  de  vérifier.  On  la  réalisera  au  moyen  d'une 
première  vanne  régnant  sur  toute  la  hauteur  accompagnée 
de  n — 1  autres  infiniment  petites  à  sa  partie  inférieure. 
Pratiquement,  en  un  mot,  elle  représente  le  système  de  la 
vanne  unique. 

Je  viens  de  dire  que  cette  solution  correspond  au  maxi- 
mum. En  effet,  pour  cette  vanne  le  travail  est  le  produit  de 
la  somme  constante  des  poids  par  la  hauteur  totale,  ou  la 
somme  des  produits  des  poids  de  chaque  partie  quelcon- 
que par  cette  hauteur  fixe  ;  tandis  que  dans  tout  autre  sys- 
tème il  sera  la  somme  des  produits  de  ces  mêmes  parties  par 
une  hauteur  moindre,  à  savoir  la  profondeur  du  bord  infé- 
rieur de  chaque  vanne. 

Notons  en  passant  que  puisque  le  système  de  la  vanne 
unique  correspond  ainsi  au  maximum  à  la  fois  pour  l'effort 
et  pour  le  travail,  il  est  à  ce  double  point  de  vue  le  plus 
mauvais  de  tous. 

^11.  Le  minimum  sera  fourni,  d'autre  part,  par  l'inté- 
grale ordinaire  de  l'équation  (8). 

Pour  l'obtenir,  nous  commencerons  par  écrire  cette  rela- 
tion de  la  manière  suivante  en  divisant  par  y^.^'  : 

Si  miinteiiBiit  on  pose 
(9)  »*  =  Vï— . 

y* 


eHe  devient 


P£  TEAGTION  MINIIU.  i5 


d*où  Ton  tire 


00  encore 


«-i-j-^i^î. 


«^. = «  -  -, 


en  représentant  pour  simplifier  par  a  le  nombre 


»8 


Cette  formule  donne  de  proche  en  proche 


II,  =  a ; 


tl,« 


11^  =  a 5 


Or  on  a  en  premier  lieu,  en  prenant  pour  unité  la  hauteur 
de  la  première  vanne  : 

yi  =  o    ».=  » 

II,  =  va  ^  =  <» 


et  par  suite 


■  Uj*  ' 


i 
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«,  =  «--. 


u.  =  a 


('-.^)' 


11.  =  «  — 


t. 


Ecrivons  actuellement  d'après  la  relation  (9) 


Va 

Va 


• 


Va 
Va 


et  multiplions  membre  à  membre  en  rappelant  que  y,  -—  i 


a* 


Nous  obtiendrons  ainsi  la  formule  suivante  dont  la  loi  de 
formation  est  évidente  : 
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en  allant  jusqu'au  facteur  qui  renferme  k — 5  parenthèses 
accumulées.  Cette  valeur  est  rationnelle  comme  il  serait 
aisé  de  le  faire  voir,  bien  que  a  lui-même  ne  le  soit  pas. 

En  rendant  maintenant  à  a  sa  valeur  numérique,  on  arri- 
vera sans  difficulté  à  dresser  le  tableau  suivant  : 


ROHBRB 


1 
2 
3 
4 
5 


PROrONDEDR 

do  iiord  inrérioar. 


'n+l 


1       = 


3 

2 

33 

12 

421 

184 

3666143 

U94i52 


1,600000 
=  1,500000 
=:  1,916667 
=  2,288043 
=s  2,629281 


HAUT£DIIS 
de  TiDDCs. 


1,000000 
0,600000 
0,416667 
0,371377 
0,841237 


TRAVAIL 

IndiTldael. 


»„4l(»n+l*-»„«) 


1,000000 

1,873000 

2,728588 

3,5728521 

4,411867 


TRAVAIL 

tout 


n 


1,000000 
2,875000 
5.603588 
9,176439 
13,588307 


12.  A  regard  des  résultats  compris  dans  la  dernière  co- 
lonne, rimportant  est  de  les  comparer  avec  ceux  que  four- 
nissent les  trois  autres  systèmes  :  celui  de  U  vanne  unique, 
celui  de  l'égalité  et  le  système  compensé. 

Pour  le  premier  on  n'a  que  le  terme 


en  comparant  les  résultats  pour  une  même  hauteur  y^i, 
Pour  le  système  de  l'égalité  : 


k—i 


Vàn 


:W' 


et  pour  le  travail  total  : 
Tome  XVII,  1S70. 


rf 
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n{ii+i)(aii  +  t)' 


^ÎTn+t 


n? 


2  . 


nfn  +  i) 


6 


! 


_(it+i)(4«-i)-..    , 


Enfin  pour  le  système  compensé  (5)  : 


y» 


=y»HyV 


nvn 


et  pour  le  traYail  total  i 

*n     —  I-  STiH-l  • 

nvn 

A  Faide  des  valeurs  de  y^^,  fournies  par  le  tableau  pré^ 
cèdent  nous  formerons  le  suivant  dans  lequel  je  rq[>rodiûa 
la  colonne  T»  comme  terme  de  comparaison. 


•  « 


NOMBRK 
d«  taimw. 


8T8TÊIIB 
miBlmom. 


1,00''000 
2,875000 
S,603&88 
9,l764i0 
lS,S8e067 


STSTÊHB 


i,oooao9 

3,880718 

5,818466 

9,3024i8 

13,628144 


SYSTÈME 

de  l'éfaltté. 

T    II 

n 


1,00000« 
2,ff.>3i25 
5,737183 
9,3&77I9 
13,8l460S 


STSTftMB         I 

de  U  Ttnne  oDlqoe 

V 


i^DOOOO» 

3,375000 

7,041088 

11,977881 

18,177111 


Nous  rendrons  la  comparaison  de  ces  résultats  plus  facile 
en  prenant  les  rapports  des  travaux  dans  les  différents 
systèmes  à  celui  du  minimum. 


Dt  TBACTIOH  MUIllIA.. 


>« 


(lo) 


nOHBRI 
dt  Taonef. 


1 
2 
9 

4 
5 


STSTftMB 

compeo«4. 

n 


1,000000 
1,001987 
1,002655 
1,00:2844 
1,002832 


SYSTEM  B 

da  l'éf alité. 

•r  10 
» 


1,000000 
1,027179 
l,02384f 
1,019754 
1,016654 


SYSTÉHB 
de  la  vanne  nnlqu*. 

T  ' 

fi 


1,000000 
1,173^13 

ifQrie  33 

l,30.'i2S6 
1,837721 


SE9 


Les  quatre  systèmes  se  trouvent  par  là  classés  d'après 
leur  ordre  de  mérite,  à  partir  du  minimum.  Nous  trouvons 
dans  la  première  colonne  deux  zéros  après  la  virgule,  ub 
seul  dans  la  seconde,  aucun  dans  la  troisième.  On  remar- 
(juera  jusqu'à  quel  point  le  système  compensé  se  rapproche 
du  minimum  absolu  :  deux  à  trois  millièmes  en  plus  seule- 
ment pour  les  valeurs  pratiques  de  n.  Celui  de  Tégalité 
vient  ensuite.  Pour  lui  l'excès  est  de  deux  à  trois  centièmes. 
Cette  différence  ne  constituerait  sans  doute  pas  à  elle  seule 
un  titre  suffisant  pour  sacrifier  la  simplicité  qu'il  présente» 
Mais  les  titres  de  préférence  sont  ailleurs  et  il  ne  £aut  pas 
oublier  que  1%  considération  du  travail  doit  disparaître  de- 
vant celle  de  l'intensité  deTefTort  qui  est  en  relation  beau- 
coup plus  directe  avec  les  moyens  d'exécution.  Enfin  pour 
le  système  de  la  vanne  unique  on  a  deux  à  trois  dixièmes, 
diâitoeiiceplas  importante.  On  n'oubliera  pas  d'ailleurs  que 
les  valeurs  qu'il  foarait  constituent  le  maximum  absolu  da 
travaâ  dont  nous  possédons  ainsi  les  deux  limites  de  la 
manière  la  plus  précise. 

Mais  on  peut  en  insistant  davantage,  malgré  le  peu  d'im- 
portance pratique  de  ces  différences,  montrer  que  même  en 
théorie  le  système  compensé  est  rigoureusement  préférable 
à  celui  que  nous  venons  de  déterminer  par  la  recherche  pré- 
cédente. 

i3»  Pour  cela  reprenons  rapidement  cette  recherche  ea 
supposant  non  plus  la  proportionnalité  du  poids  à  la  pro- 
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fondeur,  mais  son  uniformité  dans  toute  l'étendue  du  bar- 
rage. 

Le  poids  de  la  fc*  vanne  étant  alors  en  raison  ^de  sa  hau- 
teur y,^^  —  y,,  le  travail  aura  pour  expression  représentative  : 

% 

ou  en  mettant  en  évidence  la  partie  qui  renferme  y»^^  : 
c'est-à-dire 

yjk^i" — (Vk + Vk^)  yk^A + y»^". 

Ce  trinôme  du  second  degré  devient  minimum  quand  y^.^  est 
égal  à  la  moyenne  géométrique  des  racines  ou  à  la  nuHtté 
du  coefficient  du  second  terme  changé  de  signe  , 

,,    —  y>+y>^> 

ce  qu'on  peut  écrire 

•     y*+»— yjN^=yM— y*» 

on 

Ay  =  const. 

C'est  l'équation  aux  dififérences  finies  des  progressions 
arithmétiques,  représentant  ici  le  système  de  l'égalité. 

Quant  au  maximum  il  sera  encore  fourni  dans  le  cas 
actuel  par  l'intégrale  singulière 

y  =  const. 

relative  au  système  de  la  vanne  unique 

n  faut  tirer  de  là  une  conséquence  importante.  Nous 
avons  vu  (7)  que  si  l'on  veut  tenir  compte  des  détails  se- 
condaires de  la  construction  la  réalité  est  intermédiaire 
entre  les  deux  hypothèses  précédentes.  Elle  s'y  meut  à  Far- 
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bitraire  du  constructeur  en  restant  plus  rapprochée  de  la 
première.  Par  conséquent  dans  la  pratique  le  minimum 
absolu  s*ëloignera  de  T^  sans  atteindre  le  système  de  l'égar 
lité  et  en  restant  dans  les  environs  immédiats  de  T^  où  ae 
trouve  précisément  le  système  compensé  (voyez  le  ta- 
bleau (lo).  Le  système  minimum  perd  donc,  par  rapport  & 
lui,  l'avantage  que  lui  assurait  la  petite  différence  TJ" — ^T^ 
et  la  prééminence  doit  être  accordée  au  système  compensé 
au  point  de  vue  du  travail  comme  à  Fégard  de  Tinteusité 
de  l'effort. 


T.   —  AVA5TA6I8  AU  POIHT  DB  VUS  DU  D^IT. 

i4«  Le  système  compensé  présente  enfin  sur  celui  de 
l'égalité  l'avantage  de  réaliser  un  plus  grand  écoulement 
avec  moins  de  manœuvres. 

Si  nous  appliquons  en  effet  à  chaque  vanne  la  formule 
de  l'écoulement  par  les  grands  orifices  rectangulaires,  la 
dépense  sera  pour  celle  de  rang  k  proportionnelle  à 

Or  (6) 


s=V¥- 


Les  débits  qui  s'effectueront  par  chaque  vanne  individuel- 
lement seront  donc  entre  eux  comme  les  valeurs  successives 
de  la  fonction 


*♦— (*— i}*'. 


La  dérivée  de  cette  expression 


3{j^  I 
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étant  esseotiellement  négative,  la  ionction  elle-mâme  mi 
décnoissante.  Les  débits  vont  dooc  eo  diminnant  d&ns  Ja 
profondeur  ;  ce  qui  revient  à  dve  que  les  v&anes  les  pks 
(^caces  se  présentent  les  premièpes  (*). 

Au  contraire,  dans  le  système  de  l'égalité,  toutes  lai 
iBinies  présentant  la  mâme  section  et  la  vitesse  d'en- 
aemble  atigtoentant  avec  la  profoodeor,  il  est  clair  tfie  la 
èèpense  ira  elle-mëaae  en  croissant,  de  sorte  que  les  vannes 
oqjabies  d'opérer  la.  vidange  la  plus  rapide  viaidroni  les 
derniërés.  On  aura  par  conséquent  en  cas  de  crue  subite 
et  de  danger  pressant  (**)  le  bénéfice  de  la  promptitude 
avec  le  système  compensé. 

i6.  Pour  traduire  cet  avantage  en  nombres,  remarquons 
qne  le  débit  s'eflectuant  simultanément  par  toutes  tes 
vannes  déjà  levées,  on  peut  le  caractériser  proportionneHe- 
ment,  d'après  la  formule  des  déversoirs  de  superficie  par 


Or  dans  le  système  conq^nsé  (5) 
is  celui  de  réalité 


ie  raisonnement  suppose  à  U  vérité  rindépendance  des  éeov- 
s  par  les  diverses  vannes  dans  le  débit  général  par-dewuui 
olr.  Cette  indépendance  existe  en  effet  d'après  les  Tormulea 
8  pour  ce  dernier  et  pour  ies  grands  orifices  rectangulaires, 

I  variation  fort  mal  connue  da  coefficient  de  contraction.  Il 
k,  du  resie,  qu'un  aperçu  et  je  tiase  plus  loin  uoe  appréda- 
recie  sur  la  formule  des  déversoirs. 

II  ne  faut  pas  outiller  que  ces  vaonages  très-lourds,  ralentia 
Trottemeiit  coubidérable,  et  conBés  la  plupart  du  temps  i 

l  homme,  exigeront  un  temps  notable  pour  leur  manœuvre. 


Oo  aura  donc 
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'H;)'  »-a)" 


«s 


et  le  rapport  suivant  à  l'avantage  du  ^preaàa 


(:)• 


Pour  l'apprécier  numériquement,  snppaams  le  cas  Arte- 
ptatiiiue 

On  aura  alors  pour  les  trois  levées  distinctes 


I 
t 


f 

8       =a,27»3T0 


(I)*- 


MS5529 


On  Yolt  que  la  première  vanne  dégorge  â  ^  fods  phiset  l'oii- 
semble  des  deux  premières  1 1  fois  plus  dans  le  système 
compensé  que  dans  celui  de  l'égalité. 

17.  Il  est  cependant  nécessaire  de  se  mettre  en  garde 
contre  une  fausse  interprétation  de  ces  résultats.  Il  est  dur 
en  effet  que  si  les  vannes  supérieures  du  système  compensé 
devaient  exiger  beaucoup  plus  de  temps  pour  leur  extraction 
^e  celles  de  T  égalité  on  pourrait  crain(]re  que  ce  ne  soit, 
malgré  le  calcul  précédent,  avec  le  dernier  appareil  qu'on 
atteindra  le  plus  tôt  à  un  débit  donné.  Ces  chiffres  ezpd- 
ment  seulement,  en  effet,  qu'un  moindre  nombre  de  ma- 
nœuvres distinctes  suffira  dans  le  système  compensé  pour 
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asBurer  ud  débit  asâgné  d'avance.  On  veut  même  qu'en 
restant  exclusivement  dans  cet  ordre  d'idées  on  serait 
amené  i  donner  la  préférence  à  la  vanne  unique  qui  n'exi- 
gera jamais  qu'une  manœuvre.  Hais  ce  serait  là  une  conclu- 
sion trop  précipitée. 

En  effet  si,  pour  introduire  le  temps  nous  le  considérons 
comme  proportionnel  au  travfûl  développé,  qui  en  forme 
évidemment  la  mesure  la  plus  ^mple  dans  une  matière 
aussi  complexe,  le  problème  qui  conâste  à  employer  le 
moins  de  temps  possible  pour  atteindre  à  un  débit  donné, 
reviendra  en  d'autres  termes  à  développer  le  moins  de  tra- 
vail pour  ouvrir  t^e  hauteur  assignée.  En  effet  le  débites! 
une  fonction  de  la  hauteur.  Mais  alors,  encore  bien  qu'il 
nes'afiisseplusde  la  hauteur  totale,  comme  c'est  cependant 
teur  déterminée  on  retombe  identiquement  sur  la 
1  traitée  dans|  le  §  IV.  A  ce  point  de  vue  donc  le 
compensé  est  préférable  à  tous  les  autres  et 
à  celui  de  la  vanne  unique  pour  lequel  la  dilTérence 
us  marquée. 

ïsumé  si  on  rapproche  maintenant  les  résultats  de 
[  manières  de  voir,  qui  ne  sont  nullement  contradic- 
t  ont  toutes  les  deux  leur  valeur  propre,  on  recon- 
u'à  l'égard  du  débit  comme  pour  le  travail  et  pour 
té  de  l'effort,  la  prééminence  appartient  au  système 
se. 


B  REUTIVE  AU  COEFFICIENT  D'IRRÉGULAHITË. 

Ilqné  ci-dessua  (h)  les  STantagM  et  les  inconTéoIeots  qui 
pour  le  système  compensé  de  l'iDégallté  entre  ses  diffi- 
nnes,  ou  si  l'on  veut  entre  h  première  et  la  dernière.  Si 
ne  par  ).  le  rapport  de  leurs  hauteurs, 
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Ce  caractère  sera  d*autant  plus  accusé  que  X  sera  plus  ou  moini 
écarté  de  l'unité  et  rapproché  do  zéro.  Formons  donc  Texpression 
de  ce  coefficient  dHrrégularité. 

Pour  traiter  la  question  dans  toute  sa  généralité,  nous  repren- 
drons la  formule  (7)  que  nous  écrirons  de  la  manière  suivante  : 

y»  =  -'ï  +  ^/(Ao  +  'î)*  +  !^ {h - Ao)  (/t  +  Aa  +  a'i). 

en  faisant  pour  simplifier  : 

«  —  ■ 

P 

On  a  évidemment  : 
et,  après  réduction,  en  faisant  /c  =  n  : 

On  a  de  même  : 
et,  pour  A;  =  A  :  . 


y,=.-,^\Jin.^,)'^^J!=J:^>^^*^^. 


n  vient  donc  : 


valeur  essentiellement  positive  et  moindre  que  l'unité,  conmie  ii 
serait  aisé  de  s'en  assurer. 
Pour  ?i=i  on  a  X  =  1  comme  cela  devait  être.  Pour  n  =  oo,  la 

fraction  prend  la  forme  -.  Si  on  lui  substitue  dès  lors  le  rapport 

des  dérivées  de  ses  deux  termes  relativement  à  n  : 


P^t+l)  + n 


a  Tient  en  ttiaai  «  =  00  : 

._*.-K 

p+rt  +  Z'lîrJA  ' 

Telle  est  la  limite  extrâme  de  l'écart  en  Question,  en  le  suppo- 
nnt  aussi  exagéré  que  possible.  Et  II  faut  bien  remarquer  qu'on 
en  restera  toujours  &  une  certaine  distance,  pnlsqu'elte  corres- 
pond à  n  Infini,  tandis  que  le  nombre  des  vannes  sera  toiijoura 
fort  restreint. 

le  noterai,  en  passant,  que  la  relation  (1 0  P«ut  se  résondreration- 
Dellement  par  rapport  à  n,  ce  qui  aervlra  ft  déterminer  le  nombre 
de  vannes  d'après  la  limite  d'écart  qne  l'on  désirera  s'imposer.  On 
obtient,  en  effet,  k  l'aide  de  réductions  assez  remarquables  dont  je 
ne  veux  donner  que  le  résultat, 

on,  en  relevant  par  la  pensée  le  plan  de  comparatsoa  k  la  bantMr 
■)  an-deansde  l'eas  (6), 

On  pourrait  encore,  par  one  équation  du  second  degré  ft  une 
seule  racine  positive,  résoudre  cette  formule  par  rapport  k  n  trol- 

rlable  ^;  mais  cette  forme  n'offrirait  aucun  Intérêt  pour 
tlon,  car  les  hauteurs  sont  tonjours  données  i  priori,  «t 
nntraire  de  X  ou  n  que  l'on  peut  dsns  chaque  eu  dlsponr 
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RÉSUMÉ 

DE  QUELQUES  EXPÉRIEIICES   SUR    LE  GRILL46B  DES  BLBH0E8 

▲RGBHTIFÈRES. 

Par  M.  SIMONNET. 


A  la  suite  de  longues  séries  d'essais,  exécutés  en  1663-64* 
BOUS  avons  été  amenés,  M.  A.  Couannier,  directeur  des 
Biines  de  Pontpéan  et  moi,  alors  ingénieur  de  c^tte  exploi- 
ta^n,  à  des  résultats  assez  inattendus  et  qui  indiquent 
pour  l'argent  des  réactions  jusqu'à  présent  peu  connues.  Je 
neos  les  signaler,  dans  l'espoir  que  ces  notes  pourront  être 
de  quelque  utilité  aux  personnes  qui  s'occupent  de  F^x- 
traction  de  ce  métal. 

il  y  a  bientôt  vingt  ans  que  MM.  Malagutti  et  Durocher 
OQt  signalé  la  présence,  dans  les  blendes  de  Pontpéan,  de 
quantités  d'argent  beaucoup  plus  considérables  que  celles 
que  renferme  la  galène  de  même  provenance.  Mais,  tandis 
que  ies  oiinerais  de  plomb  argentifère  ont  leur  cours  réglé 
et  trouvent  preneurs  à  des  conditions  acceptables,  comme 
peu  d'usines  s'occupent  de  minerais  de  zinc  tenant  de 
r^rgent,  les  blendes  ne  pouvaient  être  vendues  qu'en 
Belgique  ou  en  Angleterre,  et  à  des  prix  relativement  bas* 
▲  Swansea,  MM.  Dylwin  sont  propriétaires  d'une  méthode 
particulière  et  tenue  secrète  de  traitement. 

On  sait  aujourd'hui  {*)  que  la  désargentation  s'opère 
«{irës  le  grillage  et  avant  la  réduction  pour  zinc.  On  pou- 
vait le  prévoir  alors,  vu  la  décomposition  des  sels  d'ar- 
gent par  les  sulfures,  ce  qui  implique  un  grillage  antérieur. 


O  Docteur  Percy,  Traité  de  métaliurgie. 
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et  à  raison  de  la  nature  des  résidus  de  traitement  pour  zinc 
an  sortir  des  cornues  moufles  ou  creusets  ;  il  suffit  dé  les 
voir,  car  leur  seul  aspect  amène  à  reconnaître  que  la  dés- 
argentation  doit  précéder  l'extraction  de  l'autre  métal.     « 

On  n'en  savait  rien  alors,  et  les  recherches  ont  porté  sur 
les  diverses  phases  du  traitement.  Il  y  a  d'ailleurs,  ce  me 
semble,  une  grande  tentation,  vu  la  stabilité  des  hyposul- 
fites,  à  chercher  à  les  constituer,  puisque  H.  Malagutti  a  pu 
les  appeler  des  «  sulfites  de  sulfures,  »  et  qu'avec  des 
minéraux  sulfurés  l'argent  est  toujours  à  l'état  de  sulfure 
simple  ou  complexe. 

Hàtons-nous  de  dire  que  nos  recherches  sur  les  mine- 
rais crus  ont  été  sans  résultats,  et  que  le  grillage  des  mi- 
néraux sulfurés  tenant  de  l'argent  est  encore  la  condition 
première  et  indispensable  du  traitement.  Nous  excepterons 
cependant  des  recherches  toutes  spéciales  dont  nous  au- 
rons peut-être  à  donner  sous  peu  les  résultats. 

Il  fallait  alors  griller.  Seulement  là  était  l'écueil  :  le 
grillage  devant  être  complet,  en  ce  sens  que  les  minerais 
ne  devaient  plus,  après  cette  opération,  renfermer  de  sul- 
fures non  oxydés,  et,  pour  ne  pas  gêner  l'extraction  du 
zinc,  le  moins  possible  de  sulfates. 

Or,  à  part  la  propriété  de  ne  pas  s'agglomérer,  la  blende 
est  un  des  minenûs  les  plus  pénibles  à  désulfurer.  Pour 
peu  que  la  température  ou  la  venue  d'air  soient  insuffisan- 
tes, la  blende  est  inerte  au  grillage  et  l'oxydation  ne  se 
produit  qu'avec  une  lenteur  désespérante  ;  le  sulfure  doit 
être  en  poudre  fine,  il  faut  soutenir  la  température  au 
rouge  vif,  remuer  fréquemment,  ce  qui,  soit  dit  en  pas- 
sant, a  pour  résultat  ordinaire  de  rejeler  à  la  partie  infé- 
rieure de  la  couche  des  parcelles  encore  non  oxydées  qu'un 
autre  rablage  devra  remonter  ;  en  outre  on  produit  beau- 
coup de  sulfates  basiques  de  zinc.  Ce  composé  ne  perd 
son  acide  qu'à  des  températures  peu  pratiques  en  elles- 
mêmes,  abstraction  faite  de  l'argent. 
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D'ailleurs,  le  récipient  usuel  de  grillage,  le  four  à  ré- 
verbère, a  contre  lui  une  cause  d'irrégulapte  de  marche 
et  une  source  de  dépenses  assez  sérieuse.  L'irrégularité 
résulte  de  l'influence  considérable  du  mode  de  travail.  La 
main  de  l'ouvrier  intervient  beaucoup,  et  il  est  difficile 
d'arriver  à  une  influence  identique  ;  la  source  de  dépen- 
ses et  de  retard  vient  des  embrasures  de  travsûl. 

Le  four  de  grillage  Zeppenfeld,  qui  a  longtemps  fonc- 
tionné à  Pontgibaudr^evait  moins,  suivant  nous,  sa  plus 
grande  efficacité  à  la  double  sole  qu'à  la  différence  de  ni- 
veau entre  les  deux.  De  cette  circonstance  résultait  pour 
la  chauffe  une  indifférence  presque  entière  pour  Touver- 
tare  des  portes,  et,  chassé  par  la  hauteur  de  la  cheminée 
de  communication,  le  courant  gazeux  pénétrait  dans  le  ré- 
cipient supérieur  comme  dans  un  four  à  courant  d'air 
forcé.  On  pouvait  dès  lors  régler  le  registre  de  la  cheminée 
de  sortie  de  façon  à  ce  que  les  flammes  ou  fumées  ne  fus- 
sent pas  refoulées  par  les  portes  de  la  sole  supérieure,  et 
de  manière  aussi  à  ce  que  l'entrée  d'air  frais  par  les 
mêmes  orifices  ne  fût  pas  assez  grande  pour  refroidir  four- 
neau et  minerai.  On  arrivait  à  griller  d'une  façon  conti-  - 
nue,  au  lieu  de  procéder,  comme  dans  les  fours  ordinaires, 
par  réchauffages  et  refroidissements  successifs. 

Si  ia  présence  de  quelques  unités  de  sulfures  inattaqués 
est  sans  inconvénients  en  vue  des  traitements  pour  cuivre, 
plomb,  etc.,  il  n'en  est  pas  ainsi  lorsqu'il  s'agit  de  l'ar- 
gent On  arrive  bien  à  chlorurer  ce  métal,  puisque  la 
chloruration  est  le  point  de  départ  de  presque  tous  les  pro- 
cédésde  désargentation  usités,  mais  on  sait  que  le  composé 
une  fois  dissous  dans  un  véhicule  convenable,  il  y  a  double 
décomposition  et  que  son  extraction  complète  est  impos- 
sible en  présence  des  sulfures. 

M.  Dylwin  parait  cependant  réaliser  ce  grillage  dans  de 
bonnes  conditions  de  régularité.  Il  n'y  a  (*) ,  en  effet,  dans 

(•)  Dooteur  Fercy,  loc.  cil. 
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le  traitement  pour  zinc,  que  g  p.  loo  de  âifférence,  i  .5  au 
grillage  et  7,^  à  la  réduction ,  entre  les  rendements  et 
les  teneurs  fournies  par  les  essais.  Avec  quel  soin,  quelle 
proCosion  de  calorique  ne  doivent  pas  être  conduites  des 
opérations  donnant  des  résultats  qu'on  oserait  à  peins 
promettre  d'atteindre  au  laboratoire  t 

Le  four  est  d'ailleurs  à  deux  soles  recevant  chacune,  et 
successivement,  une  tonne  de  blende  qui  passe  23  heures 
dans  le  four. 

D'autre  part,  si  dans  la  plupart  des  opérations  métallur- 
giques on  peut  corriger  les  défauts  des  appareils  par  une 
prolongation  du  travail  et  une  élévation  gratuite'  de  tempé- 
rature, on  ne  peut  avoir  recours  à  ces  moyens  d'action 
quand  il  s'agit  de  blendeâ  argentifères.  MM.  Durocher,  Ms^ 
lagutti  et  Plattner  ont  établi  que  les  minerais  perdent  de 
l'argent,  sinon  par  une  prolongation  de  séjour,  au  moins 
par  une  élévation  de  la  température. 

Il  est  de  rigueur,  en  effet,  de  ne  pas  dépasser  le  ronge 
sombre,  si  on  veut  é>iter  les  pertes  de  métal  précieux.  Je 
m'abstiendrai  de  toute  hypothèse  sur  la  cause  de  ces  pertes 
et  Tétat  où  le  métal  se  volatilise,  mais  le  fait  subsiste  et 
le  quantum  perdu  peut,  dens  le  cas  qui  nous  occupe, 
atteindre  60  p.  100  du  métal  précieux.  Or,  aux  tempém* 
tures  permises,  l'oxydation  complète  des  sulfures  est 
presque  impossible  à  réaliser,  et  en  tous  cas  la  décomposi- 
tion des  sulfates  tout  à  fait  nulle. 

n  y  a  encore  cette  particularité  :  au  cas  où  la  désargen- 
tfttion  eût  été  la  dernière  opération  de  la  série  ;  que,  tandis 
que  la  réduction  pour  zinc  n'enlève  pas  d'argent  aux  blen- 
des grillées  qui  en  ont  perdu  au  grillage,  la  même  opéra- 
tion, la  réduction,  en  fait  perdre,  sll  sagit  d'un  grillage 
conduit  de  façon  à  n'avoir  pas  causé  de  pertes. 

La  question  étant  ainsi  posée  à  l'époque  de  nos  recher- 
ches, la  première  idée  était  évidemment  de  chercher  à  em- 
pêcher les  pertes  d'argent  au  grillage,  tout  en  permettant 
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d- opérer  ce  grillage  à  une  température  qni  en  fit  rentrer  la 
dorée  dans  des  limites  pratiques  et  permit  de  détruire 
partie  an  moins  des  sulfates  produits.  Rien  de  plus  naturel 
alors,  admis  que  la  volatilisation  ne  se  fit  pas  à  Tétat  de 
corps  simple,  que  de  chercher  à  détruire  la  combinaison 
volatile  quelle  qu'elle  fût.  On  pouvait  espérer  d'y  arriver  en 
substituant  à  l'argent  un  corps  de  propriétés  analogues. 

Or  l'oxyde  d'argent  joue  dans  toutes  les  combinaisons 
connues  le  rôle  d'une  base  trèa  forte.  C'était  donc  parmi 
les  bases  qu'il  convenait  de  chercher  et  la  chaux  se  présen- 
tât immédiatlement  à  l'esprit. 

On  procéda  alors,  sous  le  moufle  du  four  de  coupelle,  à 
des  grillages,  d'abord  à  basse  température,  avec  coup  de 
feu  imal  au  blanc,  puis  avec  des  températures  soutenues, 
de  blende  mélangée  à  du  calcaire.  Le  succès  fut  complet,  et 
tandis  que  des  essais  similaires  sans  matière  préservatrice 
accusaient  des  pertes  fort  considérables  au  grillage,  toutes 
les  fois  que  le  calcaire  se  trouva  en  assez  forte  proportion 
pour  entourer  le  minerai  ou,  plus  exactement  sans  doute, 
de  manière  à  ce  que  chaque  molécule  gazéifiée  fût  en  con- 
tact avec  le  composé  caldque,  il  n'y  eut  pas  la  moindre 
perte  en  métal. 

Il  convenait  de  vérifier  si  la  réduction  pour  zinc  n'amè- 
nerait pas  la  perte  dont  on  s'était  préservé  au  grillage.  On 
traita  donc  pour  zinc  des  blendes  grillées  dans  les  concS- 
tions  ci-dessus,  et  les  résidus,  essayés  pour  argent,  accu- 
sèrent une  anomalie  dont  nous  ne  parlerions  pas  si  la  fré- 
quence des  essais  et  la  complète  concordance  des  résultats 
n'avaient  mis  la  chose  hors  de  doute. 

Invariablement,  en  pareil  cas,  le  bouton  d'argent  obtenu 
fut  plus  fort  que  celui  que  rendait  à  l'essai  direct  même 
quantité  de  minerai  grillé  ou  même  de  minerai  cru.  Inu- 
tik  de  dire  que  calcaire  et  réactifs  employés  étaient  abso- 
lument dépourvus  d'argent 

Pour  6tj:€  anormal,  le  fait  n'est  d'ailleurs  pas  sans  pré- 
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cédents,  et  MM.  Malagutti  et  Durocher  ont  signalé  quelque 
chose  d'analogue  à  propos  des  pyrites  du  Huelgoat.  Il  y  a 
donc  un  composé  réfractaire  à  Taction,  si  puissante  ce- 
pendant, de  la  litbarge,  et  pour  l'argent  une  affinité  plus 
énergique  que  celle  qu'il  manifeste  pour  le  plomb.  Il  est 
cependant  difficile,  vu  le  mode  de  conduite  des  ess^s,  d'ad- 
mettre l'existence  de  composés  sulfurés  dans  les  scories. 

Dans  les  minerais  de  plomb  eux-mêmes  on  rencontre  des 
écarts  analogues,  et,  tandis  que  quelques-uns  donnent  à 
l'essai  au  creuset  de  fer,  soit  avec  du  carbonate  de  soude, 
soit  avec  un  fondant  plus  complexe,  des  boutons  tenant 
tout  le  fin  de  la  prise  d'essai,  d'autres,  au  contraire, 
n'en  abandonnent  ainsi  qu'une  partie;  la  teneur  ainsi  dé- 
terminée est  trop  faible  et,  pour  fixer  leur  richesse  exacte, 
il  convient  d'avoir  recours  à  l'essai  direct  pour  argent. 
D'sûUeurs  il  y  a  toujours  dans  les  usines  à  plomb  bonifica- 
tion au  traitement,  et  constamment  lesquantités  produites 
dépassent  pour  l'argent  ce  que  faisaient  présumer  les 
essais. 

En  ce  qui  touche  les  blendes  de  Pontpéan  le  procédé 
était  donc  trouvé;  il  est  vrai  qu'on  pouvait  lui  adresser 
quelques  reproches. 

Il  y  avait  d'abord  celui  d'appauvrir  les  minerais,  re- 
proche bien  capital  dans  un  traitement  qui  brAle  ii  de 
houille  pour  i  de  métal  réalisé  ;  celui  encore  d'introduire 
dans  ses  matières  des  combinaisons  sulfurées  de  chaux  qui, 
détruites  à  la  réduction,  pouvaient  régénérer  de  la  blende 
et  par,  suite  diminuer  le  rendement,  en  ne  laissant  pas  en 
outre  de  gêner  la  désargentation  ultérieure;  celui  enfin, 
beaucoup  moins  fondé,  croyons-nous,  en  cas  de  persis- 
tance des  combinaisons  oxydées  du  calcium,  de  favoriser 
l'attaque  des  moufles,  cornues  ou  creusets. 

On  avait  aussi  objecté  que  les  calcaires  employés  étant 
impurs  —  et  il  devait  en  être  ainsi  pour  ne  pas  fonder  un 
procédé  sur  des  exceptions  non  réalisables  en  grand  —  l'ar- 
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gile  associée  au  calcaire  pouvait  être  la  cause  déterminante 
de  la  préservation  observée;  que  l'argent,  dès  lors,  devait 
se  trouver  à  l'état  de  silicate,  ce  qui  rendait  son  extraction 
ultérieure  presque  impossible  par  tout  autre  mode  que  la 
fusion  avec  des  matières  plombeuses. 

On  procéda  alors  à  quelques  nouvelles  séries  d'essais; 
les  unes  avec  de  l'argile,  les  autres  avec  du  calcaire  pur, 
d'autres  avec  d'autres  corps  ne  présentant  pas  les  incon- 
v^ients  chimiques  de  la  chaux» 

Avec  le  blanc  de  Meudon ,  la  préservation  est  complète  ; 
avec  l'argile  aussi  et  dans  ce  dernier  cas  partie  au  moins  de 
l'argent  est  en  efiet  à  Tétat  de  silicate;  les  autres  corps 
essayés,  fer,  fonte,  charbon,  etc.,  sont  sans  action. 

Il  fallait  donc  chercher  autre  chose  ;  la  préparation  méca- 
nique, étant  impuissante  à  séparer  les  composés  calciques 
des  minerais,  on  employa  des  substances  de  calibre  diffé- 
rent. On  mélangeait  des  calcaires  en  grains  aux  blendes 
pulvérulentes,  des  Calcaires  pulvérisés  aux  blendes  en 
sable  grossier,  et  un  simple  tamisage  après  l'opération  per- 
mettait d'isoler  presque  exactement  les  deux  produits. 

Seulement,  on  constata  alors  un  fait  nouveau  et  fort 
imprévu,  le  minerai  ne  renfermait  plus  d'argent  et  ce  métal 
s'était  entièrement  porté  sur  le  calcaire  ;  les  traces  d'argent 
que  conservait  le  minerai  provenaient  de  l'écrasement  acci- 
dentel de  quelque  fragment  calcaire  dans  les  brassages  d^i 
mélange. 

Le  problème  se  simplifiait  dès  lors  beaucoup,  et  la  sépa- 
ration de  l'argent  semblait  assurée  dans  des  conditions 
fort  pratiques;  restait  à  détruire  la  combinaison  formée  et 
à  extraire  le  métal  de  sa  nouvelle  gangue. 

L'examen  sommaire  des  produits  argentifères,  montra 
qu'ils  se  composaient  de  chaux  libre,  de  sulfate  et  d'oxy- 
sulfure  ou  sulfure  de  calcium  ;  sa  désargentation  menaçait 
donc  d'être  laborieuse,  car  oa  ne  pouvait  songer  à  chlo- 
rurer  ni  à  amalgamer,  et  la  fusion  avec  des  matières  plom- 
Tome  XVII,  1870.  3 
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beuses  s'imposait  d*une  manière  absolue;  le  plomb,  tou- 
jours un  peu  associé  aux  blendes,  avait  en  majeure  partie 
accompagné  l'argent;  mais  il  est  évidemment  en  proportions 
trop  faibles  pour  faciliter  quoi  que  ce  soit. 

On  chercha  alors  à  enrichir  davantage  les  oxysulfures, 
•t  à  voir  ^  un  seul  grillage  suffisait  4  amortir  les  pro- 
priétés absorbantes  du  calcaire.  On  ût  donc  plusieurs  gril- 
lages sucoessifs  en  employant  toujours  les  mômes  grains. 
On  put  remarquer  que  le  transport  de  l'argent  s'opé- 
rait oncore,  .^vec  moins  de  netteté  cependant  après  quelques 
opérations,  et  obtenir  des  oxysulfures  tenant  &oo  grammes 
d'argent  aux  lookilog. 

Le  procédé  fut  ensuite  appliqué  sur  une  échelle  presque 
industrielle,  et  les  grillées  opérés  dans  un  four  à  ré  verbère 
de  grandes  dimensions;  il  fonctionna  assez  régulièrement. 
Néanmoins  l'écrasement  par  le  table  d'une  assez  forte  pro- 
portion de  calcaire  qui  était  par  lui-même  peu  résistant 
causait  une  certaine  perte  d'argent  qui  restait  ainsi  avec  les 
minerais.  A  l'air  très-humide  quelques  grains  venaient  aussi 
à  fuser  et  on  devait  tamiser  les  oxysulfures  pour  les  débar- 
rasser des  poussières  avant  de  les  employer  de  nouveau. 

La  sole  du  four  se  recouvrait  en  même  temps  d'un  enduit 
ferrugineux  assez  riche  en  at*gent. 

Le  contact  de  l'oxygène  est  indispensable  au  transport 
de  l'argent  et  tous  les  essais  dans  le  ae/os  des  calcinations 
n'ont  pas  donné  de  résultats  favorables. 

On  vérifia  ensuite  que  ce  i^e  fût  pas  seulement  l'argent 
de  ces  minerais  qui  subtt  ce  déplacement,  et  on  grilla  au 
four  de  coupelle  des  mélanges  enrichis  avec  du  sulfure 
d'argent  précipité  ;  le  méui  fui  presque  entiëremeat  re* 
trouvé  dans  les  oxysulfures.  On  soumit  à  la  même  opéra- 
tion divers  minerais  argentifères*  entre  autres  des  minerais 
des  Sallanohes,  de  l'Altaï  et  des  Jatnesoottes;  les  résultats 
fureni  négali(s  et  pour  ces  deraières  surtout  l'opération  est 
presque  npratîcaUie  va  la  teiidaiice  &  rempâlenienL. 
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La  désargen talion  des  cxysulfures  restant  avec  ses  diffi- 
cultés, moins  leur  plus  forte  teneur,  on  se  rejeta  sur  un 
«utre  eôté  de  la  question.  On  remarquera  cependant  qu'à 
la  condition  d'avoir  à  proximité  une  usine  à  plomb  traitant 
des  minerais  siliceux,  ils  fournissaient  une  solution  fort 
acceptable,  moyennant  quelques  précautions  et  tours  de 
maîn  bien  faciles  à  prévoir  et  à  acquérir.  On  eût  alors 
vendu  les  blendes  grillées,  c'est*ii-dire  ayant  perdu  de 
leur  poids  mort,  en  réservant  l'utilisation  des  soufres  si  elle 
était  rendue  possible;  et,  maigre  les  composés  sulfurés, 
les  usines  à  plomb  auraient  sans  doute  payé  l'argent  des 
cxysulfures  à  «n  taux  convenable. 

On  voulut  cependant  trouver  mieux  et  on  essaya  le  car- 
bonate de  soude  comme  agent  de  préservation.  On  voulait 
chlorurer,  simultanément  on  par  une  opération  spéciale» 
et  tâcher  de  réaliser  ainsi  l'argent  d'une  manière  plus  immé- 
diate. On  l'employa,  soit  en  dissolution,  aoit  en  poudre  mé- 
langée par  avance  aux  minerais  humides,  et  la  solubilité 
du  sel  permet  en  focilitant  sa  répartition  égale  d'en  em- 
ployer un  très*faible  poids  :  5  p«iao  de  cristaux  de  soude 
suffisent  très-bien  à  «ne  préservation  com^dète  de  l'argent. 
Tlous  n'avons  éprouvé  pour  chlorurer  l'argent  et  le  plomb 
aucune  des  difficultés  qui  ont,  croyons-nous,  arrêté  quel- 
ques usines  lorsqu'elles  ont  voulu  opérer  sur  des  blendea. 
On  peut  cfaionirer  dans  le  four  de  grillage  ;  seulement,  sa 
température  étant  plus  élevée ,  il  y  a  perte  d'un  peu  de 
cUorure  d'argent  et  il  est  préférable  d'avoir  recours  i  un 
antre  moyen. 

L'argent  et  le  plomb,  qui  l'acoompagne  le  plus  souvent 
dans  ses  réactions,  ont  une  grande  tendance  à  passer  à 
Fétat  de  chlorure.  Disons  en  passant  que  dans  un  autre 
ordi^  d'idées  nous  avons  pu  chlorurer  presque  intégrale- 
ment l'argent  des  galènes  et  que  nous  n'avons  pu  nous 
apercevoir  des  difficultés  qu'ont  éprouvées  MM.  Durocher 
et  Halagutti. 
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En  projetant  le  minerai  rouge  à  sa  sortie  du  four  de  gril- 
lage dans  de  l'eau  tenant  5  p.  loo  du  poids  du  minerai,  de 
sel  marin,  ou  quantité  analogue  d'acide  chlorhydrique  on 
chlorure  la  majeure  partie  du  plomb  et  de  l'argent.  On 
ai*rive  au  même  résultat  en  mouillant  le  minerai  avec  suffi- 
sante proportion  d*eau  salée  et  chauffant  dans  une  cornue 
coulante;  seulement  l'opération  exige  quelques  précau- 
tions, surtout  avec  un  tuyau  de  diamètre  un  peu  fort  ;  l'ag- 
glomération ralentit  ou  arrête  la  descente,  et  quand  ensuite 
on  la  provoque,  si  les  parties  encore  mouillées  arrivent 
dans  une  portion  trop  chauffée  le  dégagement  de  vapeur 
\ide  le  tube  et  l'opérateur  peut  être  cruellement  brûlé. 

En  tous  cas  il  faut  pour  ces  opérations  foit  peu  de  com- 
bustible et  l'influence  de  l'ouvrier  est  presque  nulle,  ce  qui 
nous  semble  une  excellente  condition  au  cas  de  produits 
d'une  valeur  aussi  élevée  que  l'argent. 

Seulement  la  chloruration  n'obvie  naturellement  pas  aux 
imperfections  du  grillage  et  c'est  toujours  le  plus  sérieux 
écueil  à  redouter,  i  ou  2  p.  loode  sulfures  sont  bien  peu 
de  chose  et  suffisent  cependant  à  faire  perdre  une  forte  pro- 
portion d'argent  qui  reste  avec  les  résidus  et  ne  peut  guère 
être  recouvrée; 

Les  recherches  devaient  être  conduites  plus  loin,  et 
malgré  les  difficultés  et  inconvénients  de  la  voie  humide 
c'est  vers  elle  que  toutes  nos  réflexions  nous  faisaient  incli- 
ner ;  m^s  des  changements  fort  notables  dans  les  proposi- 
tions des  acheteurs,  après  communication  des  résultats  ci- 
dessus,  enlevèrent  à  ces  études  leur  intérêt  immédiat  ;  elles 
furent  donc  réservées  à  une  nouvelle  occasion. 

Qu'il  me  soit  permis  en  terminant  ces  notes  de  témoigner 
à  MM.  Gruner  et  Malagutti  toute  notre  gratitude  pour  l'obli- 
geance avec  laquelle  ils  nous  ont  aidés  de  leurs  conseils 
et  soutenus  de  leur  expérience. 

Biom,  avril  1869. 


REVUE  DE   GÉOLOGIE.    —   TERRAIIVS.  5j 

EXTRAITS  DE  GÉOLOGIE. 

Par  HH.  DELESSE  et  DE  LAPPARENT. 


Noos  nous  proposons  de  résumer  sommairement  les  principaux 
travaux  de  géologie  qui  ont  été  publiés  en  1868  et  1869.  Gomme 
Tannée  précédente,  ces  extraits  se  composeront  de  deux  parties» 
les  terrains  et  les  roches.  Les  terrains  ont  été  traités  par  M.  de 
Lapparent  etlesrochesparM.  Delesse. 


PREMIERE   PARTIE. 


TERRAINS. 

TERRAINS  PALÉOZOÏQUES. 

Terrains  antérieurs  au  terrain  silurien. 

PTRiifiBs.  —  M.  Garrigou  (1)  a  annoncé  Texistence  du  terrain 
antésilurien  dans  les  Pjrrénées.  L*auteur  a  d*abord  constaté  qu*un 
terrain,  encore  sans  fossiles,  formé  de  schistes  ardoisiers«  de  gneiss 
et  de  granité,  passe  sous  le  silurien  supérieur  dans  TAriége  et  la 
Haute-Garonne.  Ce  terrain,  orientée,  ta**  N.,  est  considéré  par 
M.  Garrigou  comme  le  représentant  du  terrain  silurien  inférieur* 

Au-dessous  de  ce  système  on  observe  un  granité  à  mica  noir 
atec  des  couches  de  schiste  et  de  calcaire,  le  tout  dirigé  0. 4o*  N. 


(1)  StÊUêtin  de  Im  Sociéié  géologifi^,  XX?,  9T. 
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(système  du  Morbihan).  Enfin  à  ces  couches  succède  une  nouvelle 
série  ayant  une  direction  moyenne  de  E.  i6*N.  (système  du  Flnla- 
tère)  et  formée  de  granité  à  tourmaline,  souvent  kaolinisé,  avec 
bandes  calcaires  intercalées. 

M.  Garrigou  rapporte  le  système  dirigé  G. /îo^N.  au  terrain 
cambrien  et  fait  de  la  série  inférieure  Téqui valent  du  terrain  lau- 
rentien  des  géologues  canadiens.  Il  annonce^  en  outre*  qu'il  a 
trouvé  dans  cette  dernière  série  des  calcaires  serpentineux  où 
il  a  cru  reconnaître  la  structure  qui  caractérise  VEozooncayiadense. 


TERRAIN  SILURIEN. 

Grande  Bretagne.  —  Ccmberland.  —  MM.  Haricness  et 
Nicholson  (ij  ont  signalé  la  présence  d'une  riche  fnune  de 
graptolitbes  dans  la  portion  du  terrain  silurien  du  Cumberland 
que  M.  sedgwick  a  nomm'e  les  Coniston  flags  (2).  Celte  faune, 
entièrement  nouvelle,  y  compris  six  espèces  de  Diplograpsiis,  est 
formée  d'espèces  qui  ont  la  plus  grande  affinité  avec  les  formes 
caractéristiques  du  Llandeilo  supérieur.  Le  calcaire  de  Coniston, 
sur  lequel  reposent  les  flags,  serait  de  T&ge  du  groupe  de  Caradoc 
etdeBala;  quant  au  grès  de  Coniston,  qui  les  surmonte,  il  parait 
se  reMer  plutôt  au  silurien  inférieur  qu'au  silurien  su|)érieur, 
contrairement  à  l'opinion  professée  par  M.  Hughes  (5;.  Il  y  au- 
rait donc,  dans  le  Cumberland,  un  développement  exceptionnel  de 
rochps  contenant  la  faune  du  silurien  inférieur  (Caradoc  et  Bala), 
avec  quelques  nouvelles  formes  organiques  dans  les  assises  supé- 
rieures. 

Les  principaux  graptolitbes  des  Coniston  flags  sont,  d'après 
M.  Nicholson  (h):  Diplograpsus  palmeus,  D.  folium,  D.  confertus» 
D.  pristis;  Retfolites  perlatus;  Rastrites  Linnsei,  I\.  peregrinus; 
Graptolites  lobiferus,  G.  Sedgwickii,  G.  Niissoni,  G.  Bohémiens, 
G.  priodon,  G.  colonus,  etc. 

Lanarkshire.  —  M.  H.  WoodWard  (6)  a  décrit  un  nouveau 
crustacé  fossile,  analogue  aux  limules,  le  Neolimulus  falcatns,  pro- 
venant des  schistes    siluriens    supérieurs    du   Lanarkshire;    ce 


(1)  Geol.  Mag.,  V,  240.  —  GeoL  Society,  25  man  1868. 

(2)  Kevu0  de  Géologie,  VI,  lOO. 
(3j  Retue  de  Géologie^  VU,  J63. 

(4)  Geol.  Mag.,  V,  436.  —  Geo/,  Society,  n  juin  1868. 

(5)  Geol.  Mag.,  V,  i. 
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fossile  est  aujourd'hui  le  représentant  le  plus  ancien  de  la  fa- 
mille des  Xiphosures,  qui,  jusqu'ici,  n'avait  pas  été  rencontrée 
dans  des  terrains  antérieurs  au  terrain  carbonifère  :  il  a  des  ana- 
logies avec  les  genres  Bellnurus  et  Bemiaspis.  ^ 

Bavière.  —  La  faune  silurienne  des  environs  de  Hof  en  Bavlèpt 
a  offert  à  i\.  Barrande  (1)  des  particularités  intéressantes  et 
dont  nous  avons  déjà  donné  un  court  aperçu  (2).  Parmi  les  es- 
pèces fossiles  recueillies  dans  les  schistes  de  Hof,  plus  de  la 
moitié  sont  des  trilobites  qui  présentent  un  mélange  caractéris- 
tique des  types  de  la  faune  primordiale  (Conocephaliies,  OlenuSt 
Agnostus)  avec  ceux  de  la  faune  seconde  (Asaphus,  Calymene,  Li- 
chas,  Cheirurus).  Le  genre  Paradoxides  n'y  est  pas  représenté. 

Quant  aux  autres  mollusques  fHyolithes,  Orthis,  Lingiila,  Discina, 
Obolus:,  ils  appartiennent  presque  tous  à  la  faune  primordiale. 

Mais  tandis  que  plusieurs  des  formas  de  Hof  sont  si)écifique- 
ment  identiques  avec  celles  dos  r'-gions  siiurirMines  du  Nord  de 
TEurope.  cette  localité  n'a  aucune  espèce  qui  lui  soit  commune 
avec  le  ba.«sln  de  la  Bohème.  Il  ne  devait  donc  y  avoir,  à  l'époque 
silurienne,  aucune  communication  durable  entre  ce  bassin  et  les 
mers  voii^ines:  i>ar  suite  la  Bohême  était  prédestinée  à  laréalisatioe 
du  phénomène  des  colonies. 

L'alliance  de  la  faune  première  et  de  la  faune  seconde  dans  les 
schistes  de  Hof  est  un  f:iit  semblable  à  ceux  que  M.  S  al  ter  a 
déjà  conîftatés  en  Angleterre.  Elle  prouve  qu'entre  ces  deux  faunes 
il  n'y  a  pas  de  limite  bien  tranchée  et  qu'elles  représentent,  ae 
point  de  vue  paléontologiquo,  deux  unités,  successives  mais  insé- 
parables, d'un  môme  systèr  ?  ^^éologique. 

SiL^.si£.  —  Les  schistes  de  l'Oberlausitz,  qui  d'abord  avaient  été 
considérés  comme  azoïques,  ont  fourni  dans  ces  dernières  années, 
en  plusieurs  endroits,  des  graptolithes  qui  conduisent  à  les  ratta- 
chera la  formation  silurienne.  Déjà  deuxgisementsde  graptolithes 
avaient  été  reconnus,  l'un  par  M.  lîlocker  à  la  briquerie  d^Hors- 
cha,  l'autre  par  M.  P  ec  k  ;3)  dans  les  schistes  aluni  fères  de  Lauban. 
Depuis,  M.  Peck  (U)  a  sij^nalé,  d'après  les  indications  de 
Wl.  Schmidt  et  Hausmann,  deux  autres  gisements  du  môme 


(1)  Tfeuet  Jahrbueh^  U68.  641. 

(2)  AeriM  de  Géologie,  VU.  164. 
(9)  Neues  Jahrbuck,  l866,  459. 
(4)  Jfencf  Jahrbueh,  1868,  370. 
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genre,  l'un  sur  l'Elchberg  près  de  Weissig,  non  loin  de  Kœnlgswar- 

tha  en  Saxe;  l'auire  dans  les  environs  de  Niesky  et  OederwiU. 

AH^HiQnt  DU  Nord.  —  On  a  beaucoup  discuté  snr  la  véritable 
place  du  groupe  nommé  laconique  (i)  par  EmrooDS,  groupe  qui, 
dans  l'esprit  de  son  auteur,  comprenait  une  série  de  couches  Inré- 
rleurej  au  terrain  silurien. 

La  commlssioa  géologique  du  Canada,  d'accord  en  cols  avec  la 
plupart  des  géologues  américains,  a  Tait  du  laconique  l'équiva- 
lent du  groupe  de  Québec  ou  silurien  inférieur.  Cependant  cette 
assimilation  a  été  combattue  par  M.  Marcou  et,  plus  récemment 
encore,  par  .M.  Perry,  qui  admet,  dans  l'ÈCatde  Verrnoot,  la  pré- 
sence d'un  laconique  moyen  et  d'un  taconique  inférieur.  Le  pre- 
mier comprendrait  les  scbistea  de  Géorgie  et  de  SWantonet  le 
second  les  schhtes  calcaires  et  conglomérats  du  groupe  de  Québec. 

M.  Sterry  Huot  (u)  s'est  attaché  au  contraire!,  à  di^montrer 
qu'il  n'existe,  dans  l'Ëtat  de  Vermont.  à  l'exception  d'une  faible 
trace  de  laureotien, aucun  vestlged'une  formation  anlérieure  au 
îcrës de Potadam ;  que  le  prétendu  tsconique  de  M.  Perry  est 
formé  en  partie  de  Potsdam,  en  partie  de  schistes  d'Utioa,  d'Hud- 
SDD-River  et  du  gronpe  de  Québec;  qu'enfln  la  faune  primordiale 
du  Nouvean-Brunsnick  n'a  jusqu'à  présent  été  constatâo  en  aucun 
point  du  Vermont  ou  du  Canada. 

Ajoutons  que  u.  0.  c.  Marsh  (S)  a  repris  l'étude  d'un  prétetidu 
roEsile  découvert  par  Emmons  dans  le  ueonique  inférieur  de  la 
f.mAi\^Q  du  Nord  et  regardé  par  ce  savant  comme  un  poljpler  au- 
II  donnait  le  nom  de  Palieotrocfals.  Suivant  U.  Harsb,  le 
itrocbis  aurait  une  origine  purement  minérale  et  rësulterail 
;>héoomâne  semblable  à  celui  qui  est  connu  sous  le  nom  de 
■es  emboîtés.  » 


'  Limite  supérieure  du  terraio  silurien. 

mois.  —  D'après  H.  Wortben  (û)  Il  est  trës-difficlle  de  tra- 
lans  rilllnols,  une  limite  nette  entre  le  terrain  dévonien  et 
mation  silurienne.  Les  couches  de  passage  sont  conatituées 


bcwrfl  «•fpfffa.tl,  HT. 
ImtTie.  Jùtâm..  XLVl,  i». 
hHtrtc.  Jour».,  XLV.  iit. 
r*B»  Jahrbtith,  il«B,  I4«. 
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par  des  calc&ires  siliceux  (calcaires  de  GlearCreek),  puissants 
de  100  à  120  mètres,  dont  la  partie  supérieure  contient  des  fos- 
siles dévoniens  bien  caractérisés,  tandis  que  les  couches  infé- 
rieures renferment  une  faune  franchement  silurienne.  G^est  sur 
ces  couches  de  passage  que  repose  le  grès  d'Oriskan y.  A  leur  base 
se  développe  le  calcaire  du  Niagara. 


TERRAIN  DÉVONIEN. 

Grande-Bretagne.  —  Gornouailles.  —  M.  Salter  (i)  a  décou- 
vert^ dans  la  collection  de  M.  Wjatt  Edgell^  une  plaque  cépha- 
liqued^un  poisson  appartenant  aux  schistes  dévoniens  du  Gor- 
nouailles et  qu'il  a  identifié  avec  le  Pteraspis  du  vieux  grès  rouge. 
Cette  trouvaille  lui  a  fait  soupçonner  que  le  prétendu  sponglaire 
décrit  par  M.  Mac  Goy^  dans  le  même  terrain  sous  le  nom  de 
Steganodictyum  cornubicum,  pourrait  être,  en  réalité,  un  poisson 
du  genre  Pteraspis:  cette  opinion  est  partagée  par  M^  Wood- 
ward,  qui  fait  de  cette  espèce  le  Scaphaspis  cornubicus  (Archœo- 
teutbisDunensisde  ftoemer),  et  par  M.  Ray  Lankester  (2}. 

La  découverte  qui  vient  d'être  mentionnée  a  son  importance,  car 
ai  les  poissons  abondent  dans  le  vieux  grès  rouge  proprement  dit, 
lia  sont  très-raree  dans  les  schistes  dévoniens. 

Ardennes.  —  m.  g  osselet  (3)  a  retrouvé,  tant  dans  le  système 
ahrien  de  Dumont  que  dans  Tétage  de  Burnot  qui  le  surmonte, 
plusieurs  des  fossiles  du  système  coblentzien,  Spirifer  carlnatus, 
S.arduennensis,  Leptiena  Murchisoni,  Pleurodictyum  prôblemati- 
cam,  Rhynchonella  Oalcidensis.  M.  G  osselet  est  donc  d'avis  de 
comprendre  le  système  ahrien,  avec  les  couches  de  Burnot  et 
les  schistes  à  Spirifer  cultrijugatus,  dans  le  dévonien  inférieur  ou 
terrain  rhénan.  ^ 

Pologne.  —  M.  Zeuschner  (A)  a  signalé,  dans  le  terrain  dévo- 
nien de  la  Pologne,  entre  Sandomierz  etGbenciny,  une  assise  assez 
puissante  de  dolomie  située  au-dessous  des  schistes  gris  A  l'osido- 
nomya  venusta.  La  dolomie  y  est  nettement  stratifiée,  en  lits  assez 


(I)  GeoL  Mag.,  V,  247. 

(>)  GtoL  Soeiêtff,  17  juin  1868. 

(S)  BnUelin  de  V Académie  deaeieneet  de  Beigiqw;  2*  série,  XXVI,  38».-Gqiii- 

IBBlODè  ll«r   U     a     T\mvrmlnnm 


mniiiqoè  par  M.  G.  Dewalqoe. 
(4)  Jfftwt  Jûhrbueh,  iSM,  7f7. 
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minces;  quelf^uefola  ulle  est  blanche,  c&verneuse  at  drusique 
comme  celte  du  Scblerti  ûaas  le  Tyrol.  Les  fus^ilca  y  eout  rarea; 
cependant  une  coucbe  de  marne  intercalée  dans  la  dulomie  a 
fourni  des  exempluires  très-bien  conservés  de  Liugula  paralte- 
loïites,  avec  d'autres  fossilea  que  M.  de  Konincik  (i)  it  reconnus 
comme  appartenant  au  terrain  dévonlen  moyen  ou  système  eifelleo. 
Dam  une  localité,  la  même  dolomîe  a  utTert  une  couche  de 
quarU  lydien. 


Limite  nipérieurc  du  Urtain  dévonica. 

(>RAND£-BneTAGnE.  —  M.  [Jarvey  Holl  (i)  a  stznaté  des  discor- 
dances de  stratification  marquées  enire  te  terrain  lionlller  et  les 
rocbes  dévonlehnes  du  Devonstiire  méridional  et  du  Cornouatlles. 
Ces  roches,  composées  de  calcaires  et  de  schistes  argileux  conte- 
nant des  l'teraspis  et  autres  restes  de  poissons,  flquivaudraii-nt  an 
vieux  grès  rouge  d'Ecosse  et  devraient  être  neltrment  séparées  du 
système  carbonirère.  Leur  ensemble  représenterait  le  terrain  dé- 
voulen  moyen. 

AcsTHALiF.,  .\onVELLE-GiLLES  DU  SoD.  —  D'ai'rès  H.  W.  B. 
Clarke  (5),  il  y  a,  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  un  pa^ago 
— duel  entre  le  dévonien  et  le  carbonifère  :  quelquefois  même  on 
erve  un  mélange  de  polypiers  siluriens  avL'c  les  Lepidodendron, 
illaria  et  autres  plantes  du  carbonifère  inférieur.  Dans  la  colonie 
Jueensiand,  les  Productus  .«ont  associés  aux  triiobite*. 
n  outre,  quelques. couclies  de  grès  et  de  conglomérats  rappel- 
t  le  vieux  grès  rouge  anglais. 


TEHRAin  CABDOniFËRE. 

nssiE.  —  M.  de  Moeller  (i}  a  décrit  les  trilobites  carboniISreB 
la  liussie;  ces  crustaci-s  se  rencontrent  dans  deux  liorJEOns, 
)ir  :  le  plus  souvent  dans  les  calcaires  à  fusulines  et  plus  rare- 
it  dans  tes  calcaires  intérieurs  i.  Productus  giganteus. 


I  Ballthn  de  VAeadimit  du  leieBCtt  di  Btlgigut;  r  lirl*,  XXVI,  I 
I  Ctot.  Mag  ,  V,  3«o.  -  GfoJ.  Hattetf,  Tt  »ril  ISiB. 

<  Aiuei  JatH-t/ueii,  mt,  HO. 
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TOUS  les  iDdfyidus  se  rapfK)rtent  aux  deux  genres  IHiillipsia  et 
BraehymetopQs;  le  premier  compreDant  toutes  les  espèces  décrites 
sons  Je  Aoai  générique  de  Griflitbides. 

Adsthalie'.  —  m.  W.  B.  Clarke  (i)  maintient  Tattributioii  qu'il 
1  faite  des  couclies  de  houille  de  ta  Nouvelle-Galles  du  Sud  au  ter- 
rain carbonifère  (2).  11  établit  que,  dans  cette  colonie,  jamais  let 
Palœouiscus  D*ont  été  trouvés  associés  aux  ammonites  et  aux  pea- 
tacrinites^  comme  le  croit  M.  de  Zigno:  de  plus,  dans  les  couches 
de  Hawkesbury  et  de  l^ianamatta,  on  a  découvert,  avec  les  Palseo- 
niscus  et  les  Glossopteris,  des  ichthyolithes  (Cleithrolepis,  Myriole- 
p«8,  etc.),  auxquels  M.  de  Egerton  a  reconnu  un  caractère  paléo- 
zoîque;  et,  dans  la  colonie  de  Que^nsland,  M.  Daintree(3)  a, 
constaté  que  des  couches  marines  à  faune  carbonifère  reposent  sur 
des  assfsesà  Glossopteris.  Enfin,  dans  la  Tasmanie,  de^»  fossiles  pa- 
léozoîqiies  comme  Orthonota,  Spîrifera,  Fenestella.  Pachydomus, 
Tbeca,  .«e  rencontrent  associés  au  charbon.  Cependant,  pour  ce  qui 
concernu  les  couches  de  Wianamatta  et  de  iiavvkesbury, 
M.  Clarke  ne  repousse  pas  complètement  la  possibilité  de  leur 
adjonction  au  trias. 

N0CVKLL.E- ECOSSE.  —  M.  Dawson  (à)  a  signalé  la  découverte 
d^un  nouveau  fossile  terrestre  dans  le  terrain  houiller  de  Joggins 
(Nouvelle  Ecosse).  Ce  gisement,  où  l'on  avait  déjà  trouvé  des  exem- 
plaires de  Pupa  venusta  dans  un  tronc  de  Sigillaria,  a  fourni  récem- 
ment un  limaçon  qui  a  été  décrit  par  M.  Carpenter  sous  le  nom 
de  Zonites  (conulus)  j^riscus. 

Cette  découverte  vient  encore  à  Tappui  des  hypothèses  qui  font 
dériver  la  houille  de  la  décomposition  de  plantes  terrestres. 


Limite  sopérieure  du  terrain  carbonifère. 

RcssiE.  —  Nous  avons  parlé  Tannée  dernière  (5)  de  la  difficulté 
que  les  géologues  américains  éprouvent  à  établir  la  séj»aration  du 
tenrain  carl)onifère  et  du  terrain  permien.  Le  même  cas  se  présente 


(t)  Àmeric.  Journ.^  \LV,  342. 
(2)  ketue  de  Géohgie,  VII,  |75. 
(î;  Amène  Journ  ,  XLV,  344. 
(♦)  Gtol.  Society,  XXIII,  330. 
(5)  Betue  de  Géohgie,  VU,  n». 
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•nEaropei^nsi.d'aprëaM.  Bar  bot  de  Maraf  (i)  lesechstela  du 
nord  d* la  Russie  d'Europe  abeaucoupd'espëcescommuaesavec  le 
calcaire  carbonifère.  Telles  soDt  les  Feaeatella  Infundlbulironnlg, 
Terebratlila  elongata  ihastata),  Athjria  Hoisayj ,  Productus  Eoainc- 
kianus,  Streptorhfnchus  crenlstrla,  Splrifer  cristatua,  Oervlllla 
aùtiqua.  Les  calcaires  de  Ust-Nem  sur  la  Wrtschsgda  préseatent 
même  des  caractëressl  peu  tranchésqu'll  ^t  Impossible  de  décider 
s'ils  appartieDuent  au  zechstelo  ou  au  calcaire  carbonirère. 

iLtiHoia.  —  neDestdeni6medaiisr[lliDOl5,oùM.  Wortben  (a) 
a  supprimé-  le  terr&Ia  pennien  de  sa  nomenclature  en  posant  en 
principe  que  le  permiea  d'Europe  est  l'équiTalent  d'une  série  de 
couches  qui,  en  Amérique,  ne  saurait  en  aucune  façon  Être  »6- 
parée  du  grand  bassin  houlller  de  l'Ouest.  Cette  conclusion,  on  1« 
volt,  est  beaucoupplus  radicale  que  celle  de  M.  Meek  qui  admettait 
l'existence,  dans  le  Nebraska,  du  terrain  permien  relié  à  la  for- 
mation bouillëre  par  nu  syaiime  de  passade  dit  permo-carbonifère. 


TEKMtR  PKSWBH. 

,  — H.deVerneuIl(3}aconstaté  la  présence  du  terrain 
on-seulemeut  dans  la  Serranla  de  Cuenca,  où  H.  Jac- 
econnu  et  décrit,  (!i)  mais  encore  dans  les  provinces  de 
;de  Jaen,  où  lesdëpAtspaléozoIques  de  la  Sierra  Morena 
is  des  terrains  tertiaires  par  des  grès  rouges  et  des  cal- 
miiiques  qui  sembleatcontemHTalnsdugrësdei  Vosges. 

-  M.  Suess  (5)  a  découvert,  dans  le  val  Trompla,  dei 
Bsiles  parmi  lesquelles  il  est  facile  de  reconnaître  tes 
Inlforrais  et  W.  flllcirornils.  caractéristiques  du  terrain 
l'ett  la  première  constatation  du  terrain  permien  dans 
ilpine. 

—  Le  riche  gisement  de  foeslles  du  zechstein  de  Flohrs- 
l'Oberlauslu  vient  encore  de  fournira  H.  Peck{S),  à 


lakrbuth,  ilH,  m. 

Iaktbmtk,  ilM.  14*. 

lion  ummaics  de  II  carie  stoteiiqne  d-BipiiDg.  Piri^  S«TJ,  IWI. 

de  Gieloiit,  Vil.  171. 

t$ttriekU  dtt  nalM-w.  Cit.  /«Cl,  ll«>,  m. 

Jakrtmth,  net,  ïiv. 
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c6té  des  Avicula  spelnncarla,  Serpula  pusilla,  Eocidaris  Kelser- 
llngi,  SteDopora  columnaris,  etc.,  une  nouvelle  récolte  d'espëcesy 
parmi  lesquelles:  Pygopterus  Humboldti,  Gythere  turonica,  Aroa 
striata,  NodosariaGeiniUi,  N.  Kingi,  Dentallna  permiana.  etc. 

£0  outre,  les  sondages  exécutés  à  Haugsdorf  près  de  Naumburg 
sur  Quels  ont  fait  découvrir  plusieurs  coucbes,  puissantes  de  2  à 
S  mètres,  d'un  gypse  parfaitement  approprié  aux  usages  indus* 
triels  et  qui  paraît  Atre,  dans  cette  localité,  le  représentant  du 
sechstein  moyen  ou  inférieur. 


TERRAINS  MÉSOZOlQUES. 


TERRAIN  TRIASIQDE. 


» 


Proteuce.  —  M.  Coqvand  (1)  a  décrit  la  composition  i||rétage 
da  Keuper  dans  la  Provence,  aux  environs  de  Montferrat  (Var). 
Cet  étage  y  est  très-complexe  et  présente,  du  haut  en  bas,  la  série 
suivante: 

PMUe  sapérieare  J  ^^"•^  ^^^^  ®^  dolomies 10  mèlrw. 

I  Cargneules  sapérieures <>  — * 

Argiles  rooges 3  — 

Argiles  charbonneoses i5      ^ 

Cargoeules  Tertes 2  -~ 

Argiles  gypsifères 5  — 

^    ,.    .  -,  .         .    Cimeot  terreux a  — 

Partie  inféneure  \  binent 8  - 

Gypses «  — 

Cargneales  grises i  — - 

ypse  es  amas 3o  •—  , 

Argiles  bariolées 10  ^ 

100  mètres. 

Ce  qui  caractéri^se  le  Keuper  inférieur  de  cette  région,  c*est  sur- 
tout la  présence  du  charbon,  accompagné  de  fer  carbonate 
lithoide,  et  celle  du  ciment  naturel.  La  houille  et  le  fer  carbonate 
s*y  présentent  en  nids  et  en  amas  au  milieu  de  l'argile  et  ne  for* 

(1)  JhUhtin  de  ta  Société  géotogique;  2*  s<^rie,  XXV,  :9t. 
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ment  nulle  part  de  couches  contlQuas.  Le  ciment  n'est  qu'une 
manièrfi  dëtre  pnrticollèra  dei  cargneulâs:  H  cootienl  ig  p.  loo 
de  magnésie  dans  le  vallon  de  la  Madeleine.  Quant  au  gypse,  U 
est  fDtimement  associé  au  charbon  et  au  Ter  carbonate,  de  sorte 
qae  M.  Coqvaail  ne  met  pas  en  doute  son  origine  Bédlmentaire . 

Satière.  —  M.  Nies  (i)  a  décrit  l'étage  du  keuper  dans  le  Stal- 
gerwald.  Cet  étage,  dont  la  puissance  totale  est  de  318  mètres, 
repose  sur  le  groupe  du  Lettenkohle  par  l'IntermAdlaira  da  la 
dolomie  connue  sous  le  nom  de  Grenz-datomit  et  que  caractérjse 
l'abondance  de  la  Myophoria  (ioldrussil.  Les  couches  qui  se  déve- 
loppent au-dessQB  sont,  en  ordre  ascendant  : 

I*  Gjpse  et  marnes. 

s°  Couches  &  Myophoria  Raibliana  et  bancs  de  galène;  cette 
dernière  avec  pyritecuiyreuse,  malachite  et  baryte  sulfatée. 

3'  Marnes  bigarrées  avec  gypse  et  marnes  pierreuses  contenant 
des  Estheria. 

A'Grés  &  roseaux  (ScblITsanstefn),  le  plus  riche  gisement  de 
plantes  fossiles  de  tout  le  keuper.  Parmi  ces  plantas,  quatre 
espèces  nronzese  retrouvent  dans  le  grès  du  Lettenkohle. 

S'  Marnes  bigarrées  et  pierreuses  [couches  de  Lehrbprg  de 
juem  lie!],  sans  aucune  (uiercalatlon  de  gypse,  ce  qui  distingne 
lettement  cet  étage  des  précédents . 

p  Grès  à  Semlonotus,  ne  ponédant  os  comman  avec  la  ScbUf- 
andst-'in  que  l'Equisetltes  arenaeens. 

De  plus,  M.  Nies  (ij  accepte  l'opinion  professée  par  M.  Leral- 
ols[3lsur  laplacegéotogiqaedeladolomiede  Beaumont  à  la  hau- 
«ur  des  couches  de  Lehrberg  et  sur  rasslmllatlon  du  grès  moyen 
le  la  Lom^ne  au  schllfsandstein. 

SoDABB  BT  Frahcohie.  -  M.  F.  SandbergsF  ifi,]  s'est  occupé  ft 
Ufférentes  reprises  (5)  du  trias  de  la  Souiln  et  de  la  Francooie. 
Lia  suite  de  nouvelles  étddes.  Il  arémmé,  confonuémeot  au  ta- 
ileau  suivant,  la  concordance  des  coucbes  triaalques  iaférieures 
laas  diverses  contrées. 


{3)  /r«M  Wtinkvr^T  ttiiamg,  m  uiuikf»  m 

(1)  Ketm*  dt  GiaUvi;  VII,  |||. 

(0  Wltrcturçtr  *mmrmi*tnKh.  ZiiUritrip.  TI,   ili,  —  iTnut  MW«M*, 

W,  Ml. 

(t;  iltciH  il  Giatogit,  IV,  iiij  Tl,  m. 
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—  Les  études  de  M.  Sandberger  se  sont  étendues  aussi  (i)  au 
muschelkalk,'qui  est  remarquablementdéveloppéà  Wûrzburg,  où 
Ton  peut  distinguer  dans  une  seule  coupe  de  45  mètres  deliauteur, 
jusqu'à  ^U  assises  différant  entre  elles  par  leur  composition  rnihé- 
ralogique  et  leurs  fossiles. 

Les  résultats  généraux  auxquels  est  arrivé  Tauteur  sont  les 
suivants  : 

i*  Le  muschelkalk  de  la  Souabe  et  du  nord  de  la  Suisse  est  re- 
marquable par  la  grande  uniformité  de  son  faciès  et  le  développe- 
ment prépondérant  des  calcaires  à  encrines. 

a*  Le  muschelkalk  du  nord  du  duché  de  Bade,  de  la  Franconie 
etde  laTburioge  est  au  contraire  extrêmement  variable  dans  sa 
composition.  Il  est  hors  de  doute  quMl  forme  une  province  spé- 
ciale du  muschelkalk,  où  probablement  la  mer  avait  peu  de  profon- 
deur et  où  plusieurs  fleuves  venaient  apporter  leurs  eaux. 

3*  Ijes  affleurements  les  plus  éloignés  du  muschelkalk  dans  le 
nord  de  l'Allemagne  participent  plutôt  du  (aciès  de  la  Thuringe 
que  de  celui  de  la  Souabe.  Le  moins  développé  est  celui  de  la 
Haute-Silésie,  où  le  calcaire  de  Bybna  ne  représente  probablement 
que  le  muschelkalk  supérieur. 

à*  Dans  les  Alpes,  le  muschelkalk  proprement  dit  (à  Texcluâion 
du  wellenkalk),  n'est  représenté  que  par  la  partie  inférieure  des 
couches  qui  s'étendent  entre  le  grès  deLunz  et  le  calcaire  deHall- 
stadt,  d'une  part,  et  les  couches  de  Reiflingen,  de  l'autre. 

—  Enfin  M.Sandberger  a  également  étudié  (a)  le  groupe  du 
Lettenkohle,  où  il  reconnaît  les  divisions  suivantes: 

La  base  est  formée  par  le  calcaire  glauconieux  à  Bairdia  ;  les  ca* 
ractères  qui  distinguent  sa  faune  de  celle  du  muschelkalk  sont  la 
disparition  complète  des  céphalopodes  et  des  brachiopodes  et  le 
riche  développement  des  pelecypodes..Le8  vertébrés,  à  l'exception 
du  MastodonsauruSy  sont  les  mômesquedans  le  muschelkalk  supé- 
rieur: mais  au  lieu  d'apparaître  isolément,  ils  forment  de  véri- 
tables brèches  à  ossements  et  à  dents. 

Au-dessus,  et  séparés  par  7  mètres  d*argiles  schisteuses,  viennent 
les  schistes  à  Gardlnies,  caractérisés  par  les  Gardinia  brevis  et 
Myophoria  traosversa. 

Ces  schisUis  sont  recouverts  par  le  grès  à  cardinies.  où  domine 
le  Widdriiigtonites  Keuperianus,  et  que  surmonte  le  grès  principal 


(1)  WUnburger  nmturwiMtenteh.  Zeits.^  VJ,  157. 

i'/)  WUnburger  nalury).  ZeiH.,  VI,  vyi.  —  ytuet  Jahrlmch^  I868»  C?3. 
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(HauptsandsteiD).  Dans  ce  dernier  grès  on  ne  trouve  ni  cardinles 
ni  mollasques;  les  fossiles  les  plus  fréquents  sont  des  végétaux  : 
Eqaîsetum  arenaceum.  Calamités  Medanl,  Voit2ia  coburgensis, 
Dansopsis  marantacea,  etc.  Dans  quelques  régions  ces  végétaux 
forment  des  accumulations  considérables  et  donnent  alors  nais- 
sance au  Letttnkohle;  mais,  en  Franconie,  cette  couche  n*a  pas 
encore  été  rencontrée  dans  des  conditions  o^  il  pût  y  avoir  lieu  de 
l'exploiter. 

Après  le  grès  principal,  on  passe  par  une  série  de  grès  argileux 
et  d'argiles  schisteuses  de  diverses  couleurs,  à  la  dolomie-limite 
(Grenzdo)omit),  dont  les  bancs  inférieurs,  avec  lingules^  forment 
un  horizon  facile  à  reconnaître  à  la  base  du  keuper. 

SiLÉsiE.  —  M.  F.  Roemer  avait  déjà  démontré  qu'un  certain 
nombre  de  dépôts,  très-développés  dans  la  haute-Siiésie  et  dans 
les  parties  avoisinantes  de  la  Pologne,  et  rapportés  Jusqu*ici  au 
terrain  jurassique,  devaient  être  rangés  dans  le  keuper.  Le  môme 
auteur  a  donné  depuis  (i)  une  description  de  ces  dépôts,  dont  voici 
le  résumé  : 

1*  A  la  base,  au-dessus  du  Musclielkalk  supérieur  de  Rybna,  se 
trouvent  des  argiles  grises  et  rouges,  des  dolomles  brunes  et  des 
grès  grisâtres,  avec  Uybodusplicati lis,  Saurichtbys  Mougeoti,  Gyro- 
lepis,  Myophoria  volgaris,  Myacites  brevis,  Estheriu  minuta. 

9*  Au-dessus  viennent  des  argiles  bigarrées,  puissantes  de  70 
à  100  mètres,  avec  intercalations  d^un  calcaire  blanc  à  &ilex  cor- 
nés, de  brèches  et  de  conglomérats  rouges  avec  Ceratodus,  Masto- 
donsaurus,  Unio;  enfin  ae  grès  verdfttres  et  de  lits  de  charbon 
impur. 

3*  Les  argiles  rouges  ou  gris  verd&tre  qui  recouvrent  cette  se* 
rie  contiennent  des  gisements  de  sphérosidérlte  avec  plantes  fos- 
siles (AspiditesOttonis,  PterophyliumOeynhausianum). 

A*  Enfin  tout  cet  ensemble  est  couronflé  par  30  ou  aS  mètres  de 
grès  schisteux  et  d'argiles  blanches,  avec  lits  de  minerai  de  fer 
argileux.  Quelques  couches  ,de  grès  sont  remplies  d'Ëstherla 
minuta. 

Spitzb£rg.  —  M.  Lindstroem(9)  a  reconnu  la  présence  du 
trias  au  Spitzberg  à  l'aide  des  fossiles  rapportés  de  cette  contrée 
parMM.  Nordenskjold  et  Blomstrand.^IiO  gi^sement  de   ces 


(1)  UU,  d,  d.  g.  G.,  XIX,  3SS. 
(3)  GêoL  Mm§,,  V,  29. 

Toux  XVIi,  1870. 


bo  REVUE   D£   GÉOLOGIE. 

fossiles,  situé  à  Sauriehuk,  est  un  schiste  noir  et  bitumîmeux,  al- 
ternant avec  des  couclies  dures  et  recouvert  par  un  grès.  On  y 
trouve  les  Halobia  Lommeli.  H.  Zitteni;  Nautilus  Nordenskjoldi, 
N.  trochleaeformis,  Ceratites  Malmgreni,  C.  Blomstrandi;  Posidonia, 
Lingula,  Encrinus,  etc. 

Russie.  —  On  sait  que  depuis  longtemps  les  géologues  russes 
ont  émis  l'opinion  quMl  y  avait  lieu  de  rapporter  au  trias  plutôt 
qu'au  permien  une  sério  de  couches  bigarrées  (marnes,  grès  ou 
congldm<^rats)  qui  recouvre  le  zechstein  sur  les  bords  du  Wolga, 
de  la  Kama,  de  TOka,  etc.  et  qui  sert  de  base  aux  dépôts  jurassi- 
ques. 

Cette  opinion,  partagée  par  MM.  LudwigetMarcou,  est  éga- 
lement soutenue  par  M.  Barbot  de  Marni  (i),  quia  découvert 
dans  les  grès  de  cette  série,  à  Rikina  sur  la  Wytschegda,  le  Cala- 
mités arenaceus.  Cette  découverte,  jointe  à  la  ressemblance  de  ces 
couches  bigarrées  avec  le  trias  européen  et  aux  discordances  de 
stratificatioa  qu*on  observe  souvent  entre  elles  et  le  zechstein, 
milite  fortemement  en  faveur  de  leur  attribution  au  trias.  Il  en 
résulterait  une  modification  notable  dans  là  carte  géologique  de  la 
Russie,  où  le  trias  occuperait  désormais  un  espace  plus  étendu 
que  toutes  les  autres  formations. 

Quant  à  savoir  si  Pétage  représenté  dans  cette  contrée  est  legrès 
bigarré  ou  le  keuper,  c'est  une  question  qui  serait  résolue  en  faveur 
du  premier  si  les  marnes  de  Bogdo,  supérieures  aux  dépôts  bigar* 
rés,  devaient  être  reconnues  comme  Téquivalent  du  muschelkalk. 


Comparaison  du  trias  des  Alpes  ayec  celai  d«  mimai ay a. 

M.  Boyrich  (4)  asoumisà  un  examen  critique  les  céphalopodes 
du  muschelkalk  des  Alpes  et  de  THimalaya.  Cet  examen  Ta  con- 
duit à  reconnaître  Tidentité  spécifique  de  beaucoup  d'individus 
considérés  jusqu'ici  comme  distincts,  en  même  temps  que  Tétrolte 
parenté  des  ceratites  avec  les  ammonites. 

La  forme  de  Tammonites  binodosus  est  caractéristique  pour  le 
muschelkalk  et  le  grès  bigarré  des  Alpes.  L*ammonites  nodosus 
et  ses  congénères  habitent  le  muschelkalk  supérieur,  mais  n'ont 
pas  été  rencontrés  dans  les  Alpes. 

(1)  Neuet  Jahrbueh,  ises,  736. 

(!))  Àeadimie  det  teieneei  de  Berlin.  18O6,  4%  103.—  lieuet  Jahfb.,  is68,  123. 
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Le  giseiueiU  ae  Siniwag  près  de  Reutte  esL  celui  qui  a  fourni 
jusqu'ici  le  plus  grand  nombre  de  céphalopodes  alpiui^.  L'ammo- 
nite la  plus  fréquente  dans  ce  gi>ement  est  l'A.  Sludori,  retrouvé 
parM.  Stoliczka  dans  THimalaya. 

Il  est  remarquable,  du  reste,  que  presque  toute  ia  .^érie  des  cé- 
phalopodes du  muscbelkalk  alpin  se  retrouve  dans  le  trias  de  l'Inde. 


ETAGE   RHÉTIEN. 

L'accord  avec  lequel  presque  tous  les  géologues  reconnaissent 
aujourd'hui  l'indépendance  des  couches  de  passage  entre  le  trias 
et  le  lias  nous  autorise  à  leur  consacrer  un  chapitre  spécial  sous 
le  nom,  déluge  rhélien. 

Haute-Marke.  —  M.  Tombeck  (i)  a  décrit  le  gisement  infrà- 
liasiqne  de  Ghalindrey. 

Au-dessous- du  calcaire  à  gryphées  arquées  et  du  lias  inférieur 
à  cardinies,  et  séparé  d*euz  par  des  marnes  jaunâtres,  quelquefois 
bigarrées,  on  observe  o",io  d'un  grès  ferrugineux  aveL*  avicula 
contorta,  reposant  sur  U  mètres  d'un  grès  bianc  ou  jiiuuàtre.  Les' 
marnes  jaunâtres  contiennent  quelquefois  des  cailloux  roulés  de 
quartz  et  se  relient  au  bone-bed  qu  on  observe  dans  les  environs, 
notamment  à  Provenchères.  Le  grès  ferrugineux  contient  les  avi- 
cula contorta,  cardiuro  cloacinum,  saxicava  sinemuriensis,  des 
myophoria  et  des  mytilus.  Enfin  le  grès  inférieur,  remarquable 
par  des  traces  de  vagues  anciennes,  contient  à  peu  de  distance 
de  Ghalindrey,  les  Discina  babeauana  et  Cervillia  inflata. 

£n  signalant  l'analogie  de  cette  coupe  avec  celle  du  tnênie  étage 
dans  la  Lorraine,  M.  Le  val  loi  s  (a)  a  insisté  sur  la  convenance 
qu'il  y  aurait  à  réserver  le  nom  dinfralias  pour  les  zones  à  Am- 
monites angniatus  et  A.  Planorbfs,  en  appliquant  le  nom  d'étage 
rhélien  à  la  zone  de  l'avicula  contorta  et  au  bone-bed,  séparés  du 
véritable  infralias  par  cette  couche  si  constante  de  marnes  plus 
ou  moins  rouges  qui  sont  comme  un  dernier  retour  du  keuper. 

—L'étage  rhétieu  n^est  pas  moins  bien  développé  aux  environs  ùe 
Langres,  où  il  a  été  décrit  par  M.  Sautier  ()j.  Les  localités  où  on 
Tobserve  le  mieux  sont  celles  de  Provenchères,  Sauixures,  Mar- 


(I)  BuUetin  de  la  Société  géologique,  XXV,  676. 
(1)  BuUetin  dt  la  Société  géologique^  XXV,  tigo. 
(3)  JMietin  de  la  Société  géologique,  XXV,  «46. 
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cilly,  Serqueux,  Hories,  Torcenay  et  Chaliodrcy.  Dansces  diffé- 
r^Dta  poiaU  l'étage  rh^tien  ae  montre  en  parfaite  corjcordaiice  de 
stratification  avec  les  terrains  entre  lesquels  il  est  compris.  Sa 
puissance  n'excède  guère  la  mètres;  sa  partie  inTérieure  se  fait 
remarquer  par  la  constance  de  ses  allures  et  la  prédomlnaDce  des 
grès,  tandis  que  la  partie  supérieure  est  très-variable  et  se  trouve 
souvent  k  l'état  de  marnes  rouges  et  vertes  :  elle  a  pourtant  un 
caractère  constant:  la  présence  des  rognons  dolomitlquas.  Les 
fossiles  se  rencontrent  surtout  dans  les  grès,  et  le  bone-bed  se 
montre  uniquement  au  contact  des  deux  systèmes.  Il  est  surtout 
développé  à  Provenchères,  où  l'on  y  trouve  des  mammifères,  des 
reptiles  et  dea  poissons  avec  les  Pboladomya  corbuloides,  Car- 
dlpia  mactroîdes,  Scblzodus  Ewaldi,  Mytilus  mlnutus,  Pecten  valo- 
nlensis. 

En  somme,  les  couches  Inférieures  se  relient  anx  marnes  Irisées 
sans  trouble  ni  Interruption  ;  les  assises  supérieures  marquent  une 
période  beaucoup  plus  troublée.  Aussi  M.  Sautler  eat-il  d'avis 
que,  daus  la  Haute-Marne,  l'étag3  rhétien  forme  un  groupe  à  part 
qni  se  rattaclieralt  plutOt  au  système  triasique  qu'à  la  série  Juras- 
sique. 

Telle  est  aussi,  on  s'en  souvient,  la  conclusion  de  H.  Levai- 
lois  (0  relativement  aux  couches  de  passage  daus  la  Lorraine. 

BÉRADLT.  —  MM.  de  Rou  ville  et  Dieu  la  fait  (a)  ont  signalé 
la  présence  de  la  zone  k  avicula  contorca  aux  environs  de  Lodëve  : 
cette  zone  y  est  fort  réduite  et  indl<^ue,  par  son  faciès,  un  ancien 
rivage  de  la  mer  rfaétienne;  de  plus,  il  semble  qu'il  y  ait  en  cet 
endroit,  au  point  de  vue  mlnéraloglque  comme  au  point  de  vue 
paléontologique,  un  passage  continu  entre  le  trias  et  le  lias. 

Pbovencb.  —  M.  Coquand  (5)  a  découvert,  aux  environs  de 

Montferrat  (Var),  le  bone-bcd  avec  ossements  de  reptiles  et  de 

ppfwoas  qui  sépare  le  Keuper  de  la  lone  &  avicula  contorta  ;  cett« 

couche,  qui  n'a  que  k  centimètres  de  puissance,  apparaît  au  milieu 

Ire  magnésien  terreux;  immédiatemeut  au-dessus  on 

&  rencontrer,  dans  une  série  de  calcaires  et  d'argiles, 

DQtorta.   L'ensemble  de  l'étage  rhétien,  à  Montferrat, 

aëtres  de  puissance. 


lia  GMoti*  IV,  ni;  T,  m. 

■  d<  ta  SoriéU  géotagUrf,  XXV,  SM. 
•  d«  (a  SotUli  gicloçiiat,  XXV,  ÏH. 
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—  Eofin  M.  Dieulafait  (i)  a  reconnu  Texistence  de  la  zone  à 
avicala  contorta  dans  Tarrondissement  de  Draguignan,  où  elle  pré- 
sente, de  haut  en  bas,  la  coupe  suivante  : 

Gros  bancs  de  dolomies  calcaires 5  mètre?. 

Argiles  assez  régulières. i  — 

Bancs  dolomitiqnes  compactes 7  — 

Calcaires  en  plaquettes 5  «. 

Calcaires  et  argiles i  ~ 

Gros  bancs  a^ec  avicuia  contorta 6     — 

Bancs  nombreux  de  calcaires  et  de  marooâ  avec  avicula  contorta.  2  — 

Cet  ensemble  est  recouvert  par  les  calcaires  de  la  zone  à  Lima 
heteremorpha,  avec  pentacrinltes  et  Pecten  personatus.  Le  lias 
manque  absolument. 

Suisse.  ^  M.  Renevier  (a)  a  signalé  un  nouveau  gisemeut  de 
fossiles  rhétiens  à  Spiez  (lac  deThoune);  c'est  un  calcaire  compacte 
foncé,  très-dur,  avec  avicula  cortorta,  surmonté  par  un  banc  à 
fuco!des  qui  le  sépare  de  la  zone  du  Pecten  valoniensis  et  qui  peut 
ôtre  rapporte  soit  au  sommet  dé  Tétage  rhétlen,  soit  à  la  base  de 
rhettangien  (ou  lias  inférieur). 


TERRAIN  IDRASSIQDB. 

Lias. 

ORAifDE-BRETAGiffE.  —  M.  Ch.  Moorc  (3)  a  décrit  le  lias  moyen 
et  le  lias  supérieur  aux  environs  d'Ilminster,  où  il  distingue  la 
série  suivante  : 

Lias  supérieur, 
I.  Coacbes  à  ammonites. 

3.  Coucbes  à  sauriens  et  poissons. 

3.  Argiles  A  Leptana,  atee  L.  Boucbardi  et.L.  Hoorei c^ii 

Lias  moyen, 

(Calcaire  marneux  (marlstone) o",  10 
Sable  verdAlre,  rempli  de  Belemnites  paxillosas o*,io 
Calcaire  marneux  à  bâtir s^^So 

(I)  BvUelin  de  ta  Société  géologique,  XXV,  6 16. 
(3)  BfUiêttn  do  la  Société  voudoiie  deê  êciencei  lutturelUt^  X,  Si. 
(S)  GeoL  Mog.,  Y,  i35.^  Procoêdingt  of  the  Somersttihire  arehœologieal  and 
malmral  Wifory  Soe.,  XIIL 
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1,  Sable  ferrugineux  iTec  noJales  de  1er t',00 

3.  Marne  jaune  micacée  al  grès 9~,oo 

4.  )larne<i  micacées  blenes  el  grius  a*ec  nodates  de  grt». 3o-,<>o 

Ces  coucbea  sont  recouvertes  par  des  sables  Jaunes  que 
H.  Moore  rattache  à  l'oolUbe  inférieure  et  dqd  au  lias  comme 
M  l'a  récemment  proposé;  partout  où  le  contact dti  ces  deux  rorma- 
ttons  peut  être  observé,  le  lias  présente  une  surrace  ravinée. 

H.  H.  Woodward.  qui  a  examiné  les  crustacés  fournis  par 
la  lidS  de  Cette  région,  a  remarqué  que  beaucoup  des  formes 
•bservées  sont  Identiques  avec  des  espèces  qu'on  ne  trouve  que 
Aans  les  schistes  lithographiques  de  Solenhofen;  ce  qui  lui  fait 
■opposer  que  ces  espèces  ont  émigré  à  la  fin  de  la  période  liasi- 
^ue  et  ont  pu  vivre  en  Ailemagne  pendant  la  longue  suite  de 
dépots  qui  sépare  le  lias  de  l'oolithe  supérieure. 

Le  lias  d'Ilminster  présente  encore  une  particularité  très-inté- 
ressante. Il  remplit  parfois  des  espèces  de  fiions  dans  un  calcaire 
nrbonlfére  nettement  stratifié,  mais  trës-fissuré.  Ce  fait  a  été 
•bservé  par  M.  Moore  (1)  à  Hulwell.  Du  reste,  d'après  le  même 
auteur,  la  mer  llasJque  aurait  été  la  source  de  presque  tous  les 
Slons  métallifères  qui  traversent  le  calcaire  carbODifère  voisin. 

—  M.  Stoddart  (1)  distingne,  dans  le  lias  inférlenr  de  Bristol, 
les  horizons  suivants,  en  ordre  descendant  : 
I .  Couches  à  .ammonites  costatus,  —  3.  Lit  à  sauriens.  —  3.  Coo- 
'Amm.  Conjbeari  (commencement  de  la  zone  à  A.  Buck- 
A.  Couches  k  Lima.  —  5.  Lit  à  A.  taurus.  —  6.  Couches 
i-rmes.  —  7.  Couches  à  A.  Jobnstoni.  —  8.  Lit  à  avicules. 
\  A.  planorbis  et  Lima  pigantea.  —  10.  Lit  à  A.  tortilla, 
iiches  de  Sutton.  —  la.  Lit  i  Phhlldophorus.  —  i3.  Cou- 

Johnstonl.  —  lA.  Lias  blanc.  —  16.  Marbre  de  Cotham. 
ernjère  assise  repose  sur  le  keuper  sans  intercalatlon  de 
Etvicula  contorta. 

oupe  prouverait,  selon  l'auteur,  que  la  série  de  Bridgend 
ssus  de  l'étage  rhétien  et  doit  être  comprise  dans  la  zone 
Jlatus. 

om-Napier  (S)  partage  cette  manière  de  voir  quant  A 
de  Sutton  (A).  Pour  lui,  la  zone  &  A.  planorbis  et  la  série 

sont  des  subdivisions  du  lias  blanc. 

Sncielf,  XXIIi,  41». 
SofUg,  t  jantier  ittS. 

<lt  GMosie.  VI,  iiJi  VII,  lU. 
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Fraivcb  (Hadte-Marwe).  —  M.  Tombeck  (i)  a  signalé  la  remar- 
quable cooservation  des  fossiles  de  la  zone  à  A.  angulatus  à  cha- 
liodrey.  Cette  couche,  formée  d'un  calcaire  bleuâtre  plus  ou  moins 
sableux,  n'a  qu'un  mètre  d'épaisseur.  Ou  y  trouve  les  Ammonites 
angulatus.  A,  BurgundiaB,  A.  Johnstoni,  A.  tortilis,  A.  liasicus, 
A.  Moreanus,  A.  planorbis,  Pleuroiomaria  principalis,  P.  anglica, 
Lîttorina  clathrata,  Gardinia  Listerl,  G.  gigantea,  G.  sinemurieuKsis, 
Lima  Hartmauni,  etc. 

HÉRA0LT.— D'après  M.  Goquand(i),  on  observe  à  TEscandolgue, 
aux  environs  de  Lodève,  au-dessus  des  assises  à  avicula  contorta 
et  au  milieu  de  dolomies,  des  calcaires  contenant  les  fossiles  du 
niveau  d'Uettange,  c'est-à-dire  plusieurs  cardiuies,  les  Ampullarla 
obtusa,  Cerithlum  gratum,  etc.  Ges  calcaires  correspondraient  à 
ceux  de  Belgoutier,  de  Guers  et  de  la  Sainte-Baume  dans  la 
basse  Provence. 

SOUABE.  —  La  zone  à  Leptœna  du  Lias,  connue  en  Normandie  et 
en  Angleterre,  n'avait  pas  «encore  été  découverte  en  Allemagne. 
M.  Quenstedt  (3)  a  été  assez  heureux  pour  la  retrouver  à  Uechin- 
gen,  où  il  a  recueilli  les  Leptœna  liasina  et  Leptœna  Moorei  dans 
des  marnes  grises  argileuses^  intercalées  au  milieu  des  bancs  d'un 
calcaire  solide,  juste  au-dessous  des  schistes  à  possidonies  et  en 
compagnie  des  Belemnites  breviformis,  Terebratula  cornuta,  Am- 
monites cosiatus,  A.  amaltheus. 

Il  est  intéressant  de  retrouver  cet  horizon,  avec  une  pareille 
persistance  de  ses  caractères  fondamentaux,  à  une  aussi  grande 
distance  du  point  où  il  a  été  signalé  pour  la  première  fols. 

TvROL.  —  M.  Pichler  (4)  a  constaté  la  présence  de  la  zone  à 
Ammonites  planorbis  dans  le  Tyrol,  au  Pfonserjoch  près  d'Achen- 
tal,  à  la  base  des  couches  d'Adneth.  Gette  localité  est  la  seconde 
du  Tyrol  où  la  zone  en  question  se  trouve  signalée. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  XXV,  670. 
(3)  But  h  tin  de  la  Société  géologique,  XXV,  1000. 

(3)  iV'MM  Jakrbucht  lK6a,  8i4. 

(4)  Iieu9$  Jahrbuch,  1888,  830. 
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Étafje  oolitfaiqns  infémar, 

PnotEnCE.  —  M.  DleulaTalt  (i)  a  constaté  que  l'étage  de  )a 
mâlière  de  Normandie  (zone  à  Lima  heteromorpha)  est  extrëme- 
meiit  développé  dans  le  ba«»lD  sud-est  do  la  Provence,  tandis  qn'U 
manque  dans  )e  nord-est  de  la  même  région.  Cet  étage  fournit, 
outre  les  Lima  beteromorpha  et  L.  proboscidea,  les  Terebr^itiilft 
perovatis,  T.  Eudesli,  Kbyiichonella  ringeits.  Belemnites  sulcatns, 
B.  compressus.  Nauillus  lineatus,  Ammonites  MurOiIsorœ,  etc. 

Quant  aux  fucoldes,  dont  l'un,  le  Chondrlies  sco^aHus,  avait 
servi  Jusqu'ici  comme  caractéristique  de  l'oollihe  Inférieure, 
M.  Dieulafalt  a  reconnu  qu'ils  se  rencontrent  à  trois  niveaux, 
savoir  :  dans  la  zone  &  Ammonites  Humphnesianus,  puis  à  la  base 
du  calcaire  à  entroques,  enfin  dans  la  partie  moyenii»  du  tiM 
supérieur. 

C'est  au  deuxième  niveau  que  se  rencontrent  les  fucoldes  dans 
la  Bourgogne,  te  Mftconnais  et  le  Lyonnais.  Dans  le  Languedoc,  Ils 
le  montrent  dans  te  premier  niveau.  Enfin,  en  Provence  Us  se 
trouvent  exclusivement  au  premier  et  au  troisième. 

Suisse.  —  Le  nombre  des  affleurements  du  terrain  Jurassiqtw 

constatés  en  Suisse  s'eft  notablement  accru  dans  ces  dernlËres 

années.  C'est  ainsi  que  M.  Studer  (a)  a  découvert  des  empreintes 

tp^o-natio.,  des  Trigonla  costata  et  Ammonites  Iriurchison»  dans 

te  ferrugineux,  appelé  roche  de  fer,  des  environs  de 

Id.  Ce  quartzite,  reposant  sur  les  rocties  du  Paultioni, 

considérées  comme  néocomiennes,  avait  été  Jusqu'ici 

mme  du  flyscb.  Sa  nouvelle  attribution  &  l'oollthe  Inffr 

ocienne  oblige  &  admettre  l'existence  d'une  faille  dans 


lUsiE.  —  M.  F  Rocmer  (3)  a  étudié  la  série  Juras^qae 
dans  la  Haute-Silésie,  où.  Il  dlntiague  de  bas  en  haut: 
Jaune  meuble,  avec  grès  ferrugineux  et  conglomérats, 
Pecten  pumtius.  Inoceramus  polyplocus,  Trigonia. 
»  grises  tenaces  avec  minerais  de  fer  ;  ces  derniers  ren- 


(  il  ta  SatUU  çiotagi^aë,  XXV,  4 
I  i»  la  Sot\*f*  itolofiqut,  UV,  i 

.d-t-e-,  XIX,  15». 
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fermant  Ammonites  Parkinsoni,  Belemnites  giganteus,  Pholadomya 
Murcbisooi. 

3''  Calcaires  jaunes  oolithiques  ou  marnes  calcaires  ;  grès  cal- 
caires gris  avec  Amm.  macrocephalus,  A.  hocticus,  Pecten  lens. 

à'  Marnes  calcaires  blanches  avec  Amm.  cordatus,  A.  crenatus, 
A.  transversarius,  A.  dentatus,  A.  flexuosus.  Par-dessus,  calcaires 
blancs  stratifiés  avec  A.  perarmatus. 

Spitzbbrg.  —  M.  Lindstroem  (1),  en  examinant  les  fossiles 
rapportés  du  Spitzberg.  par  MM.  Nordenskjold  etBlomstrand, 
a  reconnu  Texistence  dans  cette  tle  du  terrain  Jurassique.  Lèses- 
pèces  déjà  connues  sont  les  Ammonites  triplicatus,  Gardium  con- 
cinnum,  Leda  nuda,  Inocerarous  revelatus,  Aucella  mosquensis, 
Pecten  demissus,  qui  établissent  la  liaison  des  couches  en  ques- 
tion avec  les  assises  jurassiques  de  la  Petcbora  en  Russie  et  avec 
celles  de  la  grande  oolithe  inférieure  de  TEurope  occidentale. 

■ 

HiMALATA.— M.  Ta  te  avait  prétendu  que  la  formation  jurassique 
de  THlmalaya  constituait  un  ensemble  non  susceptible  d*ètre  sub- 
divisé. Telle  n*est  pasTopinion  de  M.  Stoliczka  (sj,  qui  distingue 
dans  cette  formation  les  assises  suivantes  : 

I.  MaliD.  "  e.  grès  de  Gieomai 

)  c.  Schistes  jurassiques. 

3  lias      \  ^'  ^^^^'®  supérieur  de  Tagling. 
'la.  Calcaire  inférieur  de  Tagling. 

U  y  aurait  donc,  dans  Tensemble»  une  certaine  correspondance 
à  établir  entre  la  série  jurassique  de  TUimalaya  et  celle  de  l'Eu- 
rope. 

AcsTRALiB.  —  M.  W.  B.  Glarke  (3)  signale  la  présence  de  la 
grande  oolithe  dans  TAustralie  occidentale,  où  Ton  rencontre  des 
espèces  bien  connues  en  Europe  à  ce  niveau  :  Trigonia  costata, 
Ostrea  Marshii,  Ammonites  Moorei,  Lima  pectiniformis,  Avlcula 
Munsteri. 


(I)  G««l.  Mag ,  V,  30. 

(3)  Gtol,  5oei9ty,  I7  Joia  ises.  —  Gêol  Mag.,  Y,  SSO. 

(3)  Awurk.  Joum,,  XLV,  348. 
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Etage  oolithique  supérieur. 

Boulonnais.  —  M.  Pellat  (i)  a  signalé  la  présence,  à  la  partie 
supérieure  du  terrain  oxfordien  du  Boulonnais,  d'un  calcaire  à 
opis  et  à  nérinées,  intercalé  au  milieu  des  argiles  à  Ostrea  dilatata 
et  contenantles  Ghemnitzia  heddiiigtonensis,  Turbo  Meriani,  Col- 
iyrites  bicordata,  etc.  Ce  calcaire  renferme  la  faune  de  Toolithe 
h  nérinées  et  à  opis  de  Trouville,  qui,  dans  cette  localité,  est  re- 
couverte par  le  calcaire  à  cidaris  florigemroa. 

M.  Pellat  (a)  a  reconnu  l'existence  du  véritable  corallien  à  ci- 
daris florigemma  dans  le  Bas  Boulonnais,  à  la  base  du  Mont  des 
Boucards.  En  combinant  ses  observations  avec  celles  de  M.  Ml- 
chelot,  M.  Pellat  est  conduit  à  distinguer,  entre  Pargile  oxfor- 
dien ne  et  les  calcaires  kimmé ridions  de  Bréquerecque,  la,  série 
suivante  de  haut  en  bas  : 

I.  Grès  à  Pygurus  Royerianus  (ou  grès  de  Wirvigne  2  à  6  mètres}. 

a.  Oolitbe  et  calcaires  à  nérinées  et  à  Waldheinaia  bomeralis  ^8  à  10  mètres)* 

3.  Calcaires  roux  à  Trigonia  Brooni;  sables  ferrugioeux  (o*,5o). 

4.  Argiles   à  grandes  huîtres  deltoïdes  avec  limonite  coDcrélionDée  [6  à 

S  mètres). 

5.  Calcaires  à  céromyes  (environ  4  mètres). 

6.  Calcaire   à  terebratula    insignis,    avec  Chemnitzia  athleta,  Pholadomyt 

paucicosta,  Pedina  sublsvis  (4^6  mètres). 

7.  Calcaire  à  polypiers  et  à  cidaris  florigemma,  avec  Mytilus  subpectinatuf, 

RhynchonellaB  ioconstans^   Ostrea  solitaria,  0.  spiralis^  etc.  (3  mètres 
enyiron). 

Les  assises  5,  6  et  7  ne  paraissent  pas  constantes  dans  toute 
rétendue  du  Boulonnais. 

Les  assises  1  et  a  représenteraient,  d'après  M.  Pellat,  le  kim- 
méridien  inférieur  ou  astartien,  tandis  que  toutes  les  autres  ap- 
partiendraient à  Tétage  corallien,  qui  aurait  ainsi  aoou  96  mètres 
d'épaisseur  dans  le  Boulonnais. 

Cependant  M.  Triger  (3)  a  émis  l'opinion  que  les  couches  à 
huîtres  deltoïdes  du  Boulonnais  seraient  plus  convenablement  ran- 
gées avec  le  calcaire  à  ast^rtes,  au  niveau  que  Tostrea  deltoîdea 
occupe  dans  la  Sarthe,  au  H&vre  et  ailleurs. 


(1)  BuUêtin  de  la  Société  géotogiqw,  XXV,  I96. 

(2)  Butlelin  de  la  Société  géologique,  XXV,  119. 
(S)  Bulletin  de  la  Société  géolttgique,  XXV,  2i3. 
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Bourgogne.  -~M.Tombeck(i)  distingae,  dans  le  terrain  co- 
rallien de  la  Haute-Marne,  les  quatre  étages  suivants  de  haut  en  bas  : 

4.  Oo/itbe  de  la  Motte  en  Blaizy  (8  à  10  mètres). 

3.  Corallien  compacte  (5o  mètres  sur  certains  points). 

a.  Oolite  de  Doulaiocourt  (80  mètres). 

I.  Conciles  à  cidaris  florigemma  (4o  mètres  sur  certains  points). 

L^assise  i,  la  plus  ancienne  (étage  glypticien),  se  lie  intimement 
aux  marnes  inférieures  à  ostrea  dilatata.  Elle  est  fermée  par  un 
calcaire  grumeleux  avec  Pecten  moreanus,  Terebratula  insignis, 
Glypticus  hieroglypbicus,  Cidaris  florigemma,  Heraicidaris  crenu- 
laris,  Pseudodiadema  subangulatum,  Stomechinus  lineatus. 

L^assise  2  est  une  oolithe  farineuse,  quelquefois  avec  calcaire 
compacte,  contenant  :  Nafica  hemisphaerica,  Nerinea  contorta, 
N.  dcpressa,  Diceras  arietina,  D  sinistra,  Ostfea  solitarla,  Cidaris 
florigemma,  Hemicidarls  crenularis. 

Les  assises  i  et  3  ne  sont  pas  constantes  :  diaprés  M.  Tombeck, 
elles  peuvent  être  remplacées  par  une  marne  bleu&tre  à  pholado- 
myes  et  &  panopées. 

L'assise  3  développée,  à  Vouécourt  et  à  Sancourt,  est  la  partie 
constante  du  corallien  de  la  Haute-Marne;  ses  fossiles  lui  donnent 
un  fatfx  air  kimméridien  (Ostrea  solitaria,  Terebratula  humeralis , 
BAytllus  subpectinatus,  Plnnigena  Saussurei»  grande  huttre  del- 
toïde. 

L^asslse  /i  est  à  grain  variable,  on  y  trouve  les  Nerinssa  Marias, 
ftf.  Desvoldyi,  Trigonia  Merlan  i. 

—  Dans  le  terrain  kimméridien  de  la  même  région,  M.  Tom- 
beck  distingue. 

3,  Conehes  à  gryphées  virgules  (aS  înètres),  avec  Gerviilia  kimmeridgiensis 

Pholadoroya  aeuticosta,  P.  Protêt,  Trigonia  suevica. 
a.  Couches  à  Céromyes  (5o  à  60  mètres)  calcaires  plus  ou  moins  marneux  à 

Ceromya  excentrica,  0.  bruntrulana,  Trigonia  muricata,  T.  papillata. 
1.  Couches  à  astartes  (la  à  i5  mètres)  avec  Terebratula  subselia,  T.  humeralis, 

Amm.Achille8,  NerinseaGosas^  Diceras^  O.solitaria,  PinnigenaSaussurei, 

Pyguras  Royerianus. 

L'assise  i  est  très-développée  à  Donjeux  :  elle  présente  une 
grande  analogie  avec  le  kimméridien  inférieur  du  Havre. 


(j    BuiUtin  de  ta  SoeiéU  féotogique,  XXV,  456. 


6o  BKvse  DE  efofioGii. 

—On a êuils  jusqu'Ici  différentesoplnlODEBur  la  place  que  l'ooUtba 
VBCuolaIre  et  les  bancs  verts  supérieurs  du  Portiandieu  de  la 
Baute-Marue  doivent  occuper  dans  la  série  jurassique  ajjglaiBe. 
U.  Tombeck  (i)est  d'avis  que  ces  couches  ne  sauraient  repré- 
senter les  Purbeck-beds :  Il  y  a  recue'lli  en  effet,  outre  les  fos- 
siles depuis  longtemps  signalés  par  M.  Cornuel,  uneTiigoole. 
un  Géritbe,UDMytlle  et  une  Natice  qui,  Joints  aux  Ostrea  spjralis 
et  Gervlllla  llnearis,  affirment  le  caractère  marin  de  ces  dépAts. 

FRAncHE-Coun.  — A  la  suite  de  nouvelles  études  sur  leseuvi- 
roDS  de  Montbéilard,  M.  Gontejeau  (a]  aéié  conduit  â  remanier 
conforméDieiit  au  ubieau  cl  Joint,  sa  classlBcation  du  terrain 
klmmérldlea. 

Îio.  Cilrtir««  ni  maroes  à  villes  soptrieurs. 
e.  CalcatrcB  ï  Dîceras. 
B.  Calcaires  et  marnes  t  Tirgules  inrérieun. 
!j.  CalciPre  à  Corbii. 
6.  CalMireH  al  marnei  i  ptiroctrea. 
S.  Calcaire  t  cardiam. 
4.  Calcaire  à  itribratales. 
Î3.  Harnei  ï  ularles. 
a.  Calcaire  k  naticei. 
I.  Cilcidre  iastarlei. 

Sdisse.  —  1^  terrain  jurassique  de  la  Slmmenflub  (cauton  de 

Berne)  a  donné  lieu  à   quelques  divergences  d'opinions  parmi  le* 

géologues.  On  observe  dans  cette  région,  auprès  de  Wimmis,  un 

'     *  3  noir  à  mjtilus,  jusqu'Ici  considéré  comme  Ici  m  méridien, 

1  calcaire  corallien  à  dtceras  et  enfln  des  coucbea  rouges  i 

imes,  que  M.  Hé  bert  avait  cru  devoir  rapporter  à  l'étage 

t  Inrërieur  ;  M.  Keaevier  (3J  s'est  convaincu  que  Us  oou- 

luges  recouvrent  un  calcaire  semblable  au  chdtetkalk  oxfor* 

qu'elles  sont  fnrérleurea  au  calcaire  i  dlceras,  lequel  pa- 

alogue  au  corallien  du  Salëve.  Enftn  le  calcaire  &  mytilue 

Tieur  i.  toute  cette  série,  et  doit  être  considéré  comme 

eu,  sinon  comme  plus  ancien  encore. 

iniB.— On  trouve  fa  M^ta-Liamoue,  sur  la  limite  du  Sahara, 
de  Bou-Sada,  un  gisement  Jurassique  couteuant  les  Cidaris 


thtin  it  ta  SeeiéU  gii>lafigmt.  XXV,  t>i. 

nU  d*  eilaa*  kimmériditM  Hani  Ut  tnnrvff  di  Muttbéiiard.  —  Addi- 

rttlifieatiMU.  HaiilbtHard,  ntl. 

Itlin  d*  fa  Sociéli  vawImM  di$  iciracM  ntlurtUn,  X,  ». 
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glandirera,  RbynchoDella  inconstans,  Ostrea  solitaria,  Lima  às- 
tartina,  Hinnites  inaequistriatus,  Apiocrinus  Roissyanus.  M.  Go- 
quand  (1),  afdé  des  renseignements  fouroiâ  par  M.  Péron,  con- 
sidère ce  gisement  comme  contemporain  de  ceux  de' Tonnerre  et 
de  la  POinte-du-Cbé,  près  de  la  Rochelle;  et  11  le  rapporte,  par 
conséquent,  k  la  base  de  l'étage  kimméridien. 

Nous  croyons  utile  de  compléter  cette  indication  en  faisant  ob- 
serrer  que  cet  horizon  est  précisément  celui  du  calcaire  à  astartes 
ou  étage  séquanien. 


Limite  supérieure  du  terrain  jurassique. 

La  question  de  la  limite  supérieure  du  terrain  jurassique  a  pris, 
depuis  les  travaux  d'Oppel  sur  l'étage  tithonique  ('j),  une  telle 
inoportance.  qu'il  convient  de  lui  consacrer,  au  moins  provisoire- 
ment,  un  chapitre  spécial. 

Daophine.  —  Les  dernières  discussions  ont  été  presque  entière- 
ment concentrées  sur  le  Dauphiné,  et  spécialement  sur  les  cal- 
caires à  ciment  de  la  porte  de  France  à  Grenoble. 

Ces  calcaires,  considérés  autrefois  comme  oxfordiens,  avaient 
été  rangés,  en  i865,  par  Oppel  dans  Tétage  tithonique,  à  la  hau- 
teur des  couches  de  Solenhofen  et  de  Portland.  Depuis,  M.  Be- 
necke(3)  avait  fait  descendre  le  ealcaire  inférieur  de  la  porte 
de  France  Jusque  dans  le  kimméridien. 

M.  PJctet  (â)  a  cherché  à  résoudre  par  Tétude  des  fossiles  les 
clifDculiés  pendantes,  .^on  attention  s^est  d'abord  portée  sur  le 
bassin  de  Berriùs  (Ardèche),  où  une  série  de  couches  assez  com- 
plexe se  développe  au-dessous  des  marnes  néocomiennes  à  belem- 
nites  latus.  L*auteur  y  distingue  cinq  sous-étages,  qui  sont,  de 
bas  en  haut  : 

1*  Le  Rosso  ammoniiico^  étage  des  térébratules  avec  un  petit 
trou,  et  probablement  contemporain  du  klippeukalk  des  Garpa- 
thes. 

a*  Le  calcaire  de  la  porte  de  France  avec  Terebratulajanitor* 
correspondant  au  calcaire  de  Stramberg. 

(I)  BnUUtm  éê  la  Société  yéotofigiM,  XXV,  600. 

(9)  Bcmu  4é  Giolt.gie.  V,  186;  VI,  aii;  Vil,  188. 

(8)  Jtoviie  4ê  Géologie,  Vil,  i86. 

(4)  Mtudêê  ptUonMogiptês  iwr  la  fuiÊm$  à  Tor^atula  éHpkffoldu  de  Bênim 
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$"  Lies  calcaires  lithographiques  d'Aizy. 

û"  Les  calcaires  hydrauliques  de  l'Isère  et  du  Lémenc. 

5*  Enfin,  au  sommet,  le  calcaire  de  errias  à  terebratula  di- 
phyoïdes,  contenant  une  faune  de  li-j  espèces,  dont  3a  sont  nou- 
velles, tandis  que  i8  sont  connues  dans  d'autres  gisements  néo- 

comiens. 

Une  des  difficultés  de  la  question  était  la  présence,  au  milieu  du 
système  lithographique  d'Alzy  et  de  Lém  'ne,  d'une  brèche  où 
M.  Lory  (i)  avait  cité:  glypticus Weroglyphicus  et  cidaris  flori- 
gemma,  c'est-à  dire  des  espèces  essentiellement  coralliennes. 

Depuis,  M.  Pictct(Q)  a  donné  un  tout  autre  caractère  à  la 
faune  de  cette  couche:  il  cite  les  belemnites  latus,  ammonites  pri- 
vasensls,  pecten  Goldfussii,  cyphosoma  nobile,  glypticus  Loryi  et 
les  espèces  coralliennes  disparaissent  :  il  reste  cependant  des  fos- 
siles jurassiques  incontestés. 

Quant  à  la  porte  de  France,  M.  Pi  cl  et  (3)  y  a  réconnu  les  Am- 
monites ptychoïcus  et  A.  Liebigi  de  Stramberg,  TA.  Staszycil  des 
calcaires  du  Taira  et  l'A.  polypiocus.  En  résumé,  à  ses  yeux  il  y 
aurait,  à  la  Porte  de  France,  au-dessous  du  néocomien  contenant 
la  faune  de  Bt^rrîas,  une  zone  à  terebratula  janitor  contemporaine 
des  couches  de  Stramberg  et  du  Tatra,  reposant  sur  la  zone  à  am- 
monites tenuilobatus  ou  jura  blanc  y  des  allemands.  De  plus, 
M.  Pictet  constate,  dans  cette  localité,  un  mélange  entre  les  for- 
mes néocomienues  et  les  formes  jurassiques.  Mais  d'après  M.  Cha- 
per  (4),  ce  mélange  n'aurait  rien  que  de  très  naturel  et  la  Porte 
de  France  servirait  justement  à  établir  la  continuité,  interrompue 
ailleurs,  de  la  faune  jurassique  et  de  la  faune  crétacée. 

Cependant  M.  Hébert  (5)  persiste  à  regarder  comme  oxfordienne 
toute  la  partie  des  calcaires  de  la  porte  de  France  qui  est  in  férieure 
aux  couches  à  terebratula  janitor.  Quant  au  reste  de  la  série, 
M.  Hébert  (6)  y  reconnaît  au  moins  onze  espèces  noocomlennes 
et  pas  une  seule  espèce  jurassique;  il  admet  donc  que,  à  la  Porte 
de  France  comme  à  Berrias,  les  calcaires  néocomiens  reposent 
directement  sur  les  calcai  res  oxfordiens^  par  suite  de  l'absence  de 
l'étage  jurassique  supérieur. 


(i)  BiêlteUn  de  ta  Société  géologique,  XXllI,  5i8. 

(2)  Êêwie  fHrotitoire  dei  fottilet  de  la  Porte  de  France^  d^Aixy  et  de  Lémenc. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  XXV,  84. 

(4)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  XXV,  818. 
(5}  Bultetin  de  la  Société  géologique,  XXV,  821. 
(8)  Comptée  rendue,  20  mai  i8a7. 
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Provence. —  Cette  opinion  de  M.  Hébert  sur  l'absence  du  ter- 
rain jurassique  supérieur  dans  le  midi  de  la  France  a  été  con- 
testée, au  moins  pour  ce  qui  regarde  la  .région  provençale,  par 
M.  Coquand  (i)^  La  démonstration  de  ce  fait  résulterait  de  Té- 
tude  de  deux  coupes.  La  première,  observée  dans  le  vallon  de 
Toulouze  (banlieue  de  Marseille),  offre,  du  haut  en  bas,  la  succes- 
sion suivante:!*  cal  Caire  à  requienia  ammonia;  2'  néocomien  à  spa- 
tangus  retusus;  3<»  valenginieu  avec  natica  leviathan;  W  calcaire 
lithographique  avec  polypiers  et  nérinées  (qoo  mètres)  ;  5°  dolo- 
mîes  et  calcaires  magnésiens  (i5o  mètres);  6°  calcaire  lithogra- 
phique avec  ammonites  tortisulcatus  et  belemnites  hastatus. 

La  seconde  coupe,  celle  de  la  chaîne  des  Dourbes,  entre  Digne 
et  Barréme  (Busses -Alpes),  reproduit  les  particularités  du  calcaire 
de  la  Porte  de  France  à  Grenoble.  On  y  observe,  en  effet  :  i*  cal- 
caire lithographique  avec  ammonites  ptychoïcus  et  faune  de  Ber- 
rias;  a»  calcaire  lithographique  avec  ammonites  calisto  et  hemi- 
cidaris  i'urbeckensis  ;  3"  calcaire  lithographique  avec  aptychus 
latus  ot  a.  imbricatus  (kimmérldien  de  Solenhofenj  ;  /li'*  calcaire 
lithogra  hique  avec  cidaris  florigerrîma  ;  5<>  calcaire  lithographique 
avec  ammonites  transversarlus  et  a.  tortisulcatus. 

E8PÂG^E. — Les  mômes  apparences  se  présentent  en  Espagne,  où 
M.  de  Verne uil  (a)  a  signalé  l'étage  tithonlque.  Les  calcaires  de 
cet  étage  forment  le  massif  le  plus  élevé  de  la  Sierra  de  Jaen,  ce- 
lui de  la  Majina,  près  de  Huelma,  et  se  dirigent  ensuite  à  Touest 
vers  Martos,  Alcaudete  et  Cabra,  tn  ce  dernier  point  on  trouve  la 
t  erebratula  diphya.  F'artout  ailleurs  les  couches  tithoniquos  ne  se 
reconnaissent  que  grâce  à  leurs  grands  aptychus  (a.  latus,  a.  la- 
meliosdsj,  et  à  leurs  ammonites  (a.  ptychoïcus,  a.  sjlesiacus,  etc.). 

Sur  le  versant  opposé  de  la  chaîne,  on  retrouve  ces  couches  au 
sud  d'Aicala-la-Real,  où  elles  sont  en  contact  avec  les  marnes 
blauches  à  petites  ammonites  et  à  belemnites  latus.  • 


TERRAIN  CRÉTACÉ  INFÉRIEUR. 

A?iGLET£RRB.  —M.  J.-F.  Walkcr  (3)  a  recueilli,  dans  le  grès 
vert  inférieur  d'Upware,  de  nombreux  brachiopodes,  dont  II  est 

■  ■■■"     ■'    ■■■     j'  I 

(1)  BulUlin  de  la  Société  géologique,  XXV,  909. 

(2)  Expiiealion  iommaire  de  la  carte  géologique  de  VEtpagne,  21.  —  Paris, 
Savy,  i»69. 

(S)  GeoL  Mag ,  V,  S»9. 
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Intéressant  de  reproduire  la  liste  pour  faciliter  les  comparaisons 
entre  le  terrain  crétacé  inférieur  de  TAngleterre  et  celui  du  con- 
tinent. 

Terebratelia  Fittonf,  T.  Davidsoni,  Waldbeimla  mutabilis,  W. 
pseudojurensis,  W.  tamarindus,  W.  rhomboîdea,  W.  Woodwardi; 
terebratula  prselonga,  T.  Dutcmpleana,  T.  lAnkesteri,  T.  micro- 
tréma,  T.  extensa»  T.  sella,  T.  Moutoniana,  T.  Meyeri,  T.  depressa, 
T.  Dallasii  ;  Rhynchonella  Gibbsiana,  R.  parvirostris,  R.  depressa, 
fU  antidichotoma,  R.  lata. 

Parmi  ces  espèces,  cinq  sont  nouvelles  et  de  la  création  de 
H.  Waiker. 

—  M.  H.  Kee pi  ng  (i)  a  signalé  une  couche  de  nodules  phos- 
phatés dans  le  gault  d'Upware  près  de  Cambridge.  Cette  couche 
contient  les  Ammonites  serratus,  Â.  interruptus,  belemnites  ml- 
nimus,  Nucula  pectinata.  etc.  Elle  a  o",ii  environ  d'épaisseur,  et 
n*est  séparée  du  grès  vert  Inférieur,  riche  en  nodules  phosphatés» 
que  par  o"r^o  d'une  argile  qui  appartient  encore  au  gault 

—  M.  de  Rance  (2)  a  fait  une  étude  détaillée  du  gault  des  en- 
virons de  Folkestone.  D'après  lui  les  différentes  couches  fossili- 
lèies  qu*ony  peut  distinguer  se  groupent  en  deux  grandes  divi- 
sions conformément  au  tableau  suivant: 

I.  Zone  des  Ammonites  G^iodhallii  et  A.  rostratns. 

a.  Zone  des  A.  circularis  et  Kingnna  lima,  avec  A.  Ta- 

....  ,  ricosus,  A.  crislalius,  looceranussulcatns,  etlitsde 

Albien  raperwar.  [        ^^^^^^ 

3.  Zone  des  Naatilns  Deslonchampsianas  et  Pentacrinos 
Fittonil 
Couche  de  passage  1  4-  I^i^  <ie  nodales  avec  A.  Beudanti. 

5.  Zone  deTA-aaritas  (Hamitessimplex^  Avellanainflata). 

6.  Zone  de  l'A.  denarius. 

7.  Zone  du  Naatilus  Clemenlinus. 
Albien  inférieur.  .  {  8.  Zoue  de  crustacés. 

9.  Zone  de  TA.  auritus  avec  Scalaria  Dupiniana. 
10.  Zone  de  l'A.  Benellianus. 
it.  Zone  de  l'A.  interruptus  aTOC  A.  Deshayesi*. 

lia  zone  11,  formée  d*un  grès  vert  avec  nodules,  repose  sur  la 
couche  à  A.  mammiliarls  et  luoperamus  Salomoni,  que  M.  de 

(1)  Gtoi.  Mmç^  V,  2TS. 

\        (a)  G90I.  Mmg.,  V,  tes. 
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R  an  ce  classe  dans  Taptien  (tandis  qu^en  France  on  considère  ces 
fossiles  comme  faisant  encore  partie  de  Talbien). 

Chacane  des  onze  zones  possède  un  certain  nombre  d^espèces 
qui  lui  sont  propres.  Les  espèces  communes  à  Talbien  inférieur 
et  à  l*albien  supérieur  sont  au  nombre  de  uo.  Sa  espèces  sont  spé- 
ciales à  la  division  inférieure  et  46  à  la  division  supérieure.  Enfin 
la  couche  de  passage  a  1 3^  espèces  spéciales. 

• 

Francb.—  Bas-Boulonnais.  —m.  W.  Topley  (i)  a  comparé  les 
terrains  crétacés  inférieurs  du  Bas-Boulonnais  k  ceux  des  envi- 
rons de  Folkestone.  Il  y  a  reconnu  la  série  très-amincié  du  gault 
et  du  grès  vert  inférieur,  tout  en  avouant  que  la  limite  entre  ces 
deux  formations  est  généralement  très-difficile  à  tracer.  L'auteur 
rapporte  les  sables  situés  au-dessous  du  gault  en  partie  aux  cou- 
ches de  Folkestone  (assise  supérieure  du  grès  vert  inférieur),  en 
partie  &  Tétage  wealdien,  les  couches  intermédiaires  faisant  dé- 
faut. Ainsi  les  sables  ferrugineux,  avec  açgiles  panachées  et  mi- 
nerai de  fer,  qui  couronnent  les  collines  du  Bas-Boulonnais,  ap- 
partiendraient à  la  série  wealdienne;  elles  reposent  sur  le  terrain 
jurassique  dans  les  environs  de  Boulogne,  tandis  que  dans  Tinté- 
rieur  elles  remplissent  des  cavités  dans  les  calcaires  paléozoïquea. 

ARDBifiiEs.  —  M.  deLapparent  (a)  a  décrit  le  gisement  du 
minerai  de  fer  de  Grandpré.  Ce  minerai»  mélangé  de  sable  vert, 
est  à  ciment  calcaire  spathique,  et  contient  les  terebràtula  sella, 
rhynchonella  lata,  ostrea  Tombeckiana,  Glyphocyphus  rugo- 
sus,  etc.  Il  est  surmonté  d'une  argile  jaun&tre  avec  de  graudes 
huîtres  très-voisines  de  Tostrea  aqulla  ;  et  le  tout  est  couronné 
par  la  couche  de  nodules  phosphatés  avec  fossiles  ordinaires  du 
gaule. 

L^auteur  est  donc  d*avis  de  considérer  le  minerai  de  Grandpré 
comme  un  rudiment  du  fer  oolithique  de  la  Haute-Marne,  et  la 
couche  à  grandes  huîtres  comme  représentant  Targile  à  plicatules. 

Pyrénées.  —  M.  Leymerie  (3)  reconnaît,  dans  le  terrain  cré- 
tacé Inférieur  des  Pyrénées,  trois  faciès  diiférents,  qu'il  caractérise 
ainsi  : 
Faciès  urganien.  —  Calcaires  à  dicérates  proprement  dits,  for- 


(0  Geol.  Soeitly,  2  jain  tiM.  —  Geol,  Mag.^  Y,  386. 
(S)  BulUtin  de  la  Soeiéii  géologique,  XXV,  284. 
(3)  CompUi  reudMf,  13  JuiUet  I8tf8. 
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BU^iit  de»  crêtes  parallèles  dans  presque  toute  la  longueur  de  !• 
chafoe. 

^0fiiè$  a^ien,  —  Coucbes  ooiresschistoldes,  associées  au  caleaire 
<i  dilates,  à  ^xogyra  siouata»  avec  fossiles  oéocomîens  et  albieni 
e(Mses«oires, 

Facièâ  mkple.  ^  Calcaire  &  caprotlnes  et  à  petites  orbitoliii«ii« 
avec  fossiles  néocomieue  el  rhyaobOAelles  céôomanieones  (Poil» 
Orthez,  Vinport). 

Suisse.  -^  M.  Reaevier  (i)  a  reconau  Texistence  de  Vétf^ 
apUeo  &  Wanneo,  dans  le  captoo  de  i^hwytz;  cet  étage  est  eo9» 
fititué  par  uo  calcaire  gris  foocé,  iotercalé  entre  le  gault  et  Tuiv 
gonleo  et  caractérisé  par  une  grosse  térébratule»  la  T.  Moutoniaoa. 
&!•  Reoevier  y  a  recueilli  eo  outre:  Serpula  filiformis.  Venus 
floissyi,  Ostreamacroptera»  RbynolioiiellaGibbsianaf  Terebrirosiri 
Escheri. 

AMiaiQDs  DU  Nou).  —  M«  Lesquereux  (9)  a  décric  kt  espèces 
nouvelles  de  plantes  provenant  des  pbyUites  crétacés  du  M^ 
braska  (5).  ce  travail  porte  h  7^  le  nombre  des  espèces  végétales 
reoonnues  dans  ce  gisement.  Aucune  de  ces  espèces  ne  s<^  rei* 
trouve  dans  la  flore  crétacée  d*Âix-la-Chapelle  et  c'est  à  peine  si 
Ton  y  peut  signaler  quelques  analogies  avec  les  flores  crétaeée^^de 
la  Moravie  et  du  Hartz,  La  flore  américaipe  avait  donc,  dèe  rôp<K 
que  de  la  craie,  un  faciès  particulier,  qui  la  distinguait  de  celle  du 
continent  européen.  En  outre»  M,  Lesquereux  convient  que  la 
flore  du  Nebraska  est  beaucoup  plus  étroitement  liée  à  la  végéta- 
tion américaine  actuelle  qu*&  aucune  des  flores  tertiaires  d*Ea^ 
rope.  Les  conditions  du  climat  de  TAmérique  du  Nord  seraient 
donc  restées  à  peu  près  les  mêmes  depuis  le  dépôt  de  la  craie. 

Cette  particularité  explique  Terreur  commise,  dans  Forigiae» 
par  M.  Ueer,  qui  avait  cru»  diaprés  Texamen  de  cette  flore»  Wtt 
les  phyllites  du  Nebraska  devaient  appartenir  au  terrain  mioc^ae» 

M.  Newberry  (û),  qui  avait  contribué  à  restituer  à  ces  pi)yllites 
leur  véritable  place,  a  poursuivi  ses  recherches  dans  les  roohes 
crétacées  du  Kansas,  du  Colorado,  d'Arizona,  du  Nouveau-MexiquQ 
et  de  rutab.  Dans  un  grand  nombre  de  localités  il  a  recueilli  (tas 
feuilles  (fangiospermes  et  de  conifères,  dans  des  couches  souvent 


(1)  BulUtin  de  la  SorliU  vaudoUe  dei  tcUneet  naturelle,  X,  43 

(2)  Âwkêrig.  Joum.t  XLVI,  9|. 

(S)  B$9U$  de  Géologie,  IV,  211;  VI,  iSl. 
(4)  Âwmie.  Joum.,  XLVI,  4oo. 


recouvertes  par  des  calcaires  à  Gry{^i«a  Pitcheri  et  Inoceramus 
problematicus,  c'est-à-dire  incQntestaUenaent  crétacées  ;  plus  de 
cent  espèces  y  sont  représentées,  dont  plusieurs  se  rencontrent 
aussi  au  Nebraska. 

D*après  M.  Newberry,  la  flore  de  l'île  Vancouver  aurait  donné 
lieu  à  la  même  méprise  que  celle  du  Nebraska. 
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Faajice.  —  RÉGION  DU  NoRD.  —  M.  de  Lapparent  (i)  a  signalé 
la  constance,  dans  toute  la  région  du  nord  de  la  France,  de  Tétage 
de  la  gaize^  si  bien  caractérisé,  dans  TArgonne,  à  la  fois  par  la 
silice  gélatineuse  et  par  les  Ammonites  falcatus,  A.  auritus,  A.  in- 
fiaSua,  etc.  Gel  étage  se  poursuit,  à  travers  le  département  des 
Ardennes,  jusque  dans  TAlsne,  au  nord  de  Vervins,  et  on  le  re- 
trouve dans  le  pays  de  firay,  où  ses  caractères  sont,  à  Tépaisseur 
près,  absolument  les  mêmes  que  dans  TArgonne.  Enfin  il  est 
rudimentaire  au  Havre  où  Ton  observe,  au-dessus  du  gault,  une 
couche  de  roche  siliceuse  avec  les  Ammonites  inflatus  et  A.  auritus 
transformés  en  calcédoine.  Il  y  aurait  donc  lieu  dMntroduire  dans 
la  nomenclature,  entre  la  craie  glauconieuse  et  le  gault,  Tétage  de 
la  gaize  ou  zone  de  C Ammonites  inflatus. 

Ces  idées  sont  tout  à  fait  d'accord  avec  celles  qui  ont  conduit 
M.  Renevier  (a)  à  proposer,  pour  le  Valais,  la  création  de  Tétage 
vraanden^  formant  la  transitlon.entre  la  faune  alblenne  et  la  faune 
rotomaglenne. 

PmcNiis.  —  M.  Ley  mer  le  (3)  propose  laclasslficatkmjulfaata 
pour  le  terrain  crétacé  supérieur  des  Pyrénées  : 

(i;  BmUeUm  de  te  Saeiité  géotogi^uet  XXV,  sel. 
Cl)  JI0MM  ite  GéoUgit^  VII,  194. 
(3)  CoaiplM  reudutf  13  juillel  1898. 
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ilumba  de  l'Ariège  et  de  l'Aadc. 
>  de  Sare. 

ItEGiofi  DU  Sud-Est.  —  M.  .Mittheron  (■)  a  précisé  la  position 
qu'occupent,  relativement  aux  assises  inarlaes  de  la  série  cré- 
tacée, les  divers  étages  fluvlo -lacustres  de  l'Aude,  de  l'Hérault  et 
de  la  Provence. 

On  sait  qu'au-dessus  des  couches  marines' qui  dépendent  du 
terrain  crétacé  (horizon  de  la  craie  de  Villediou]  se  trouve,  séparé 
d'elles  par  des  couclies  d'eau  saumfLtre  avec  chéloniens,  le  grand 
groupe  des  lignltes  de  Fuveau  :  puis  vient  l'étage  de  Itognac,  au- 
dessus  duquol  se  rencontre  celui  du  Cengle,  développé  h  I^ngesse 
et  à  Saint-Antonin. 

Selon  M.  MatlieroQ,  les  couches  d'eau  sauinfltre  de  la  base  de 
la  série  représentent  les  sables  à  empreintes  végétales  du  Lusberg 
d'Atx-la-Cliapelle.  L'étage  de  Fuveau,  qui  les  recouvre,  serait  l'é- 
quivalent de  la  craie  blanche  &  Beiemnltella  mucrouata  et  Inoce- 
ramus  Cripsi  :  cet  étage  débute  par  des  calcaires  msmeux,  des 
marnes,  des  calcaires  compactes  et  des  lignites  avec  mollusques 
et  reptiles  (chéloniens  et  crocodiles).  H  se  termine  par  un  grand 
"'■•"''"e  de  couches  diverses  avec  physes  et  anostomes. 

ige  de  Rognac  se  compose,  à  sa  base,  de  couches  détritiques 
eptiles;  à  son  sommet,  de  calcaires  à  Lychnus  avec  reptiles 
iOâtonta,  melanfa,  megaspira,  pupa,  etc.  Cet  étage  serait 
aleutde  la  base  du  groupe  d'Alnt  de  M.  d'Archiac  etcor- 
drait  en  même  temps  aux  couches  marines  i.  Uemipneustes 
islricht,  d'Ausselug  et  de  Gensac. 
1  tout  cet  ensemble  crétacé  te  termine  par  l'étage  du  Cen- 

■»•>>(  Jt  fàcadémi*  impMah  il  Jfarttitb,  itSf.-SitUelh  «  (•  St- 
logiqtK,  XXT,  ni. 
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gle,  avec  couches  rouges  et  calcaires  contenant  :  Limnsea,  Physa 
prisca,  P]anorbis,  Cyclostoma  firaunii,  etc.  M.  Matheron  place 
cet  étage,  avec  la  célèbre  brèche  du  Tholonet»  au  niveau  du  ga- 
rwnnien  de  M.  Leymerie  (1). 

Ajoutons  que  M.  de  Rou ville  (a)  a  reconnu  le  garumnien  dans 
THérault,  à  Grabels,  où  il  est  caractérisé  par  des  argiles  rutilantes 
et  des  brèches  avec  un  calcaire  compacte. 

Espagne.  —  Le  garumnien  a  été  également  reconnu  en  Espagne 
par  M.  Leymerie  (3},  dans  la  vallée  de  la  Sègre,  où  il  est  con- 
stitué de  la  manière  suivante,  de  haut  en  bas: 

1"  Assise  grise  de  calcaire  marneux  à  rognons. 

s*"  Assise  rutilante  principalement  formée  par  des  poudingues 
fleuris,  à  éléments  calcaires,  et  une  argilolithe  très-rouge;  calcaire 
peu  développé. 

3»  Gombe  formée  par  des  couches  friables  argilo-arénacées  et 
marneuses  de  couleur  uniformément  grise. 

à*  Dalles  de  grès  calcaire  gris  ou*bleu&tre  et  de  grès  argileux  à 
lignites  où  gisent,  avec  Ostrea  Yerneuill,  de  nombreuses  cyrèoes  à 
sillons  prononcés,  plus  petites  que  cyrena  garumnica. 

— M.deyerneuil(/i]  a  découvert  en  Andalousie,  près  de  Mancha 
Real,  les  fossiles  caractéristiques  de  la  scaglia  ou  craia  blanche 
d'Italie,  c'est-à-dire  :  Gardiaster  itàlicus  et  Ananchytes  tubercu- 
latus.  Ces  fossiles  se  rencontrent  dans  des  marnes  blanches  tout- 
à- fait  semblables  aux  marnes  nummuli tiques  qui  abondent  dans  le 
YOlsinage. 

ALLËVAGifE.  — RÉGION  DES  ALPES.  —M.  Boué  avalt  autrefois 
signalé  l'existence  des  bélemnites  dans  la  craie  à  inocéram^  de 
Gosau.  M.  Schloenbach  (5)  vient  d*eil  retrouver  un  gisement  à 
GrOnbach,  près  de  Wr.  Meustadt.  L'espèce  représentée  dans  ce 
gisement,  bien  que  très- voisine  du  B.  lanceolatus,  lui  a  paru  devoir 
être  désignée  sous  un  nom  nouveau,  celui  de  B.  Hoeferi. 

Allemagne  centrale.  —  Nous  avons  publié  Tannée  dernière  (6) 

(1)  Revue  de  Géologie,  V,  IM;  VI,  i87;  VII,  194.  ^ 

(3)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  XXV,  883. 

(3)  BvMeiim  de  la  Société  géologique,  XXV,  »07. 

(4)  Bxplieation  iomwtaire  de  la  carte  géologique  de  rSipagne,  31.  —  Paris, 
Savy,  1869. 

(5)  Jakrb,,  d.  M.  K.  g,  B.,  XVII,  S89. 
(9)  Betue  de  Géologie,  VII,  195. 
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«ne  elMsificatiofi  de  la  crafe  de  TAllemagne  citrate,  par 
M.  GuembeL  En  Toici  nae  antre,  dœ  à  11.  Schloenbach  (i). 
Ella  ne  dffl&re  que  par  quelques  détails  de  celle  de  M.  Gaembel; 
mais  elle  met  en  évidence,  d'une  façon  pîos  nette,  les  rapporta  es 
la  craie  de  cette  contrée  arec  celle  de  la  région  française.  L'antaar 
dîstfngne,  de  bant  en  ba^;  les  horizons  suivants  : 

1*  Zone  des  Mîcraster  coraagnitium  et  Belemnftes  SIerceyi  (mar- 
nes sableuses  en  Westphalie;  argiles  et  marnes  dans  le  Hanovre 
Quader  supértoor  du  Rarte,  de  1»  Srléefe  et  de  la  Bofaéme). 

s*  2one  des  Ineeerames  Onvieri  et  Micraster  cortestodinarion 
(marnes  à  baculHes  de  Prfesen  en  Befaême]. 

3.  Zone  des  Scaphftea  Gefnitzl  et  Spondylus  spfnesos  fPtener- 
Kafk  Bupérleur  et  names  supérieures  du  Piaener)  avec  Terebra- 
lulfna  rigida,  Terebratnla  sobrotunda»  Rbynchonelfa  Guvierf,  R. 
plicatilis. 

A.  Eone  des  Ammonite»  Woolgarei  et  Tnoceramns  Brongniarti 
(couches  à  exogyres  avec  Ostrea  columba  et  grès  vertj,  aveeTerfr- 
bratuTIna  chrysatfs,  Magas  Geinitzî,  Rhyncbonefla  bofaeifrfea,  etc. 

fSi*  Zone  de  Pf  noceramns  labiatns  (coucbes  de  KoeBil^svridd  en 
Bohême  et  grès  à  GaHianassa  bebemica).  Les  braebiopodea  sont 
les  mêmes  que  dans  la  quatrième  zone. 

6**  Zone  des  Trigonia  sulcataria  et  Catopygus  carfnatus,  avec 
Terebratulina  rigida,  Magas  Geinitzi,  Grania  parisiensis,  etc.  (quar 
der  inférieur,  quader  à  végétaux»  couches  conglomérées,  calcaires 
k  hippurites). 

Entre  les  zones  5  et  6  devraient  se  rencontrer  Tes  horizons  de 
TAmmonites  rotomagensis  et  du  Scaptiites  œqualis.  Mais  ils  ne 
paraissent  pas  existav  en  Bohème*,  si  ce  a*eat  d'une  £açpa  rudi- 
neotaire. 

La  craie  dje  Bohème  contient  i^  espèces  da  brachiopodes,  daal 
me  seule»  magas  striolaria»  est  spéciale  à  cette  conjtrée.  Les  troi» 
Biveaux  principa.ux  de  brachiopodes  sent  :  i?  les  marnes  de  Billa 
et  le  calcaire  à  rudistea  de  Korygan,  appartenant  à  la  zoae&;, 
9*  les  grès  à  exogyres  de  la  zone  à  Amm.  Woolgarei  ;  5*  la  zone 
dtt  Sca^hites  Geinitci^ 

C'est  dans  la  zone  5^  ou  du  Scaphites  Geinitzi^  que  viennent  se 
ranger  les  couches  à  galériies  du  Hauovre,  dont  M.  Schloea- 
bach  (a)  a  décrit  la  riche  fàonede  bracMopodes» 

Le  Quadersandatein  inférieur  de  Hiederschoena,  en  Saxe,  con-- 


(1)  Jahrh.y  d,  E.  K.  g.  Jl.,  XVIII.  143. 

(2)  Àtadimiê  deg  teiencêê  de  Vienn$^  LVII  (i868).  —  JVe«M«  Jarhb.j  I808,  76T. 
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ttootune  flore  assez  rfi^c^  «poe  M.  d'Sttl ^gsfràasdn  f  i)  a  étttdMTv 

CSieUe  florei  est  lerrasira  et  d'ite»  eaMMrtère  trop^al  «etteméHl 
•ecwé.  sor  Aa  espëœt^  5  se  r&n^nt  d»âs  1«0  TiMrltof^byees^  k  û$M 
m  âCDtylédones,  5  dans  l«s  Gfmnospefmës,  «  âaas  les  Moiioofir* 
tyiédones  et  38  dans  les  Dicotylédones. 

1$  espèee»  lui  Mnt  eisonimttnes  aroc  ffùmtes  fiotés  fossMe^^  et 
sar  les  16,  lU  sont  caractéristiques  pour  la  période  crétAFcée» 

hès  profiocoET  Ae  la  YégétatMn  actuelle  qui  sont  représentées 
àKM  la  flan  dé NletlenGtaoefia  sont?  Nouyelié-Hôllair^ée,  Ind^ 
•fMifstales,  AMqm  mérk}Séwal«»  Ir6$iï,  Indte  oecfdenfale  éC  Atiié^ 
T^Qe  te  mré. 

Le  plus  granit  «omt^te  60s  espèccisr  ént  leurs  affinffé»  lés  pl»0 
étvoites  «vec  la  flore  lerii»4ire. 

La  prédominance  des  protéacées,  des  gymnosperttifês  ef  (M  lê^ 
gumineuses  rapproche  cette  flore  de  celle  de  TOcéanie  ainsi  que  de 
la  flore  tertiaire.  Mais,  par  le  développement  relativement  assez 
riche  des  gymnospermes  et  des  filices,  elle  se  relie  aux  flores  se- 
condaires. 

On  peut  citer  comme  caractéristiques,  tant  de  la  flore  crétacée 
en  général  que  de  celle  de  Niederschoena  en  particulier  : 

Didymosaurus,  Gunninghamites,  Gredneria,  Daphnites  et  Gonos- 
permîtes. 

ScANDiHATiE.  —  La  célèbre  craie  de  Faxoe,  avec  son  caractère  si 
tranché  de  récif  corallien,  avait  été  jusqu'ici  vainement  cherchée 
dans  les  environs  du  gisement  classique  décrit  par  For«h- 
hammer.  M.  Johnstrup  (3)  vient  de  la  retrouver  à  Annetorp». 
en  Suède,  au  sud-ouest  de  Malmoe,  où  elle  forme  le  fond  d'un» 
ctLrrière  ouverte  dans  le  calcaire  deSalmtholm. 

te  gisement  d'Aonetorp  est  éloigné  de  neuf  milles  de  celcii  de^ 
Faxotty  avec  lequel  il  présente  la  concordance  la  plus  parfaitOf 
tant  au  point  de  vue  de  la  composition  que  sous  le  rapport  de» 
fossiles^  parmi  lesquels  les  polypiers  occupent  la  preimèpo  place» 

La  craie  à  polypiers  est  recouverte,  à  Annetorp,  par  le  calcaire> 
à  bryozoaires,  au  milieu  duquel  s'intercale  une  couche  argileuse 
contenant  des  baguettes  de  cidaris,  des  articulations  de  Penlaeri^ 
nus  et  de  Goniaster  et  un  grand  nombre  de  dents  de  squales^ 

La  craie  de  Faxoe  se  rencontre  encore,  mais  avec  une  épaisseur 
mlDime  et  dépourvue  de  son  faciès  corallien^  &  Stevnsklint  où  elle 


(I)  Académie  dêê  ieitneei  d«  Vienm,  LV,  196* 
(S)  JV««e«  Jakrhueh,  1868,  230. 
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repose  sur  la  craie  blanche  par  rintermédiaire  de  l'argile  à  pois- 
sons et  est  recouverte  par  le  Lilmsteen,  équivalent  du  calcaire  à 
bryozoaires.  Ainsi,  dans  ce  point,  la  couche  argileuse  riche  en 
débris  de  poissons,  au  lieu  de  recouvrir  la  vraie  craie  de  Faxoe, 
lui  sert  de  base. 

Le  gisement  d*Annetorp  a  fourni  à  M.  Lundgren  (i)  les 
fossiles  suivants  : 

Otodus  angustidens,  Panopeus  faxeensis;  Dromia  rugosa»  Dro- 
mia  mlnor;  Nautilus  danicus,  N.  bellerophon;  Gyprœa  bullaria^ 
G.  spirata;  Gerithium  selandicum;  Siliquaria  ornata;  Pleurotomaria 
niloticiformis;  Terebratulina  gracilis,  T.  striata;  Terebratula  car- 
nea;  Grania  spinulosa;  Ostrea  vesicularis;  Mytilus  angulatus; 
Arca  crenulata,  A.  striata;  Gardium  crassum,  G.  Schlotheimi,  Iso* 
cardia  faxeensis. 
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TERRAINS  TERTIAIRES. 

Étag^e  éocène. 

France.  Bassin  de  la  uéniTERRANÉs.  —  M.  Matheron  (a)  aéti>- 
dié  les  calcaires  lacustres  du  Montaiguet,  près  d*Aix,  et  de  Grabels, 
calcaires  caractérisés  par  les  Strophostoma  lapicida,  Bulimus  Ho- 
pei,  Pupa  elegans,  Limnœa  aquensis,  Planorbis  subrotundatus,  etc. 
Ces  dépôts  reposent  directement  sur  le  terrain  nummulitique  et 
passent  sous  les  grès  à  Lophiodons  de  Garcassonne  et  disse!. 
M.  Matheron  les  assimile  au  calcaire  grossier  parisien;  ce  qui 
lui  semble  justifier  cette  assimilation,  c'est  que  le  gronpe  argilo- 
calcaire  de  Guques,  qui  couronne  Tétage  du  Montaiguet,  contient 
les  Limnœa  Michelini,  Planorbis  Leymeriei,  Achatina  Marioni, 
c*est-à-dire  une  faune  équivalente  à  celle  des  calcaires  lacustres 
de  Saint-Parres  et  de  Provins.  M.  de  Saporta  (3)  range  aussi  dans 
le  terrain  éocéne  les  calcaires  concrétionnés  à  empreintes  végé- 


(i)  JVmMf  Jahrhteh,  186S,  762. 

(«)  BuUBtin  de  la  SoeUté  géologique,  XXV,  772. 

(S)  BuUeiin  de  la  SociiU  géologique^  XXV,  772. 
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taies  de  Saint-Gély  (Hérault).  Ces  calcaires,  reposant  sur  le  terrain 
néocomien  et  surmontés  par  l'étage  duPalaeotherium,  contiennent 
une  flore  qui  les  rapproche  des  travertins  de  Sézanne  et  aussi  des 
couches  éocènes  du  Soissonnais. 

ViCENTiir.  —  M.  Laube  (i)  a  décrit  les  échinodermes  du  bassin 
tertiaire  du  Yicentln  :  il  a  établi  65  espèces,  dont  3o  sont  nouvelles 
et  97  identiques  avec  des  espèces  éocènes  du  sud  de  la  France. 
8  espèces  avalent  été  décrites  par  d'anciens  auteurs  sans  que  leur 
giseme&t  eût  été  précisé.  Une  des  espèces  nouvelles  constitue 
aussi  un  genre  nouveau,  décrit  par  M.  Laube  sous  le  nom  de 
Ghrysomelon.     ^ 

La  comparaison  avec  les  gisements  éocènes  français  a  fait  recon- 
naître à  Tauteur  la  présence,  dans  le  Vicentin,  de  l'horizon  du 
Goulet  près  de  Biarritz  et  de  la  zone  à  Eupatagus  ornatus,  suivie 
d*un  horizon  caractérisé  par  le  Cyphosoma  cribrum.  Les  couches 
les  plus  modernes  sont  riches  en  scutelles  et  correspondraient  aux 
gisements  des  environs  de  Bordeaux. 

« 

M.  Suess  (3)  a  également  étudié  les  formations  éocènes  du  Vi* 
centin,  dans  lesquelles  il  distingue,  de  haut  en  bas,  les  assises 
suivantes  : 


IV. 


■■■[ 


d,  Cooches  de  Laverda,  avec  Sangalnolaria  et  Pholadomya  Puschi. 

c.  Couches  de  Sangoorni. 
6.  Couches  à  polypiers  de  Crosara. 

a.  Sables,  grès  el  conglomérats  à  Eupatagus  minutus. 
Marnes  de  Priabona  arec  Orbitoiines  et  Serpnla  spirulacea.  (La  faune 

m.  .  {  de  ces  couches  a  été  assimilée  par  M.  Hébert  à  celle  de  Biar- 

rili). 
g.  Calcaire  coquillier  avec  Gerithium  giganleuno  et  nummulites,  repo- 
sant quelquefois  sur  les  tufs  noirs  de  Ronca  à  Slrombus  Fortisi. 
f.  Tufs  verdàtres  de  S.  Giovanni  Ilarione. 
Il        le.  Calcaires  à  nummulites  spira  et  schistes  à  végétaux  de  Novale. 

d.  Calcaires  à  Cyclaster  amœnus,  Periaster  Biarritzensis. 
c.  Calcaire  grossier  blanc  de  M.  Postale. 

b.  Schistes  calcaires  à  poissons  de  la  Lastrara  près  de  Bolca. 
a.  Calcaire  de  Chiampo  (membre). 
Tof  rouge  brique  de  Spileo  avec  Rhynchoaella  polymorpha,  Bourgue- 

tocrinus,  etc. 


(1)  ÂCûdémU  dta  ieiêtuet  de  Vienne,  LVI  (186I).  —  Hiues  Jahrb.y  186$,  120. 
(1)  Jemdéwniê  des  ieiêneei  de  Vienne,  LVIII,  Juillet  1M8. 


J 


^4  r.ËVue  M  «lOLOtiiE. 

M.  ScbtMn  bieb  (i)  vtent  dos^nater  ta  p 
Dite.  noD  nutAe,  M  nHlen  d'une  coDectim  de  ftaHkes  1 
Aoeëoea  pnwenaRt  de  Roam  en  VleoiAiB.  (MU  espèce,  «flttl 
nomme  Belemnites  rugifer,  ne  lui  paraît  yw  dcivoir  ètr»  ahMMs 
&  celle  que  M.  Schafbâut),  après  M.  Boaé,  a  signalée  dam  les 
ooucbcs  éocèoes  du  Kcessenberg. 

Aiciurt.  —  \r.  H SFcieniis  (9}  dlstlnfoe,  Aim  I«  terrain  éooèM 
ttehprortnce  de  Constmtfne,  dgmi  étage»,  Paa  awpirtwrr,  qoH 
appelle  e<)cêR«  numtmifAifUfr,  l'autre  h)fM«ar  o«  ^otihir  mrwd- 
xieTi.  Le  premlin*  est  comptné  de  caFc^tres  erfslallliis  aveu  HWMBW' 
lites  Pnschil,  H.  rmimmilarla,  N.  IffrrfgttB.  Le  second,  îrt**l^ 
riable  daas  sa  composition  mloéralogique,  tantOt  argileVX  et  tttMt 
calcaire,  contient  les  Ostrcs  multlcostarta,  O-  striéffpficftta.  Tenu 
HatheroDi,  Pertaster  obesus,  MaeropnensMs  Ba^lel. 

n  arrive  sourent  que  tefl  comités  ntimaïuncfqms  npsseat  ftw» 
tement  sur  les  (rmiehes  Itzsttiaes,  comne  Ab«  te  Petlt^AMs,  flA 
elles  sont  redressées  vertt>ealenK ni  En  evitrv,  lersvesmnIeR'ifeM 
souvent  recouvert  que  par  le  mioeène  ;  Il  y  a  donc,  suirant  fm- 
teur,  entre  cea  deux  étages,  uae  indépendaDce  suffisante  pour  qu'on 
soft  ntorisé  &  ies  sApro. 

£gipte.  — M.  DelanoQe  (3)  a  étudié  le  terrien  éocëne  des  envi- 
rons de  TliëUes  où  il  a  distingua  $lz  étages  qui  sont,  en  ordre  des- 
cendant : 
1*  gu  mètres  de  calcaires  §  Ostrca  fUbelluTa  lainor; 
9*  71  itiètrss  de  marnes  et  calcaires  maraeuï  avee  Natlca  eep»- 
ciea,  Crassatelift  tiunida,  Nummulites  diatans,  N.  iflum^a; 
mètre*  de  cateaJrea  ii  gmaâm  ludaaS'; 
G  mètres  de-eatcaira  craTetuc  saas  f«Mil«»; 

mètres  de  marnes  très- fossil itères  avec  pttfesoiis,  Aturia 
Nantllns  centralfs,  Terebratolliia  telnvaUFfaCa,  etc. 
Icaire  grisâtre,  crajenx,  d'ëpclsnur  taconmie,  reposant, 
l'ont  révélé  les  sondages,  sur  le  gréa  crétacé  de  Nubie, 
es  M.  d'Arcklac,  le  premier  étage  pouvait  correspoDdrv 
tes  de  Beauchamp  et  I»  second  au  calcaire  grosswr.  Mais  le 
.^laal de  l'étude  de  M.  Delanoassatrattribotion  ^  l'éo- 
s  calcaires  du  cinquième  éta^,  couidérésjuaqB'ici  comme 
i,  tandis  qee  lenr  Amk-  a  révélé  de  grande»  BMda^e»  avec 
de  Londres. 

rï.  d.  K.  M.  g.  K..  XVIII.  m. 

ttHn  dr  U  9bm<M  çiOffiçae,  XXV,  IH. 

iplei  TEKfw,  tXVIl,  m. 


TEMAiRS. 
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Limile  «ipéricvrr  de  Téta^  éoeène. 


D.  de  Koenen  (i),  qnî  s'est  déjà  occupé,  â  plusieurs  reprises  Ca), 
des  formations  oligocènes  de  l'Europe,  a  donné,  dans  Te  tableau 
snîrant,  !e  synchronisme  de  ces  formations  dans  diverses  contréesr 


Mioeém. 


RORD 
SK  LA  riANCB. 


kmeunmKM. 


Sysièmes  dies- 
tien  et  boldé- 
rien. 


ALLEMACML 
DU  NORD. 


Bersenbrttck.LO- 
nelMitg,9clU€§- 

wig- 


BORD 
01   l'iTALIB. 


LaSm»erg«,près 
ée  Tarin. 


ftopérîf 


Calcaire 
lie  Bewoe. 


EIsloo   près    de 
Maestrtcht. 


Crefeld,  BUDde, 
CMsel,  Wîepke, 
Siei(nb«R(C 


i)ego  ^  Garcare , 
efc 


moyav. 


Sabte  de  Foolai- 
Debfeau  ,  eal- 
cairedéteBcie» 
marnes  vertes,; 
marnes  A  cy- 
rèoes. 


Série  de  Heuip- 
stead ,  séries 
d'Otbaneetde 
Bembridge. 


Sysiéaaerupelieu 
supérieur  et  in- 
férie»r. 

S.  (ongrien  su* 
périeur. 


Ar^le  à  Sepia- 
ria ,  sable  de 
SceMM,deSo«^ 
lingeneldeLat- 


Couebes  marines 
dvSa)cedo,Cas- 
4clt-  Oomberto , 
lloDieTiale,Mon- 
McqMd  mag- 
gioro. 


Inférieur. 


,Gyp«e,calcairede 
Saine -Ouen. 


Série  de  Ueadous 


S.  (ongriea  infé- 


rieur. 


Sable  inférieur 
deLattorf.Wcs- 
tefegeluy  UelBK 
suedi. 


Calcaire  à  fucoï- 
éWy  l^soh,  eoa- 
chcftà  nammu- 
litei  des  baotes 
Alfies. 


Eocèn» 
lap^riew. 


UaMes    moyen») 
l  (deBeaucbamp}| 


ftaiiMMlcy. 


I 
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Xhiibihge.  —  Le  bassin  oligocène  paraît,  du  reste,  s'étendre  vers 
Veatde  rAUemagne  centrale  plus  loinqu^on  ne  l'avait  cru  jusqu'ici» 
C'est  ainsi  que  Vf.  £.  IL  Schinid  (5)  a  signalé  rapparitlon  de  cet 
horizon,  caracxérisé  par  ses  mollusques  habituels,  au  moulia  à 
vent  d'Ëssleben,  au  nord  de  Buttstaedt,  en  Thuringe. 


CÔTES  DE  LA  Baltique. —  Chargé,  par  le  gouvernement  prussien, 
d*étudier  la  question  de  l'exploitation  de  l'ambre  sur  les  cAtea  de 
U  Baltique,  .M.  ilunge  (h)r  en  s'aidant  des  observations  de  M.  Zad- 
dach»  a  donné  d'intéressants  détails  sur  les  touches  tertiaires  de 
la  presqu'île  du  Samland. 

On  sait  que  les  opinions  les  plus  diverses  ont  été  émises  sur  To- 


■^•■ 


(I)  ZetI:  d.  d.  g,  C,  lg6T,  23. 
^2)  il«r«e  de  géologie^  IV,  193,  2 «9. 
(l)  Zeit.  d.  d.  g.  C,  XIX,  502. 
(4)  JVmes  Jakrbueh,  J8«8,  769. 
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rlglne  de  l'ambre  de  la  Baltique.  Quelques  géologues  l'ont  consi- 
dëré  comme  un  produit  diluvien;  d'autres  l'ont  fait  remonter  jus- 
qu'à la  craie  et  même  Jusqu'au  terrain  jurassique. 

11  parait  que  le  principal  gisement  de  cette  matière  est  situé  à 
la  base  de  l'étage  ollgocëne,  au-dessous  des  couches  à  lignltes  qui 
en  contiennent  eucore  quelques  rognons.  Les  assises  riches  en 
ambre  appartiennent  à  un  système  où  abondent  les  grains  da 
glauconie  et  que,  pour  ce  motiT,  M.  Zaddacli  a  nommé  formation 
glauconieuse.  Ce  système  comprend,  de  haut  en  bas  ;  d'abord, 
t6  à  lu  mètres  d'un  sable  ferrugineux  et  glauconieux,  fossilifère, 
recouvrant  a  mètres  h  a".5o  d'un  sable  vert.  Au-dessous  vient  la 
terre  bleue  ou  terre  k  ambre,  puissante  de  i  mètre  à  i".3o,  avec 
glaucoDle,  argile  et  mica.  L'ambre  s'y  rencontre  en  morceaux 
d*lnégale  grosseur,  mais  toujours  en  grandes  quantités.  Au-des- 
sous de  la  terre  bleue  se  trouve  une  argile  assea  semblable,  mais 
plus  grise  et  plus  micacée. 

Ces  caractères  ne  sont  pas  absolument  constants  et  II  arrive,  daos 
la  partie  occidentale  du  Samland,  que  l'ambre  remonte  dans  les 
sables  glauconleux. 

Le  fossile  principal  de  la  glauconieest  l'Oslrea  ventilabrum,  as- 
BOclée  à  des  Pectuuculus,  Cardium,  Cyprlna,  Natica,  Spatangus,  Scu- 
tella,  Ecbinus,  etc. 

Laformatlonlignitifère  du  Samland,  que  M.  Zaddach  rattache  & 
l'oligocène  moyen,  se  divise  en  trois  assises  :  Le  sable  quartzeux 
grosBleràlabase,  le  sable  stratifié  an  milieu  et  le  sable  fin  micacé 
au  sommet. 

L'assise  moyenne  renferme  deux  couches  de  lignite,  puissantes 
de  1".  5o,  dont  rinférieure  contient  beaucoup  de  végétaux  fos- 
siles que  M.  Ueer  a  étudiés.  L'espèce  dominante  est  le  Populus 

.  Toutes  les  plantes  sont  bien  conservées  et  paraissent 

u  sur  place. 

)  supérieure  renferme  aussi  une  couche  de  lignite  de  un 

lètres. 

nge  attribue  la  production  de  l'ambre  &  des  forêts  de 

neux  dont  la  mer  voisine  entraînait  peu  à  peu  les  débris 

épAtdes  sables  glauconleux. 
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Etage  miocène. 

Bretagne  et  Normandie.  —  Il  existe  aux  environs  de  Bennes, 
dans  les  carrières  des  fours  à  chaux  de  Saint-Jacques  et  de  la 
Ghausserie,  un  terrain  marin,  caractérisé  par  les  miliolites  et  les 
rhlEopodes,  que  M.  J.  Desnoyers,  auteur  de  la  découverte,  avait 
autrefois  placé  sur  Thorizon  du  calcaire  grossier  parisien.  Ce  lam- 
beau tertiaire  a  été  étudié  par  M.  Tournoûer  (i),  qui  y  a  découvert 
les  Melania  semidecussata,  Natica  crassatina,  Geritbium  plicatum, 
C.  coiyunctum,  Potamides  Lamarcki,  espèces  caractéristiques  des 
sables  de  Fontainebleau,  associées  à  d'autres  fossiles  connus  dans 
le  miocène  inférieur  de  diverses  contrées. 

Ce  calcaire  est  recouvert  par  un  travertin  avec  lymnées,  pla- 
norbeset  hélices,  dans  lequel  M.  To  ur  nouer  est  disposée  voir  l'é- 
quivalent des  meulières  de  Montmorency. 

Ces  conclusions  sont  importantes,  car  elles  empêchent  d'ad- 
mettre plus  longtemps  que  le  bassin  éôcène  de  Paris  ait  commu- 
niqué par  la  Bretagne  avec  le  bassin  éocène  du  sud-ouest. 

M.  Tournoûer  (3)  a  constaté,  de  plus,  dans  le  gisement  ter- 
tiaire du  Saint-Georges  de  Bouhon,  près  deCarentan,  la  présence 
d*une  faune  de  térébratules  et  de  peignes  qui  lui  semble  se  rap- 
procher beaucoup  plus  de  la  faune  des  faluns  que  de  celle  ducrag, 
à  laquelle  l'avait  d'abord  assimilée  sir  Charles  Lyell. 

Grèce.  —  MM.  de  Saporta  (3)  etUnger  (A)  ont  étudié  la  flore 
fossile  provenant  des  calcaires  d*eau  douce  avec  lignite  de  Couml 
(Eubéc).  Le  nombre  des  espèces  de  cette  flore  est  de  116.  Tandis 
que  M.  Unger  est  porté  à  la  regarder  comme  contemporaine  du 
miocène  de  Plkermi,  M.  de  Saporta  la  croit  plutôt  équivalente 
à  la  flore  des  lignites  de  Manosque  et  à  celle  d'Armisan,  en  France, 
avec  lesquelles  elle  a  beaucoup  d^espèces  communes.  La  rareté 
des  monocotylédones,  la  profusion  des  Myricées,  la  présence  mul- 
tipliée des  chênes  et  des  laurinées,  Tapparition  des  genres  euro- 
péens Alnus,  Populus,  Acer,  Juglans,  classent  cettç flore  sur  l'hori- 
zon de  rétage  aquitanien  de  M.  Ileer,  étage  caractérisé  par  TAn- 


(1)  Ji«tte<m  àt  la  SœiéU  géologique,  XXV,  367. 

(2)  BnlUiin  de  la  Société  géologique,  XXV,  389. 

(3)  JBnUcfm  de  la  Soeiéiè  géologique,  XXY,  3i5. 

(4)  Dm  fouiU  Flora  tod  Kumi,  Vienne,  1S07. 
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thracotherium  mtgaura,  c'est-iHlire  bien  antérieur  &  l'appu-ition 
de  la  Taune  de  Pikerml. 

Sfitiberg.  —  M.  0.  Béer  (i)  a  examiné  une  coltectloa  de 
plantes  fossiles  recueillie  par  MM.  Nordenskjold  et  Blom- 
Rtrand  dans  un  irrès  d'eau  douce  miocène  du  Spttzberg.  Parmi 
tes  II  espèces  déterminées,  5  sont  des  formes  miocènes  déjà  coo- 
nues  (Taiodium  dublum.  Popalus  BichardsonI,  AInus  Keferatelnl, 
Corylas  Uac-Quarrii  et  Fagas  Dencallonls),  Les  autres  se  ratta- 
chent ausst  trës-^trolteinent  i  la  flore  miocène.  La  plupart  de  ces 
plantes  exigeant  une  température  moyenne  de  i4'  à  i5*C.  pen- 
dant l'été,  c'est-à-dire  celle  qui  règne  aujourd'hui  dans  le  sud  de 
la  Suéde  et  de  la  Korwége,  on  Tolt  que  le  Spitzberg  devait  Joair, 
&  l'époque  miocène,  d'un  climat  beaucoup  plus  chaud  que  celui 
qu'il  possède  aujourd'hui. 

Mtttthta.  —  Nousavonsdéjà  parlé  (a)  des  travaux  de  M.  Martin 
DUQCan  sur  les  polypiers  miocènes  des  Antilles.  D'après  ce 
savant,  les  conchea  miocènes  de  ces  fies  contiennent  loi  es- 
pèces et  «6  variétés  de  coraux,  dont  n  espèces  sont  encore 
vivantes,  savoir  :  S  dans  la  mer  Caraïbe  seulement,  3  commum 
t  cette  mer  et  à  l'océan  Pacifique,  et  deux  spéciales  à  l'orréan  Pa- 
efflqae  et  &  la  mer  Rouge,  lo  autres  espèces  sont  communes  an 
miocène  des  Antilles  et  &  celui  d'Europe.  Enfin  deux  espèces  m 
retrouvent  dans  la  craie  Inférieure  du  continent  européen.  Dâdnf- 
sant  ces  a3  espèce»,  il  reste  encore,  pour  le  miocène  des  Antilles, 
une  faune  spéciale  très-dé veloppée.  Les  genres  caractéristiqties 
qnl  la  composent  ont  la  plupart  de  leurs  représentants  actuel) 
dans  l'océan  Pacifique,  la  mer  des  Indes,  la  mer  Rouge  et  les  mers 
anstralieBDes.  Leurs  congénères  tertiaires  se  trouvent  en  Europe, 
BD  Atutratie,  à  Java  et  à  Scinde.  Enan,  sur  les  i&  genres  décrits, 
8  ne  sont  plus  repréTeniés  dans  ia  ^une  corallienoe  actuelle  des 
ners  CaraîtieB. 


ÉtMge  pliocène. 


'HGLiTKRM.  —  Le  croç  d'Angleterre  a  été  récemment  l'ol^t  de 
ibreux  travaux  dont  nous  allons  donner  le  résumé. 
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M.  Prestwicii  (i)  »  d^abord  donné  une  coupe  détaillée  du  erag 
corallien  de  Sutton»  où  il  établit  les  subdivisioms^Buivacuef  : 

àfmm     l  h.  Sablé  il  (O^qiiiUei  briséw  (i-^)* 
aupirmre  |  g,  Co^aiUa»  brisées  et  débri»  de  brjozoairos  formant  «oe  pierre 
(p',So)   (  tendre  (9  mètres), 

f.  Coquilles  brisées  avec  de  nombreuses  petites  coquilles  en- 
tières (i",5o), 
e.  Sable  avec  nombreux  bryozoaires,  quelques  petits  fossiles  et 
Assise      I  Ecbini  (3"*,6o}. 

inférieure  /   d*  Coquilles  brisées  et  entières  et  lits  de  calcaire  (4"',5o). 
(t4»yio)    j   e   Lits  martoeux  a?ec  nombreuses   coquilles  bien   eonserrées 

(3  mètres). 
6.  Coquilles  brisées  et  débris  de  eétaeés  (f,»o), 
a.  Nodules  pbosf  baies  et  débris  de  «ianiniféres(o"*y3o). 

Uo  bloc  de  porphyre  a  été  découvert  h  la  base  de  Tasaise  Infé^ 
rJeoro^  M.  Prestwlch  en  conclut  que  le  climat  de  cette  époque 
devait  être  tnh^-froid,  la  ^lace  seule  ayant  pu  transporter  le  bloc 
en  questioo.. 

4idé  de  M.  Gwyn  Jeffreyst  M,  Prestwlch  adressé  la  liste 
des  mollusques  du  crag  corallien  et,  eu  le  comparant  à  d'autres 
gisements,  11  a  émis  l'opinion  que  le  crag  noû*  de  Belgique  devait 
èu*e  un  peu  plua  ancien. 

—Quant  au  crag  rouge  de  Suffolk,  d'après  M.  Prest wi  ch,  Il  re- 
couvre le  crag  coralUen.  dont  il  remplit  le:^  cavités,  se  modelant 
auWur  de  récifs  isolés  de  ce  dernier  de  manière  à  lui  être  quel- 
quefois inférieur  topograpbiquement  La  série  des  couches  y  est 
extrêmement  variable.  On  y  peut  distinguer  une  assise  supérieure, 
a^ez  fréquemment  dépourvue  de  fossiles»  mais  où  les  coquilles, 
quand  on  Jes  trouve,  se  rencontrent  dans  la  position  môme  où 
elles  ont  vécu;  et  une  assise  inférieure,  fossilifère,  où  les  coquilles 
sont  brisées  et  mélangées  en  forte  proportion  avec  des  fossiles 
remaniés  du  crag  corallien.  Presque  toi^ours  il  existe  un  lit  de 
nodules  phosphatés  &  la  base  de  cette  assise  inférieure. 

bas  fossiles  das  deux  assises  sont  assez  étroitement  unis  pour  que 
la  groupe  tout  entier  mérite  d'être  considéré  comme  une  unité 
paléontologiquot  M.  Gwyn  Jeffrey  s  portent  iâ6  ie  nombre  des 
fwptees  propres  au  crag  rouge.  Sur  ce  nombre,  i33  (ou  9s  p,  100) 
appartiennent  à  des  espèces  vivantes,  dont  ii5  habitent  encore 
les  mers  anglaises,  tandis  que  û5  se  i-etrouvent  dans  des  latitudes 


(1)  Geol,  Sotieiffj  it  mars  isbS. 
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plus  septentriODales  et  qae  3,  au  contraire,  deBceodent  aujour- 
d'hui plus  bas  vers  le  sud. 

— Lecf'off  diRommi/ïrM'duNorfotkparaltà  H.  Près twich être 
l'éguivaleDt  du  crag  rouge,  avec  lequel  il  n'est  Jamais  en  contact. 
La  diSËrence  des  deux  dépOts  proviendrait  des  conditions  partf- 
culiëred  dans  lesquelles  lia  se  sont  produits  et,  notamment,  de  ce 
que  les  formations  littorales  et  saumâtres  prédominaient  daoa  le 
Norrolk. 

—MM.  SearlesWoDdetHarmer(i)  se  sont  également  occupés 
des  dépûts  des  cOtes  de  Norrollc  et  de  SulTolk  (a).  Ils  pensent, 
comme  M.  Prestnich,  que  les  deuCs  et  les  mllcholres  de  mammi- 
fères terrestres  qu'on  trouve  dans  le  crag  fluvIo-marln  de  Norwich 
et  dans  les  couches  de  Ghlllesford  ne  représentent  pas  la  faune  do 
àépbt,  mais  sont  des  débris  remaniés,  provenant  d'une  couche 
plus  ancienne.  En  outre,  et  ce  résultat  s'accorde  encore  avec  ceux 
de  M.  Prestwicb.ce  crag  fluvio-marin,  tel  qu'on  l'observe  fc 
Thorpe  et  à  Bramerton,  serait  contemporain  de  la  partie  supé- 
rieure du  crag  rouge.  En  dëfioUive,  la  série  du  crag  supérieur 
comprendrait,  de  haut  en  bas,  les  trois  assises  suivantes  : 
t*  Argile  de  Cblllesford; 

~  ~  'es  contenant  le  crag  coquillier  de  Chillesford,  d'Easton- 
Aldeby;  couche  supérieure  de  Bramerton; 
rouge  et  crag  fluvio-marin.  Les  dépOts  postérieurs  à  Vkt- 
jîllesford  et  connus  sous  tes  noms  de  crag  de  Belaugh  et 
iTeybourne,  devraient  être  placés  t  la  base  du  terrain 
;  ils  se  distinguent  dailleurs  du  véritable  crag  par  la 
de  la  Tell  In  a  solidula. 

au  Forest-bed,  avec  les  argiles  sableuses  d'eau  douce 
,  MU.Wood  et  Ilarmer  le  regardent  comme  représen- 
surface  continentale  antérieure  au  dépAt  des  graviers 
solidula  et  peut-être  contemporaine  du  véritable  crag 
cela,  ne  serait  pas  représenté  sur  la  côte  nord  du  Norfolk. 

^harleaworth  (3),  h  qui  l'on  doit  la  dénomination  de 
te,  proposée  par  lui  dès  i835,  est  Intervenu  dans  cette 
Il  a  cherché  d'où  pouvaient  provenir  les  nodules  pbo^ 
icouverts  k  la  base  de  cette  assise  par  H,  Henslow   et 

ik  AêionalivK,  W  *dOI  laae  —  Gtot.  Mac.,  V,  4Sï. 
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qui  donnent  lien  depuis  i8/io  aune  exploitation  si  active,  qu'avant 
peu  il  ne  restera  plus  de  traces  du  crag  rouge  que  dans  les  colleo- 
lions  et  les  livres.  Ces  nodules,  improprement  appelés  coprolithes, 
sont  des  concrétions  formées  autour  de^corps  étrangers.  Tontes  les 
fois  qu'il  s'y  trouve  des  coquilles,  elles  appartiennent,  non  à  la 
faune  du  crag  rouge,  mais  &  celle  de  l'argile  de  Londres.  Les  dents 
de' poissons  qu^on  y  rencontre  proviennent  invariablement  delà 
même  source:  et  jamais  un  nodule  n*a  présenté  une  seule  dent 
de  Tun  des  innombrables  cétacés  qui  vivaient  à  Tépoque  du  crag. 
On  est  donc  conduit  à  penser  que  tous  les  nodules  phosphatés  du 
cragsioot  originaires  de  Targile  de  Londres. 

—  M.  Ray  Lankester  (i)  est  d'accord  avec  M.  Prestwich  sur 
Texistence,  à  la  base  du  crag  corallien  et  du  crag  rouge,  des  «  lits 
de  eoprolithes  »  contenant  des  débris  de  mammifères  terrestres  et 
marins  avec  des  dents  de  poissons  plagiostomes,  ainsi  que  sur  la 
nature adventive  de  cesdébris,  qu'il  avaitdéjà  reconnue  en  i865(a). 
n  estime  que  ces  débris  proviennent  d'un  dépôt  antérieur,  con- 
temporain du  système  diestieh  ou  crag  noir  de  la  Belgique.  Dans 
les  nodules  de  grès  provenant  de  ces  lits  à  ossements,  M.  Lan- 
kester a  trouvé  une  trentaine  de  mollusques  d'un  faciès  dies- 
tien,  appartenant  aux  genres  Pectunculus,  Isocardia,  Voluta,  Py- 
mla.  En  outre,  ces  nodules  ont  fourni  des  ossements  de  cétacés 
et  notamment  une  grande  dent  de  Garcharodon. 

Le  nom  de  «  Lit  de  eoprolithes»  paraît  à  M.  Lankester, 
comme  àM.  Charlesworth,  improprementappUqué.  Les  nodules 
de  cette  couche  proviendraient  de  l'argile  de  Londres  et  auraient 
emprunté  leur  phosphate  de  chaux,  par  substitution,  aux  grandes 
quantités  d'ossements  roulés  avec  eux  sur  le  rivage.  L'auteur  pro- 
pose donc  de  considérer  cette  couche  comme  un  véritable  bone- 
bed  et  de  l'appeler  bone-bed  de  Sufiblk. 

lTALi£«— M.Seguenza(3}  a  reconnu  l'existence,  aux  environs  de 
Messine  et  dans  les  provinces  méridionales  de  Fltalie,  d'une  for- 
mation de  couches  marneuses  et  de  calcaires  qu'il  lui  par.iit  utile 
de  désigner  sous  un  nom  spécial,  celui  d'étage  zancléen.  Sur  5o4  es- 
pèces, 389  lui  sont  exclusivement  propres.  Des  ai5  autres,  i3i  ap- 
partiennent au  tortonien  (4),  i53  au  plaisancien  et  à  l'astien.  En- 

(0  G«ol.  Mag^  Y,  3S4. 

(2)  IbMM  d0  GMogiê,  Y,  IM. 

(3)  Bmlhtim  de  to  SoeiéU  géologique^  XXV,  465. 

(4)  Msvuê  éê  Gèologiêt  V,  iii9« 

TOMB  XVIÎ,  1870.  ^6 
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fln,  36  se  Boot  eonservéect  JtBqut  l'époque  sctnene.  n  y  anndt  donc, 
dans  le  lancléea,  65  p.  ma  d'espèces  perdaes. 

Bans  le  centre  et  )«nonJ  de  lltalfe,  on  retrouTeà  pec  prèspar- 
toutdfs  fomatloi»  7Dcbrwi[({Dee  du  zanctéeiiTetei  elles  ne  soot 
p>G  (CBJourfl  nettemràt  (fiottactes  dv  plafssnclea  qaî  les  anmonto, 
ellessoBtDéannQfiworKiériBAes'parlenrfsuBeetnotarDneiit  p«- 
FaboBdance  des  rltteopodeB. 

Le  lanctéen  forme  an  horizon  fetennédfaîre  eatre  te  miocène  et 
lepKocëne,  mafs  se  nttactaant  plutAt  jt  ce  dernier.  Il  pent  se  sob- 
dTviser,  du  haut  en  bas,  comme  fl  suit: 

I.  Haroes  Mbleusas  Irèe-ricbcs  en  bracbiopodae  et  en  ronmini- 

Krn. 
a.  CalcairB  Lpdjpitn  «1  k  btubiotoàt^ 
i.  Htrnci  à  (orasuHUres,  tlUroanl  à  la  paitia  inttriaan  aite 

descoucbu  de  table. 

—  M.  Cbaries  Meyer[i)  accepte  le  nouvel  étage  deH.Se- 
guenza.  It  lui  donne  le  nom  de  missimen  et  le  compoï^e  des  trob 
assises  soivantes: 

i"  Au  sommet,  lescouches  dïpplesheîm,  équivalentes  atnt  lîts  de 
graviers  à  Dînotheriam  des  vallées  du  Danube,  du  Jnraet  du  Rhin. 

i'  Lescouchcsà  Drelssena  [congeria]de  la  vallée  du  Danube  et 
de  Kench,  contemporaines  des  bancs  supérieurs  de  gypse  du  non! 
des  Apennins  et  de  la  mollasse  supérieure  d'ean  douce  de  la  Suisse. 

3°  A  la  basse,  les  couches  de  Billotvitz,  celles  &  cérlthes  et  i 
Vactra  podollca  de  ta  vallée  du  Dauube  et  de  la  Rns-'Ie  ;  les  marnes 
Il  cérithes  de  Stazzano  et  de  Sainte-Agathe  près  de  Tortone.  —  U 
mollasse  blanche,  sableuse  et  micacée  du  nord  de  la  Suisse. 

iroea  marines  si  puissantes  de  Messine  correspondraient 
iment  à  l'ensemble  de  ces  trois  dêpOts. 

[c  —  D'après  M.  Coquand  (s),  le  terrain  pliocène  suba- 
sst  très-développé  eo  Albaolc,  aux  environs  de  Séléoitia. 
rque,  à  sa  base,  un  système  puissant  d'argiles  bteu&tres 
ches  subordonnées  de  grès  et  poudingues  et  quelques  lits 
caire  coquHIIer  contenant  les  fossiles  suivants  :  Tenas 
Vrcadiluvii,  Ostrea  navicularis,  Bucclnum  semistriatnm, 
edutc,  Pecten  plebelus,  P.  dublus,  Turritella  trlcarinata. 


Mai..  \,  ut.  —  CaMe^M  (yiUnulifw  (I 
rHairei  au  nuti*  ft4ér*l  *t  EmHth. 
Ko  de  ta  SotUU  gMogivu,  XXV,  M. 
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mtfea  Dflleptmctata,  Cerithlum  dolfoloin.  Au-dessous  de  ces 
Isancs  fbssfllfères  sont  detix  mnas  gypseux  eonsidérables,  probi^ 
Dlenent  cooteBiporahis  des  gjpses  pliocènes  de  iScillé  et  de  Qesso 

enSTefle. 

U  partie  supérieure  duterraft)  pliocène  offre  des  grès  Jaon&tres 
qui  passent  à  de  f Mtables  pondfngues  à  éléments  empruntés  au 
terrain  nummuHtfque  du  voisinage  et  à  des  massifs  émptifls  plus 
éloignés.  Les  grès  sont  souvent  fossilifères  et  contiennent,  comme 
la  pcmefiîna  de  Volterra  en  Italie,  les  Janira  Jacob»a  et  Cardinm 
ednle. 

Cest  au  milieu  de  ce  terrain  pliocène  que  se  trente  emprisonnée 
rbuile  minérale  de  rAlt)anie.  Elle  existe  à  Pétat  de  bitume  solide 
dans  les  grès  et  poudingues  et  à  Tétat  de  pétrole  dans  les  argiles, 
ofl  elle  a  plusfoeitement  écliappé  à  l'oxydation. 


DEUXIEME  PARTIE. 


LITHOLOGIE. 


La  iitiioiogie  ou  l'étude  des  Tùehes  est  chaque  année  l'objet  d'un 
grand  nombre  de  travaux  et  elle  offre  de  l'intérêt  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  de  géologie.  Gomme  les  années  précédentes, 
ttousallaoB  en  présenter  un  résumé  sommaire,  nous  attachant  plus 
particulièrement  à  donner  les  nouvelles  recherches  sur  la  composi- 
tion des  roches.  L'anayse  chimique  permet,  en  effet»  d'arriver  d'une 
mmiltre  oertiâne  àla  eonnaissaiiee  des  roches,  et  elle  est  d'autant 
fias  prédeuse  quelle  pest  SDcore  être  employée,  lorsque  le  carae* 
tftre  mlnéraioglqtte  fait  détait.  De  plus»  Men  que  la  composition 
chimique  des  roches  ne  soit  pas  constante,  elle  varie  dans  des 
limites  qu'il  est  nécessaire  d'indiquer,  et  qui  sont  quelquefois  assez 
étroites.  D'ailleurs,  lorsqu^on  ne  peut  discerner  les  minéraux  qui 
entrent  dans  la  constitution  d'une  roche,  cornssent  les  séparer  et 
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acquérir  sur  eux  la  moindre  notion,  si  ce  n'est  à  l'&lde  des  TéaeUtB 
cblmlqnes.  Dans  câ  cas,  l'analfse  élémentaire  donne  toujours  tes 
renseignements  les  plus  utiles,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  rocbea 
très-lmparraltement  cristallines,  telles  que  les  roches  vllreuaes. 

En  déSnitIve,  malgré  les  résultats  Importants  obtenus  dans  ces 
derniers  temps  par  reiamenmlcroscoplque  des  roches,  c'est  Inontt- 
testablement  l'analyse  chimique  qui  a  fait  faire  le  plus  de  progrèi 
à  la  lithologie. 

Pour  comparer  facilement  les  nonvelles  analyses  de  roches  avec 
celles  qui  ont  été  publiées  antérieurement.  Il  sera  bon  de  consot- 
ter  quelques  ouTrages  spéciaux,  notamment  ceux  de  MU.  Botb, 
G.  BlschofetRammelsberg,  ainsi  que  les  sept  volumes  antô- 
rleurs  de  la  Bévue  de  géologie. 

Nous  devrons  aussi  renvoyer  très-n>éqaemment  au  Neuet  Jahr^ 
buch  fur  Minéralogie  und  Géologie  qui  est  publié  par  HM.  Oos- 
taveLeonhard  et  Bruno  Gelnlts, 


OtmtAGtS  SDR  LES  HOCHES, 

Parmi  les  traités  publiés  sur  les  roches,  signalons  ceint  de  H.  A. 
Kenngott  [■).  Après  une  description  rapide  des  minéraux  dont 
la  connaissance  est  la  plus  Importante  pour  l'étude  des  roches, 
H.Kenngott  fait  connaîtra  leurs  propriétés  générales,  partica- 
Uè'rement  leur  structure  d*agrégatlon  et  de  séparation,  leur  glso- 
ment,  ainsi  que  leur  mode  de  décomposition. 
Il  donne  ensuite  la  description  et  la  composition  chimique  des 

iil  sont  rapportées  à  quatre  groupes  : 

es  cristallines. 

es  porphyriques  et  porphyres. 

es  compactes. 

es  clostiquBS  et  combustibles. 

les  les  plus  Importantes  sont  d'ailleurs  traitées  avec  le 

Stall. 

.  Haufihofer  (a)  a  publié  des  tableaux  destinés  à  fad- 
itermination  des  nx^es.  Il  donne  leur  densité,  leur 
le  se  comporter  au  chalumeau  et  k  l'égard  des  addes, 


»lê  der  P»tragr»pk{t  m«t  Gebratulu  i*i  FortHiMf  m  hi 
(.  —  ffcwf  JahriutA,  IM3,  p.  T». 
/•ftrhtek,  1141,  n. 
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ainsi  que  leur  composition  chimique.  II  y  a  Joint  des  analyses  qui 
lui  sont  personnelles. 
Les  tableaux  comprennent  : 

I.  Les  miDéranz  qai  constituent  leg  roches  cristallines  on  qui  s'y  trou- 

Tont  accidentellement. 
II.  Les  roches  qui  sont  ou  qui  paraissent  simples  (Kryptomere). 
IIL  Les  roches  oolithiques^  sphérolithiqnes,  Tariolithiques,  amygdalaires 

et  autres  de  ce  genre. 
IV.  Les  roches  porphyriques. 
V.  Les  roches  cristallines,  grenues  ou  schisteuses. 
YI.  Las  roches  hréchiformes. 
Yn.  Les  roches  désagrégées. 

—  Enfin  parmi  les  travaux  minéralogiques  qui  ont  réalisé  des 
proinrès  dans  la  connaissance  des  roches,  nous  meutlonnerons  les 
recherches  de  M.  Des  Gloizeaux  (i)  sur  les  propriétés  optiques 
des  minéraux  ;  on  les  trouvera  soit  dans  son  Manuel  de  minéralogie, 
soit  dans  divers  mémoires  qui  ont  été  publiés  par  les  Annales 
des  Mines  et  par  l^Âcadémie  des  sciences. 


PROPRIÉTiS  6JÉ1IÉRALE8  DES  R0CB£8« 


l«S«escc  €e  la  pres^lom  sur  le0  phéBonièB**  cklinlqaes* 

Toutes  les  réactions  qui  se  produisent  à  Tintérieur  de  la  terre, 
s^accomplissent  sous  des  pressions  extrêmement  puissantes  ;  par 
suite,  il  est  très-intéressant  pour  le  géologue  de  counaitre  Tin- 
fluence  exercée  par  la  pression  sur  les  phénomènes  chimiques. 

M.  Berthelot  auquel  on  doit  des  rqcherches  sur  ce  sujet  avait 
pensé  que  la  pression  n^exerce  pas  d'action  sur  la  force  chimique. 
Quand  Ton  met  par  exemple,  dans  un  tube  du  zinc,  de  Teau  et  de 
Tacide  sulfurique,  en  augmentant  la  pression  le  dégagement  d'hy- 
drogène éprouve  bien  un  ralentissement,  et  finit  même  par  cesser 
complètement  ;  mais  M.  Berthelot  s'était  demandé  si  ce  résultat 
ne  devait  pas  être  attribué  à  ce  que  le  sulfate  de  zioc  forme  alors 
une  couche  qui  recouvre  le  métal  et  empêche  Faction  de  Tacide  ? 

M.  Gailletet  (a)  vient  de  reprendre  ces  expériences,  et  il  a 

(t)  Sor  l'emploi  des  propriétés  optiques  biréfringentes  pour  ladélermination  des 
espèces  erisullisées  (Ànnahê  du  mim$s  ée  t«S7  el  18S7.  —  Mémoiret  det  aawntê 
étrmmgên,  tome  XVIII. 

(H)  Comptée  rendutj  mars  iseo. 


S6  REVUE   DJI   GÉOLOGIE. 

Mt  voir  que,  même  en  aj^itant  )è  mélMiga  mm  un  mouvemeiU 
d'horlogerie,  l'attaque  cesse  &  iso  almospbëra».  Ea  opâraiU  «mis 
des  prassioQs  inrérieuresàuae  atmoapbère,  H.  c  al  lie  tet  a  con- 
staté de  plus  que  la  quantité  d'hydrogène  dégagé  augmente  k  me* 
sure  que  la  pression  se  réduit.  Ces  expâriences  montrent  donc  que 
la  pression  tend  à  diminuer  Taction  de  l'acide  suirorlque  sur  le 
fine  et  à  ralentir  le  dégagement  d'it; drogëno. 

On  conçoit  d'ailleurs  que  leâ  effets  de  ta  prasalon  doi^Tent  varier 

beaucoup  avec  les  phénomènes  chimiques  ooDsidérâe;  et  poar  le 

géologue  il  serait  surtout  Inportant  da  Ueo  ooiui^tK  l'IaOuence 

que  la  pression  exerce  sur  les  combiiMlioaa  de  la  illiee  avec  les 

alcalis,  la  chaai,  la  magnésie,  l'alnmine,  les  oxydes  mdtailiques. 

Il  conviendrait  aussi  d'étudier  les  réactions  qui  se  produisent  en 

tut  à  ii  pression  des  argiles,  des  argilltes,  de  la  silice  et  du 

te  de  chaux  ;  car  ces  substances  minérales  sont  celles  qui 

)nt  esseniieilemont  les  roches  sédlmentalres,  et  l'enmea 

}  produits  permettrait  de  faire  ta  part  de  la  pression  dam 

amorphisme. 


my  (ij  a  constaté  que  le  carbonate  Ue  chaui  calciné  dans 
commence  &  perdre  son  acide  carbonique  à  la  tempéra- 
ioo'. 

UEIso«r(»)a  Ut  vie  séria  da  recherobea  i^MiVQS  à 
jzercée  par  la  chaleur  sur  les  minéraux  et  sur  les  roches, 
balances  examinées  étaient  soumises  i.  la  température  de 
porcelaine  atteignant  aâw*  à  3ooo*. 
qui  concerne  lee  minéraux,  une  certaine  teneur  ea  alcaiii 
rdes  de  Ter  rend  les  silicates  radlemeat  fusibles,  taudis 
rlenaeut  réfractalrea  lorsqu'ils  renferment  une  grands 
}n  d'alumine  comme  cela  a  lieu  pour  la  topaze,  ou  bien 
1  sont  exempta  de  fer,  comme  la  grammatite  et  la  wuUa- 
LoB  minéraux  fluorés  tels  que  la  topaie  et  le  lôpldolUe 
)t  des  changements  dans  leur  composition.  Quelques  mi- 
els que  le  corindon,  l'auglta,  la  wollastooite,  conserreat 
as  cristalline;  mais  l'horahleade  prend  la  forme d^  l'aa- 
LUgmente  de  densité, 
dea  roches  ou  des  miaéraux8Uli»tés  sont  soumis  à  la  fiudon 

léB*,  I 
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leur  densitéépn>tiTeti*atllearsiine(Hiiiîmitîoii,  comme  rontoonstaté 
depuis  longtemps  divers  observateurs  (i). 

M.  Elsner  prétend  que  la  ponce  fondue  donne  une  masse  vi- 
treuse ressemblant  à  de  Tobsidienne  et  il  regarde  comme  probable 
que  cette  dernière  roche  n'est  que  de  la  ponce  portée  à  une  hauie 
température.  Remarquons  cependant  que  l'obsidienne  soumise  à 
Taction  de  la  chaleur  rouge  perd  très-facilement  ses  matières  vo- 
latiles et  qu'elle  se  change  au  contraire  en  ponce;  par  la  chaleur 
des  fours  k  porcelaine  Ton  obtient  bien  ujie  masse  vitreuse,  mais 
elle  n'est  plus  absolument  identique  à  Tobsidieune.  De  même  %ue 
le  rétinlte  et  le  perlite,  Tobsidienne  retient  de  Teau  et  des  matières 
organiques;  elle  a*^t  vraisemblablement  formée  sous  pressioa  et 
à  une  température  qui  devait,  en  tout  cas,  ôtre  beaucoup  moins 
élevée  que  celle  des  fours  à  porcelaine. 

P««v«lr  cendensaicur  des  «ubsCaiices  minérales  i  onr  les 
■tatiércs  ersaBl^nes* 

M.  de  Lie bi g  a  montré  que  Targile  possède  la  propriété ,  très- 
importante  au  point  de  vue  agricole,  d'accumuler  les  matières 
organiques  et  en  particulier  les  produits  résultant  de  la  décompo- 
sition des  engrais  dans  le  sein  de  la  terre.  Récemment,  M.  Ma- 
zure  (9)  a  constaté  que  le  sable  et  môme  le  gravier  jouissent  éga- 
lement de  cette  propriété,  bien  qu'à  un  degré  beaucoup  moindre. 

Pour  le  sable  siliceux,  elle  provient  sans  doute  d'une  condensa- 
tloa  des  matières  organiques  à  la  surface  des  grains.  Pour  l'argile, 
il  en  est  vraisemblablement  de  même;  et  comme  les  parcelles  qui 
la  composent  sont  très-petites,  elles  présentent  pour  le  même  poids 
une  surface  beaucoup  plus  grande  aux  matières  organiques. 

Toutefois  il  est  vraisemblable  que  les  matières  organiques  re- 
tenues par  les  terres  arables  dépendent  non-seulement  de  l'état 
ptgrtsiqae  de  leurs  éléments,  mais  encore  de  leur  composition  chi- 
mique. C'est  du  reste  ce  qui  parait  résulter  aussi  des  variations 
dans  la  proportion  d*eau  qui  peut  imbiber  les  différentes  roches, 
et  Ton  conçoit  que  plus  elle  sera  grande,  plus  les  matières  organi- 
ques tendront  à  augmenter  (3). 

Comparant  ensuite  la  proportion  de  matières  organiques  accu- 
mulées dans  divers  sols  et  sous-sols  de  la  Sologne,  M.  M  azuré  a 
obtenu  les  résultats  suivants  qui  sont  exprimés  en  centièmes: 

q(4)^ir  à  oe  «sV^  les  tMbf rcliM  di  MM.  CharUt  SiaBls-ClAixe  De- 
fille,  Biscbof  et  Delotse. 

(2)  iUvue  dei  Soeiétét  UKmiUe$,  1867;  Il.Sar. 

(3)  Deleite  :  Ratuedê  géologie,  l.U,p.  62. 


IBVDE   DB  GAOtOGlK, 


ue  pour  le  rable  et  pour  le  gr&Tler  11  y  t  peu  de  diflé- 
la  proportion  des  matl&res  org&olqnea  contenues  dans 
is  le  Bous-aol. 

irverons  d'ailleurs  au  sujet  des  recherches  précédentes 
esae  (i)  a  constaté  la  présence  de  matières  oi^anlqaes 
Térentes  roches,  lors  même  qu'elles  sont  prises  à  de 
)ron(Ienra  dans  l'intérieur  de  la  terre  et  qu'il  a  dosé  la 
d'azote  qu'elles  renfermenL 

il*éraMcl4B«  '•■  rwchea. 

>es  Moulins  (a)  s'est  occupé  de  l'eiamen  mloéralo- 
lelquesdépOts  qui  s'observent  dans  la  vallée  de  la  Dor- 
er?ant  de  la  méthode  employée  par  M.  Delesse,  ponr 
ches  du  même  genre,  11  a  soumis  ces  dépAts  à  un 
:ii.  Des  Moulins  a  constaté  ainsi  que  dans  le  bassin  de 
;  :  I*  la  mollasse  ne  reuTerme  que  du  quartz  pur,  hja- 
u.  1°  Le  dépôt  des  plateaux  contient  en  outre  du  silex 
letit  nombre  d'autres  roches,  lesquelles  appartienneot 
i  prlmitirs  et  ne  sont  jamais  calcaires.  3*  LedépAt  grave* 
le  ta  [)ordogne  se  compose  des  apports  des  deux  dépôts 
et  d'un  nombre  considérable  de  roches  primitives 
tctement  de  l'Auvergne  avec  des  roches  volcaniques, 
viona  actuelles  de  la  Dordogne  résultent  du  remanie- 
épAis  précédents  et  des  débris  provenant  du  calcaire 
urtout  des  falaises  calcaires  du  Pérlgord  entre  lesquel- 
ïtte  rivière. 


B  daaa  les  ronhea. 


a  démontré  qu'il  existe  des  quantités  très-senslbles 
aphorlque,  non -seulement  dans  les  roches  stratiflées, 
)  dans  les  roches  éruptives.  Ainsi,  M.  Skej  (3)  a  Indl- 
(<  <t  du  «MiUro  oTgatiiqu4i  dmu  l'tairc*  Inmtrf,  <d-i,  Piril, 
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que  de  l'acide  pbosphorique  dans  le  silex  pyromaque,  dans  l'opale, 
dans  le  basalte,  dans  le  granité. 

D^OD  autre  côté»  cet  acide  a  été  reconnu  par  M.  Schiel  (1)  dans 
le  trachyte  bordant  les  rives  du  Sacramentoet  précédemment 
M.  Charles  Sainte-Claire  De  ville  a  signalé  l'existence  de 
racidepbospborique  dans  les  roches  volcaniques. 

Des  recherches  à  ce  sujet  ont  encore  été  faites  récemment  par 
H.  de  Gasparin  (a)  qui  s^est  servi  d*un  procédé  nouveau  per- 
mettant de  doser  Tacide  phosphorique  avec  précision. 

1*  Des  sables  granitiques  près  d'Annonay  ont  accusé  0.62  p.  100 
diacide  phosphorique  ;  a"*  les  alluvions  de  la  Durance  en  contiennent 
0.6a  p»  100  ;  3**  le  diluvium  siliceux  du  littoral  méditerranéen  en  ren- 
ferme 0.A9  p.  100  ;  &*  les  argiles  de  TÂrve  (Haute  Savoie)  en  donnent 
0.1S.  Gomme  la  chaux  manque  souvent  dans  ces  terrains,  l'acide 
phosphorique  n^est  pas  lié  d'une  manière  indispensable  à  la  pré- 
sence de  cette  base;  Ton  trouve  au  contraire  que  souvent. ses  pro- 
portions sont  en  raison  inverse  de  l'abondance  de  la  chaux. 

Il  serait  à  désirer  que  ces  dosages  d'acide  phosphorique  fussent 
beaucoup  plus  multipliés,  demanièreà  comprendre  non-seulement 
les  principales  terres  végétales  de  toute  la  France,  mais  encore  les 
différentes  roches  éruptives  et  stratifiées  qui  constituent  le  sol  de 
notre  pays.  La  détermination  des  quantités  d'acide  phosphorique 
contenues  dans  les  roches  offre,  en  effet,  de  l'intérêt  pour  la  géo- 
logie et  surtout  pour  Tagriculture. 

fistves  «rgaalséa  dans  lea  roche*  erlsiAlllaes. 

On  sait  que  M.  Ehrenberg  a  observé  dans  diverses  roches  une 
multitude  d'organismes  microscopiques  qu'il  a  figurés  et  décrits 
dans  son  grand  ouvrage  intitulé  Mikrogeologie.  Il  en  signale  dans 
le  tripoti,  dans  plusieurs  opales,  dans  les  cendres  volcaniques, 
dans  les  schlamms ,  dans  les  tufs.  Mais  c'est  spécialement  dans 
des  roches  qui  se  sont  formées  dans  l'atmosphère  ou  bien  qui  peu- 
vent être  en  communication  avec  elle. 

Récemment  M.  Gustave  Jenzsch  (3)  a  indiqué  des  organismes 
végétaux  et  animaux  qui  se  trouvent  jusque  dans  l'intérieur  de 
roches  cristallines,  môme  lorsqu'elles  sont  éruptives.  De  plus  il 
regarde  ces  organismes  comme  fossiles. 

Ainsi,  M.  G.  Jenzsch  annonce  qu'il  a  observé  divers  infusoires 

(1)  J9wmat  de  pharm,  et  de  ekim.,  t.  XXKIX,  186I,  p.  471. 
(3)  Beruê  hebdomadaire  de  chimie,  par  H.  Cb.  Mène,  1869,  n*  39,  p.  343. 
(3)  Veher  eine  mikroikofitche  Flora  amd  Fauna  KrystalUniieher  Maitenfet~ 
iêine,  Leiptig,  iiss. 
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daos  le  mélapbyre  de  Zwickau  et  eo  cwtre  des  algues  qui  soafc 
même  colorées  en  vert  parce  qu*elles  ont  été  imprégnée»  par  4ia 
la  dilorite  /errugineuse  (Delessite}. 

fiappeloAsi  ce  sujet  et  comme  confirmatioii  des  études  mlcroaea- 
piques  de  Al.  G.  Jenzsch  que  raoAijrse  chimique  a  constaté  Tezls- 
tence  de  matières  organiques  axotées  dans  la  plupart  des  racbe» 
cristallines,  lors  môme  qu^elle  sont  éruptives,  très-compactes  et 
qu'elles  n*ont  subi  aucune  altération;  en  aorte  que  les  matières 
organiques  sont  bien  originaires  dans  ces  roches  et  contempo- 
raines de  leur  cristallisation  (t).  De  plus»  des  conferves  et  des 
végétaujL  iniérieurs  ont  été  trouvés  jusque  dans  des  eaux  lakaA-- 
raiea  ayant  une  température  élevée;  M.  Des  Gloizcaujc  eu  & 
môme  rencontré  dans  des  sources  ibeffraaies  ds  sud  de  Flslanda 
(tout  U  tempécature  dépassait  9Ô*. 


CLASSnnCATIOS  DIS  HeCHO. 
CtomiffSofttlOM  «le«  roslies  Wmmèe  stir  l«vr  «•■ip«*ltl«B  et  wmr 


Divers  auteurs  ont  donné  des  classifications  des  roches  qui  sont 
basées  non-seulement  sur  leurs  caractères  physiques  et  cfalml* 
ques,  mais  encore  sur  leur  origine  (a]  ;  c*est  également  ce  qu*a 
fait  M.  A.  Vézian  (3),  qui  a  cherché  à  s'inspirer  autant  que  posK 
sible  des  principes  de  la  méthode  naturelle. 

M.  Vézian,  divise  d'abord  les  roches  en  deux  ordres,  dont  le 
premier  comprend  celles  qui  sont  stratifiées  (I)  et  le  deuxième 
celles  qui  sont  émptives  (II). 

Les  roclies  stratifiées  sont  partagées  en  trois  grands  groupes  : 
1"  roches  sfllcatées  ou  schisteuses;  9*  roches  non  siUcatées  ou 
citou^euses,  formées  par  voie  de  précfpltation  chimique;  Z"  roches 
détrftiqnes  résultant  d*une  sédimentation  mécanique. 

Les  roches  éruptives  se  subdivisent  en  deax  classes  :  i*  j^lu- 
toniques  eu  hydro-thermales  ;  a*  volcaniques  on  ignées.  Chacune 
de  ces  classes  comprend  en  outre  une  série  feldspathique  et  une 
série  magnésienne.  Les  roches  stratifiées  et  éruptives  sont  d^ail- 
leurs  groupées  par  familles  natnrdles  conformément  aux  denr 
tableaux  que  nous  donnons  ici  : 


(1)  Déleste  :  D«  V azote  tt  du  vuitHrêi  orgûniqutâ  dami  féeorce  ierrettrt, 

(a)  RtTue  de  Céalog^ie,  III,  75. 

(3)  Prodrome  de  Géologie,  t.  I,  p.  636,  et  II,  p.  T7. 
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Congloméréu, 


Grauwake  :  Aoagénite. 
Nagetnuhe  :  Gompbolite. 
.  .  <  Poudineue  :  Bréctie. 
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Sidéritiquêt. .  .  . 
I  CiiMrmaef.  .  .  . 


Poudingue  :  Brécl 

Psephiie. 

Agglomérat  (rocbes  Don  cimentées). 

I  Arkose  :  MéUixite. 
Psammite. 
Macigno  :  Mollasse. 
Glauconie. 
Sable  (racbM'DoavQincnlées). 

Argile  ) 

Marne  [  (rocbes  non  diuenlées). 
Limon  ) 
Argilile. 
\  Marnollte. 

i  Soufre.  —  Bitume.  ^ 
Sel  gemme. 
Gypse.  —  KarstéBile. 

P^rolasile.  —  Acerdése. 
Limonile  :  Hématite  brune. 
Oligiste  :  Hématite  rouge. 
Sidérose. 

(  Dolomie. 
(  Calcatre. 

Silex  pyromaqae^  eor»é,  molaire. 
Phtanite  :  Jaspftiobiatoiix. 

Quarzite. 
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*«—  ^c«r««.  î  '^i^^t:.  Cip.ll,u 

.  (  Scbisie  argileux. 

Sehiêiet  argiloides.  \  Phyllade. 

Talschiste  pbylladirMme. 

Scbiste  cbloriteux. 
Gneiss  :  Granité  stratifié. 
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■4  trit-variùUet  tfaipect  et  de  eompMtd'oit.) 
RœSi 
DoltrlM. 


Ecloclte. 
Hipjrtte. 
VariollW  da  ta 


Doctai  dioriliqiàti. 


Hilipsyr. 

AmptlbollM. 

Apfa«niU. 

Lhanollte. 

Opbit*. 

Sélûiic. 

itoire naturelle,  M.  Ombonf  (i)  cherche 
p*oupe3,  suivant  leur  orlglue,  chimique, 
Panique  ou  mixte,  et  oi^an[<;ueJ 
très.  CompreuaDt  les  accumolatioiifl  de 
ïs  montagnes,  d'origine  délrilique  ou 
les  stalagmites,  les  amas  de  sel  gemme, 
'eaux  minérales.  Les  sables  des  dunes 
xines  de  glaciers,  les  moraines  et  autres 
les  glaciers.  Le  guauo  tTorigine  orga- 

Iwriatiie*  avec  une  stratification  régu- 
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Hère  ou  Irrégulière,  contenant  des  fossiles  terrestres  ou  d*eau 
douce;  elles  comprennent  les  sables,  graviers,  cailloux,  boues, 
argiles  sableuses,  argiles  solidifiées,  les  conglomérats  cimentés 
parles  matériaux  précédents. 

IS" Roches  sédimentaires  lacustres  ou  marines^  contenant  des  fos- 
siles d^eau  douce,  ou  marins,  ou  bien  un  mélange  des  deux.  Elles 
comprennent  les  groupes  suivants  :  calcaires,  dolomies,  sel  gemme, 
gjpse  et  autres  roches  d^origine  chimique.  Les  argiles,  sables,  gra- 
viers, conglomérats  cimentés  avec  d'autres  débris,  d'origine  méca-- 
nique  ^  chimique^  ou  mixte.  Les  calcaires  marneux,  argileux,  sili- 
ceux, la  marne  et  le  limon  d^origine  mixte*  Calcaires  lumachelles 
et  madréporlques,  trlpoli  et  autres  dépôts  d'origine  organique  ont* 
mole.  Tourbe,  lignite  et  divers  combustibles  fossiles  d'origine 
organique  végétale, 

à*  Roches  sédimentaires  volcaniques;  les  tufs  volcaniques,  pou- 
vant contenir  des  fossiles  terrestres,  d*eau  douce  ou  marins. 

b*  Roches  volcaniques;  les  laves  actuelles  et  anciennes,  les  cen* 
dres  volcaniques,  les  tracbytes,  les  basaltes  et  les  autres  roches 
de  môme  origine. 

6*  Roches  plutoniques  ou  d'origine  hydro-thermale;  le  granité, 
le  gneiss,  la  diorite,  la  syénite  et  toutes  les  autres  roches  ayant  de 
l'affinité  avec  ces  dernières.  Le  groupe  comprend  aussi  les  mica* 
schistes,  les  schistes  cristallins  ainsi  que  les  schistes  analogues. 

7'  Roches  métamorphiques;  quelques  gypses  et  anbydrites,  quel- 
ques jaspes,  certaines  dolomies,  les  porcellanites,  lesthermantides, 
certains  micaschistes  et  autres  schiste  similaires,  probablement 
aussi  la  serpentine  et  les  schistes  talqueux. 


ROCHES. 

Mous  allons  décrire  maintenant  les  différentes  espèces  de  roches 
en  appelant  plus  particulièrement  Tattention  sur  celles  dont  la 
composition  chimique  a  été  déterminée. 

Roches  carbonées. 

Albaiiie.— Ile  de  Zarte.— M.  Coquand  (i)  a  fait  connaître  les 
gîtes  bituminifères  et  pétrolifères  de  Sélénitza  dans  TAibanie  et  de 

(1)  BM,  Soc  §M,,  XXV,  20. 
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nie  de  Zante.  Ces  gisemeots  sont  Intercalés  dans  les 
terrafD  pliocène  subapennin,  au  milieu  d'argiles  où  Ils 
amas;  et  l'allure  de  ces  dépôts  justifie  pleinement, 
I  l'auteur,  les  coucluslons  sur  l'origlDedu  pêlrole  qu'fl 
ses  précédentes  études  sur  les  gttes  pêtrolifères  des 
}■ 

e  se  présente  aous  deux  états  :  oeltil  de  malthe  ou 
de  et  celui  de  pls«asplialt£  ou  bitume  glutiueux,  tosi 
nporalns  des  terrains  eocalssaots.  Le  plssasphalte,  qui 
icore  t'huile  de  uaptite  à  laquelle  II  doit  sa  Qiildité,  aet 
de  produire  apontauémeut  du  gaz  iiiilamiiiable  et  pu 
de  donner  naissance  à  des  volcans  d'air  et  &  des  vol- 
i. 

e  pétrole  apparaît  dans  nne  pUloe  tite-marécagense, 
I  de  gas,  en  ranant  erever  k  la  anrfaoe  de  l'eau,  smb- 
tr  une  certaine  quaotiié  d'huile.  Un  sondage,  pooasé 
des  maraia  Jnaqu'ft  iSo  nètrea,  n'a  rencontré  qu'aie 
I  pétrolirëre,  enclavée  dans  l'argile  pUoeène  et  doat  Le 
ï*est  rifiklemeDt  appauvri.  On  conçoit  d'aillean  qu«  le 
:  de  gaz  qui  se  lait  qicotanénent,  depuis  des  slëoleii 
wallté,  ait  dû  faire  perdre  à  l'huiie  minérale  la  plupart 
ilpea  légers  en  l'amenant  peu  ii  pea  i  l'état  de  bUuae 

é,  H.  Cotfnand  (a]  penn  ^ve  le>  reetmrabes  de  pA> 
mpe,  qQHDd  eflea  sont  dirigées  vers  l'exploitation  de 
le  puits,  préeefrtent  un  earncBfere  très-aléatoire  et  qu'A 
distiller  des  pierres  Imprégnées  de  pétrole,  comme  le 
haltiqne  de  naguza,  en  Sicile  ;  cette  roche,  apparte- 
•oëne  marin,  est  surbordonnée  à  la  molasse  avec  cl7p- 
;  elle  fournit  ■  i  p.  loo  d'huile  à  ti^  dIstllIaUon. 


int  par  la  lltbarge  la  tourbe  de  Crème  (Lorabardl^ 
I  Ferrero  (5)  aconstaté  qu'elle  perd  de  son  pouvoir 
par  la  compression;  car  à  la  partie  supérieure  de  ce 
nne  I^SAg  calories,  tandis  qu'elle  n'en  a  que  3.oo5  à 
lenlement  i.ùSo  quand  elle  a  été  comprimée. 


giologtf,  vn. 

:.  giol.,  XXV,  1W. 

tta^MlitiU  »  atintrali  LomUrH. 
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Italie  seftextrioitaub.— H.  Ottavio  Ferrero(i)  aég»leiBeDt 
essayé  difens  combiistiblea  fle  fltalie  aepteotrîonale.  Les  com- 
bustibles minéraux  exploités  dans  cette  région  sont  les  lignites 
tertiaires.  En  employant  ia  méthode  deBertiiier,  M.  Ferrero  a 
reconnu  que  le  lignite  de  Valdagno;  près  Yicense,  peut  atteindre  un 
pouvoir  calorifique  de  5.385.  Le  pouvoir  calorifique  du  lignite  de 
Nuceto,  en  Piémont,  varie  d'ailleurs  entre  6.568  et  U>2Z6. 

Hahillc.  --Hows-mmB  déjà  eu  foccasion  de  parier  dn  cfbarilMn 
deCebti,  dans  File  de  Manille  appartenant  à  l'Espagne.  B.  losé 
Genteno  (s),  higénieuren  résidence  dans  cette  fie,  a  recoonnpar 
des  expériences  comparstlves  que  ce  cba'ri)en  valait  les  5/6  du 
charbon  anglais  de  Cardiff  ;  d'un  autre  côté,  son  prix  est  de  5  pias- 
tres la  tonne  au  lieu  de  i5.  Plusieurs  voyages  effectués  par  des 
vapeurs  du  commerce  ont  confirmé  cette  proportion  de  5/6. 

Des  essais  chimiques  de  ce  charbon  ont  aussi  été  faits  dans  le 
laboratoire  de  rtcole  Aes  Mines  de  Madrid.  II  brûle  avec  une 
flamme  rouge&tre,  produisant  beaucoup  de  fumée.  La  calclnation 
en  vase  clos  ne  donne  pas  de  coke,  mais  un  charbon  gris  d'acier. 
Les  cendres  sont  ferrugineuses  et  contiennent  de  Tacide  sulfu- 
rique.  Son  pouvoir  calorifique  est  de  6.ot6  calories,  desquelles 
x.9a7  correspondent  aux  matières  volatiles.  L'analyse  a  donné 

Carbone 91.) 

Cendres ,     4,i 

JfatiéfWTolatflai. 4M 

États-Unis.  —  Dans  ses  recherches  sur  la  géologie  des  territoires 
yvyomiug  et  OotoracTo,  H.  F.  V.  Hay  den  (3)  signale  nne  terre  bltu- 
mfnense  près  de  hi  Jonction  de  BItter  Creek  et  de  Green  River. 
Diaprés  une  analyse  qu*en'afaiteM.€arsen,  elle  contient: 


(i)  OU*vU  Fe-s-r^-TA.  Saggi  M  fomk^ttihiti,  talcaaij  otaumii  s  miMêrali 
L(mbardL  Sodélé  iulienne  des  «cieneei  natorelles.  ~  (Elirait  par  M.  G.  de  Mor- 
tiltet.) 

(2)  Mêvi^  mUntra^  L  XTUl,  n*  421,  i5  décembre  1867,  p.  8ii.— (Extrait  par 
M.  Rd.  Colloflnb.) 

(3)  America»  phihÊophieûl  Sœietg^  Philadelphie,  t.  XI,  48. 
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e  forme  ud  dépAt  dont  l'épateaetir  est  généralement 
ï  1  mètre,  et  dans  lequel  se  dlatloguent  de  petites 
:bl3te.  On  l'emploie  comme  combuEtible  et  elle  brûle 
Ds  les  fourne&ux.  11  est  probable  que  son  auirate  d'ala- 
iDt  de  pyrites  qui  étaient  ordinairement  mélangées  à 
i  combustible  et  qui  ont  attaqué  le  schiste  en  se  dd- 


s  années  précédentes,  U.  Amédée  Burat  a  publU 
als  sur  la  situation  et  sur  la  production  des  bouillères 
,  de  la  Belgique,  de  l'Angleterre  et  de  la  Prusse. 

His.  —  Dans  une  description  du  bassin  houUler  da 
s  U.  E.  Dormoy  (i)  Fait  connaître  le  gisement  de 
loullla  qu'on  rencontre  dans  les  différentes  concessions, 
outre  leurs  épaisseurs  ainsi  que  la  proportion  dflcoke 
B  qu'elles  fournissent. 

WEH.—  Des  couches  de  houille  Jurassique  qui  parols- 
Ibles  d'être  exploitées  ont  été  signalées  par  M.  Xelef 
»  Loffoden. 

—  On  sait  que  le  terrain  houlller  a  été  reconnu  le  long 
la  mer  de  Marmara  et  de  lamor  Noire  et  qu'il  s'étend 
chlpel.  D'après  M.  Calllauz  (a)  les  houilles  de  ces 
int  généralement  composées  de  la  manière  suivanle: 


in  lattin  koitUltr  d*  FaUntUnntê. 
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Terre«  TégéUlet. 

Od  est  généralement  porté  à  exagérer  la  proportion  des  débris 
organiques,  non  décomposés,  qui  se  trouvent  dans  les  terres 
arables;  il  est  facile  de  s*en  convaincre  en  jetant  ies  yeux  sur  le 
tableau  suivant  dans  lequel  M.  Mazure  (i)  la  fait  connaître  pour 
le  sol  ainsi  que  pour  le  sous-sol  de  différentes  terres  de  Sologne  : 


li 

2 
3 
4 

S 

6 


Sol  sableux 

Souft-soi  sableux  à  0*^,5  de  profondeur.  .  .  . 

Sol  sableux  un  peu  argileux 

Soos-sol  glaiseux  à  0'",30 

Terre  noire  de  bruyère,  sol  sableux 

Sou»-9ol  sableux  à  o"',40 

Ancienne  lerre  de  bruyère,  sol  sableux 

Sous-sol  à  o^ySS 

Bonne  lerre;  sol  sablo-argileux 

Sous-sol  sablo-argtienx  à  o«,2S 

Sol  dit  dans  le  pajfs  Jarreux,  planté  en  sapins. 


GROS  DtfBRIS 

organiques 
diBi  100  do  terre. 


0,15 

0.08 

0,38 

traces 

8,80 

traces 

0,85 
0,15 
2,»5 
traces 
0,65 


2Bîen  que,  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  la  proportion 
des  débris  organiques  puisse  s^élever  à  plusieurs  centièmes,  M .  M  a- 
zure  pense  qu'elle  atteint  rarement  i  pour  loo. 

Gkigron.  —  M.  P.  P.  Dehérain  (a)  a  fait  l'analyse  de  trois 
échantillons  de  terres,  prises  à  dlffi^rentes  profondeurs  et  sur  un 
même  point,  au  voisinage  du  chemin  de  Ghantepie,  dans  le  do- 
maine de  l'École  d'agriculture  de  Grignon  : 

I  à  la  sorface  du  sol. 
II  à  I  mètre  de  profondeur. 
m  à  i",6  de  profondeur. 


(i)  RÊftnê  dêi  iociélés  tanmmtês^  1807, 1. 11, 884, 

(3;  Jommal  dé  tûgrieuliurê  praftfiis,  1. 1, 32"  année,  p.  SOI. 


TOHB  XVU,  1870. 
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:4iKiIyia  phj/iipu. 


.Iim'iim  eAimiqu€. 


Cirbonc  (ilM  miU«rM  orf|*niqii 
Awui  [d.-!  ni*iiè<  rt  Dr«aiiii|UES 

'.y.','.'.'.'. 

jtet<l«  iiaiique  «TaluccnaiaU 

t  de  poui*'). 

1 

Cette  terre  étant  prise  dans  la  partie  du  domaine  de  Grfgnoo 
qui  est  consacrée  à  des  expérleocoa  agricoles,  il  est  particulière- 
meot  mtéreïsdnt  de  coonaitresacoinpositloQ. 

SsiKB. — M.  Del  esse  afait.  avec  le  concours  de  M.  Bri  vetet  dans 

le  laboratoire  de  M.  Hervé  Mangonà  l'École  des  ponts  et  uliaus- 

/■rie  d'essais  sur  les  terres  végétales  des  environs  lie  Caria. 

avaient  pour  but  de  aéterminer  à  la  fois  la  constitution 
tt  la  composition  de  terres  végétales  prises  dans  des  gfse- 
iés.  Pour  l'essai  phyïl'iue,  les  terres  étalent  soumises  à  fa 

et  le  résidu  était  clasié  par  ordre  de  grosiieur  en  le 
ma  des  tamis,  four  l'essai  chimique  les  terri>s  étaient 
ir  l'eau  de  manière  à  extraire  W  substances  solubles 
a  OU  minérales;  on  les  attaquait  aussi  par  l'acide  chlor* 
puis,  dans  la  liqueur,  on  dosait  l'alumine  avec  le  Ter,  ta 
la  magnésie.  L'acide  carbonique  était  déteroiiné  aépa- 

par  la  méthode  habituelle. 

gèul«  sablêu:i>  al  graiBleuae  priio  k  Vincenncs,  à  ■  kiloiatlre  ds 

,u,  en  allani  rtn  Sitint  Haur. 

gètiile  aabicuas  de  FonKiniij-aux-RaMii,  i  aoo  iuitr«9  du  chcmia 

igdalB  sabliuie  et  graveleust  da  Crétcil,  aux  bisNa  Bordièrst, 
ttrrain  diluiieo  de  la  Marne. 
>gèule  argilo-ubli'use  prira  t  I.bltillOD,  lieu  dil  le  trou  in  Coq. 
igtiile  aablo-argileuse ^  de  Villetaneuse  frtt  du  rÛ  de  le  DDm. 
!galal«  irgileuM  et  graieleu^e.  sur  le  terrain  diluiieu  qui  rccoBvre 
liue  les  kiblei  piD]ren«  ;  k  Heudon,  sur  la  ruule  de  Uoulineaax. 
igèlale  tria-graTileiise  de  ViniM,  ptèi  le  cbeuio  de  fer. 
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H.  Terre  végétale  sableuse  et  graveleuse,  se  trouvant  sur  le  terrain  dilttvîM 
du  bots  de  Boulogne^  près  Passy  et  vers  le  château  de  la  Muette. 

I.    Terre  végétale  marno-sabieusej  sur  le  terrain  d'alluvion  de  la  Seine  à 
Colombe. 

K.  Terre  végétale  marno- sableuse;  reposant  sur  les  sables  moyeus,  à  Cour- 
be voie. 

Lb  Terre  végétale  argilo-marneuse,  reposant  sur.  les  calcaires  magnésiew 
blancs  et  pulvérulents  qui  sont  supérieurs  au  calcaire  grossier  ;  à  Vitry, 
près  la  route  de  Cboisy. 

M.  Terre  végétale  mariio-sableuse  et  graveleuse;  sur  le  terrain  diluvien  éë 
Gennevtlliers  entre  la  digue  d'Asnières  et  le  moulin  de  Cage. 

N.  Terre  végétale  marno-sable use,  prise  àlaChapelle. 

0.  Terre  végétale  maruo-sablense,  prise  sur  le  loess  du  plateau  de  Vitry  et 
près  du  télégraphe. 

P.  Terre  végéute  maroo-sableuse,  à  soos-sol  de  calcaire  lacustre  ;  prise  près 
do  réservoir  de  Genlilly. 

Q,  Terre  végétale  marneuse,  formée  parles  alluvions  de  la  Seine  entre  le  pent 
d'ivry  et  le  chemin  de  fer  d'Orléans;  k  Vitry. 

1.  —  Constitution  physique. 
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REVUE  DE  G£0L06ie. 
II.  —  Compotition  chimiqne. 
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Reims.  —  Une  terre  végétale  des  environs  de  Reims  a  donné  & 
M.MarJdort  (i). 


[Ci0.C0l|MgO,C0i 

Pe<0* 

Sibla. 

]  (Hùinu.). 

Eta. 

Perle. 

Somme. 

' 
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... 

îl,» 

.„i    ... 
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ia«,0 

a  proportion  d 


la  e*t  d«  0,01  p.  iO«. 


M.  Heug;  (a)  a  fait  l'essai  de  différentes  terras  vé- 
venant  du  département  de  l'Aube.  Elles  étaient  souml- 
Igatlim  de  maniera  i  séparar  les  parties  grossières  ([) 
:  fines  (II)  ;  puis  cbacane  de  ces  deux  parties  éult 
lé  parement. 


Mvmmitin  dt  tkimii,  imb,  n>  M,  p.  3». 

At  Ofiratîoiu  txéeulét*  mi  ImbortUiiri  dt  Truyti.  (Hanâwrllei 

le  u  g  T  i  H.  le  Hinlslra  dai  Troiui  Pabiict.l 
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A.  Terre  végétale  à  sous-sol  argileux^  laissant  pour  résidu  de  la  lévigation  oo 

sable  qoartxeuz  ;  de  Gourterauges. 

B.  Terre  végétale  à  sous-sol  argileux;  de  Courterauges. 

G.  Terre  végétale  à  sous-sol  argileux^  jaune  avec  un  peu  de  glanconie;  de 
Saint- Germain. 

D.  Terre  végétale  à  sous-sol  crayeux  et  un  peu  glauconienx;deSaintrGermali. 

£.  Terre  végétale  à  sous-sol  marno-crayeux;  de  Saint^Parres-les-Terlres. 

F.  Terre  végétale  donnant  un  résidu  formé  de  sable  jaun&tre  et  de  grains 

qnartzeux  avec  galets  calcaires  et  fragments  de  craie;  du  jardin  de  l'École 
normale,  faubourg  Saint-Jacques,  à  Troyes. 

G.  Terre  végétale  tourbeuse;  de  Saint-Germain,  près  de  Troyes. 
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On  volt  d'après  ces  essais  que,  pour  une  même  terre  véjrétale,  la 
proponion  de  carbonate  de  chaux  contenue  dans  ses  parties  fines 
est  diff  Tente  de  Cf'lle  quMI  y  a  dans  ses  parties  grossières. 

En  comparant  la  composition  du  sous-sol  à  celle  de  la  terre  vé- 
gétale correspondante,  M.  Meugy  a  trouvé  <]u'il  est  générale- 
ment moins  sableux.  Ce  résultat  se  conçoit  d*aillours  facilement, 
puisque  la  pluie  et  les  eaux  tendent  sans  cesse  à  délayer  Targile 
qui  se  trouve  à  la  partie  supérieure  de  la  terre  végétale. 

A  la  suite  des  pluies,  on  remantue  même  souvent,  dans  les  en- 
virons de  Paris»  que  les  terres  végétales  ont  pris  une  couleur  blan- 
châtre, laquelle  est  due  à  ce  que  !e  sable  quartzeux  s'est  concentré 
sous  forme  d'une  petite  couche  près  de  leur  surface. 

DoHBES.  — r  La  terre  végétale  de  TÉcole  d'agriculture  de  la  Saul- 
saie,  dans  la  Dombes,  a  été  analysée  par  M.  Roussel  e  (i.^  : 
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On  voit  que  ce  sol  végéral  delà  Dombes  est  extrêmement  riche  en 
silice  et  qu'il  peut  contenir  aussi  une  forte  proportion  de  fer  ;  c'est 
un  sol  argilo-siliceux.  Ce  résultat  est  du  reste  conforme  à  ceux 
obtenus  précédemment  par  M.  Ch.  Mène  dans  l'analyse  des  sols 
provenant  de  cette  région  naturelle  et  de  différentes  parties  delà 
Bresse  (2). 

MuRCiE.  —  Le  laboratoire  de  l'École  des  Mines  de  Madrid  a  lait 
l'analyse  des  trois  classes  de  terres  végétales  de  la  province  de  Mur- 
cie.  Les  échantillons  en  ont  été  recueillis  par  M.  de  Botella(5): 


(t)  Ch.  Mène  :  Revue  hebdomadaire  de  chimie^  i869.  n<*  S5,  p.  4i7. 

(2  Rerue  de  géologie,  tome  VlIelPrére  Ogerien:  Histoire  naturelle  du  Jwru, 

(3)  Description  géologique  et  minéralogtque  de    provinces  de  Murcie  et  d^Âl 

halaete,  1  vol.  grand  in-fodo,  publié  en  e^pJ(|!^o^  avec  caries,  coupes  et  plancbof 

Madrid,  i»o8.  (Euraii  par  M.  Ed.  Colloiub.) 
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Stbie  Bl  illlea 
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Alumine,  acitl'i  pbDiphDriqa*,  «eide  iuUu- 
riqae,  mignflie.  Diide  Icrrlqus  et  ■ 

pBti^?!'.'!.'.' ■ 


Ces  terres,  qut-sODtrécondées  par  des  Irrigations,  appartiennent 
à  l'une  dés  réglons  les  plus  fertllea  de  TF^pagne. 


KOCHIS  DIVEMES. 

Eaux. 

Lee  llrolteB  de  cette  revue  ne  permettent  pas  de  résumer  les 
nombreuses  rechercbes  faites  sur  la  composition  chimique  des 
eaux;  mais  on  les  trouvera  dans  les  recueils  périodiques  de  t'AUe- 
magne  et  particulièrement  dans  le  Jahresberichi  der  Chemie,  qui 
jusqu'à  présent  les  a  données  de  ta  manlëre  la  plus  complète. 

ADBE.  —  Des  analyses  comparatives  de  l'eau  dune  source  sécré- 
tant un  tur  calcaire  ainsi  que  de  l'eau  provenant  de  l'Aube  ont  été 
faites  par  M.  Bervé-Mangon  (i). 
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Eaux  mlnéralet. 

BKAUPBiAU.— Suivant  M.  Audouard  (i),  la  source  de  Beaupréau 
sort  des  schistes  métamorphiques  et  coule  à  fleur  de  terre  au  bas 
d^one  chaussée  de  5  mètres  de  hauteur  qui  sert  de  digue  à  un 
étang  d*assez  vaste  étendue.  Elle  débite  environ  3  litres  par  mi- 
nute. L*eau  est  incolore»  limpide,  de  saveur  agréable,  quoique 
très-ferrugineuse.  Elle  ne  laisse  dégager  spontanément  aucun  gaz. 
Sa  température  est  d'environ  iS**  centig. 

Diaprés  M.  Audouard,  sa  composition  rapportée  &  i.ooo  gram. 
est  la  suivante  pour  de  Teau  prise  le  i8  août  i868  : 

Mitiéres  organiques 0,0058 

Matières  inorganiques 0,217S 

Protoxyde  de  fer. o,o384 

Cbaox 0,0255 

Magnésie o,020« 

Alumine 0»0022 

Soude •  .  0,0300 

Acide  silicique 0,oi53 

Acide  soifnrique 0,002 1 

Acide  carbonique.  . o,o4M 

Chlore 0,0318 

Manganèse ' traces. 

Arsenic. * traces. 

Perle 0,0080 

ToUl 0,2175 

Sur^son  parcours,  la  source  minérale  de  Beaupréau  forme  un 
dépdt  ferrugineux  qui  est  en  même  temps  très-riche  en  silice, 
comme  le  montre  son  analyse  : 

Matières  organiques 4,567 

Peroxyde  de  fer S»,245 

Alumine 3,283 

Cbaox 1*300 

Magnésie 0,491 

Acide  silicique •  .  .  .  4i,iio 

Acide  carbonique traces. 

Magnésie traces. 

Perle. o^oo4 

ToUl.  . 100,000 

(1)  JmtniÊi  d9  pharmacie,  t.  IX,  p.  338.  (Extrait  de  M.  Guyerdet.) 
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Bagnoles. —  M.  Ossi an  Henry  fi)  a  fait  l'analyse  de  la  source 
thermale  de  Bagnoles  (Orne),  dite  Grande  Source  ;  c'est  une  eau 
chlorurée  sodique,  sulfurée  et  arsenicale,  qui  sort  à  la  température  ^ 
de  a6*  centig.  Son  analyse  montre  qu'efle contient,  par  litre,  à  soil 
point  d'émergence  : 

Aci<le  sairurique,  accompagné  peot-étre 

de  monosulfure.  .  « 0,ooi9 

Chlorure  de  sodium 0,06  4) 

Sulfale  de  sou«ie  anhydre o,oa20 

Arieniaie  de  soude (races. 

Phosphate  de  chaux 0,0200 

Fer  el  manganèse 0,0005 

Bicarbonate  de  chaux  et  magnésie 0,ui50 

Silicate  de  chaux  el  de  liihiiie o,oo3o 

Silicate  de  potasse  et  d'alumine 0,0370, 

Acides  uloàique  el  crénique »  .  .  0,001 5 

Somme 0,1309 

Les  sources  ferrugineuses  de  Bagnoles  sont  froides  et  leur  tempé- 
rature ne  dépasse  pas  iS**  centig.  A  part  le  composé  ferreux  qu'elles 
renferment,  elles  sont  de  môme  nature  que  la  source  thermale.  Le 
fer  et  le  manganèse  s  y  trouvent  à  l'état  de  créuates,  et  elles  con- 
tiennent aussi  des  traces  d'arsenic. 

La  proportion  de  fer  dans  Teuu  de  la  source  du  Jardin  est  à  peu 
près  double  de  ceHle  trouvée  dans  la  source  des  Dames. 

Ile  Canaris.  —  M.  Méhu  (2)  a  analysé  les  sources  de  Santa- 
Gatalina  et  de  Guadalupe  (grande.  île  Canarie). 

—  La  source  Santa-Gatalina  se  trouve  à  5  mètres  au-dessous  du 
sol  et  seulement  à  une  distance  de  85  mètres  de  la  mer,  qui,  du 
reste,  n'exerce  sur  elle  aucune  influence.  Sa  tetnpérature  est  de 
a6*  centig.  Un  litre  de  cette  eau  renferme  : 

Chlorure  de  sodium 6,co .  • 

Chlorure  de  potassium 0,11  j 

Chlorure  de  calcium 0,28  (  P°'*^*  ^"  *«'• 

Bicarbonate  de  thaui 0,15)      «"hydres 

Bicarbonate  de  magnésie i,t6i  ^^  *^^ 

Sulfate  de  magnéto 0,88  \  P**"  ''^^«  **'«•"• 

Silice 0,11/ 

Acide  carbonique  libre 1,01 

Eau 997,  ;4 

Poids  du  litre 1.007,1 3 


(1)  Journal  dé  Pharmacie,  t.  IX,  p.  461. 

(2)  Journal  de  Pkarmaeie  et  de  Chimie ,  l.  X.  1869,  p.  26S. 
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Cette  eau  appartient  au  groupe  des  eaux  chlorurées  sodiques, 
riches  en  produits  minéralisateurs. 

•—  Les  sources  de  Guadalupe  sont,  d*aprës  M.  Méhu,  à  U  kilo- 
mètres de  la  mer,  et  à  une  altitude  de  210  mètres. 

Ces  sources  sont  au  nombre  de  trois,  distante^  de  a5  mètres 
l'une  cle  l'autre  et  placées  presque  en  ligne  droite,  au  fond  d'un 
ravin  très  étroit  et  très  profond.  Elles  jaillissent  à  la  surface 
du  sol.  Leur  température  est  de  39**  centig.  Elles  pétillent  et  sont 
chargées  diacide  carl)onique. 

Un  kilogramme  d'eau  de  Guadalupe  renferme  : 

Cblorare  desodiom 0,12  \ 

Bicarbonate  de  soude 0,80  ]  poids  des  selt 

Bicarbooaie  de  pota»ie 0,0'i  I    anhydres 

Bicarbonate  de  chaui 0,42  >   ^  t'%8r> 

Bicarbonate  de  magnésie 0,26  l      par  ki- 

Suirate  de  magnésie 0,11  Jlogrammed'eao. 

Silice 0.12/ 

Acide  carbonique  libre i,06 

Eau 997,09 

Eau 1.000,00 

C'est  une  eau  bicarbonatée  sodique,  renfermant  beaucoup  d'a- 
cide carbonique. 

flel  ««name. 

Stasspurt.  —  Dans  le  célèbre  gisement  de  Stassfurt,  l'on  a 
constaté  récemment  que  la  syWine  (chlorure  de  potassium)  se 
trouve  au  mur  (Uangendes)  du  sel  gemme.  M.  Hauch écorne  (1) 
observe  qu'elle  se  présente  en  cristaux  cubiques  qui  tapissent  des 
druses  et  atteignent  10  centimètres  de  côté.  Le  plus  souvent  elle 
est  légèrement  colorée  en  rouge  par  de  l'oxyde  de  fer,  tandis  que 
cela  n'a  pas  lieu  pour  le  sel  gemme  qui  lui  ei^t  associé. 

FwBuireleB  aalineii. 

Etna.  ^  ATexemplede  M.  Charles  Sainte-Claire  Deville, 
M.  Sil  vestri  (2)  s'est  occupé  de  l'analyse  des  dépôts  salins  qui  ont 
été  formés  par  des  fumaroles,  au  moment  de  la  consolidation  des 
laves  rejetées  par  l'Etna,  lors  de  Téruption  de  i865  : 

(1)  ZeiUehHft  d.  d.  gêolog.  GêtélUekaft,  XX,  859. 

(2)  i.  Rotb  :  Zeitêekrift  d.  d.  gêotogitekên  Gei^Utehufl,  I869,  p.  2S2. 


io8 


REVUE   DE  GEOLOGIE. 


NiCI 

KCI 

NaO,  ce» 

NaO,SOt 

HO 

Somme. 

! 

H 

III 

50,10 
63,02 
76,01 

0,50 
0,27 
0,03 

11,12 
6,49 
2,11 

1,13 

» 

0,75 

37,06 
30,22 
21,10 

100,00 
100,00 
100,00 

Des  fumaroles  qui  se  dégagèrent  ensuite  dans  le  voisinage  du 
cratère,  étaient  acides  et  avaient  une  température  d'environ  35o**; 
elles  contenaient,  outre  la  vapeur  d'eau,  de  Tacide  chlorbydrique, 
de  l'hydrogène' sulfuré  ainsi  que  des  traces  d'acide  carbonique; 
elles  ont  déposé  un  sublimé  Jaun&tre.  composé  principalement  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque  avec  du  sulfate  d'ammoniaque,  da 
perchlorure  de  fer,  du  fer  ollgisfe  et  du  soufre. 

Sur  la  lave,  il  se  produisit  postérieurement  des  fumaroles  qui 
étaient  alcalines  et  avaient  une  température  de  ai 5"  ;  elles  ne  con- 
tenaient pas  d'acide  chlorhydrique,  mais  seulement  de  la  vapeur 
d'eau,  de  l'acide  sulfureux,  de  l'hydrogène  sulfuré  et  des  traces 
d'acide  carbonique.  Leurs  dépôts  consistaient  surtout  en  chlorhy- 
drate d-'ammoniaque  avec  du  carbonate  et  du  sulfate  d'ammo- 
niaque. 

Dans  les  endroits  où  la  lave  se  refroidit  rapidement,  M.  Sil  vestri 
indique,  indépendamment  des  fumaroles  précédentes,  des  fuma- 
roles neutres  qui  sont  à  la  température  de  8o*  et  qui  contiennent 
simplement  du  la  vapeur  d'eau;  elles  représentent  le  dernier 
terme  du  phénomène. 

Quant  aux  fumaroles  légèrement  acides  ayant  une  température 
voisiné  de  80"*,  renfermant  outre  la  vapeur  d'eau,  des  traces  d'acide 
chlorhydrique,  d'acide  sulfureux,  d'hydrogène  sulfuré,  d'acide  car- 
bonique et  déposant  du  soufre,  elles  s'observent  seulement  dans 
les  cratères  et  au-dessus  des  déchirures  du  sol  (i). 


Comté  de  Cambridge.  —  Des  nodules  de  phosphates  ont  été  indi- 
qués à  Potton  et  àUpware  par  M.  J.-F  Walker  (a).  Ils  sont  accom- 
pagnés de  brachiopodes  ainsi  que  de  débris  de  poissons  et  de  rep- 
tiles, particulièrement  d'iguanodon.  Des  bryozoaires  et  des  ser- 
pules  se  sont  modelés  sur  ces  nodules,  ce  qui  prouve  qu'alors  ils 
étaient  déjà  solides.  M.  Walter  les  considère  comme  un  drift 
contemporain  du  lower  greensand  qui  contiendrait  des  fossiles 
de  cet  &ge  mélangés  avec  d'autres. 


(1)  Voir  aossi  Revue  degéolof/ie,  t.  V,  p.  Si. 

(2)  Report  of  the  Britiêh  ttuoeiation,  i8«7,  73. 
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Baelek.  —  m.  Dethier  (i)  a  fait  la  découverte  d*un  gtte  impor- 
tant de  phosphorlte  à  Baelen,  près  Liège.  Ge  minéral  y  présente 
une  couleur  jaune,  grise  ou  noir-grisàtre.  Sa  structure  est  celle 
d*on  conglomérat  et  quelquefois  de  stalactites.  Il  repose  sur  le 
calcaire  carbonifère  et  parait  remplacer  les  argiles  qui  forment 
ordinairement  les  salebandes  des  gîtes  métallifères. 

L'analyse  d*un  échantillon  moyen  a  donné  à  M.  J.  Pa  ttinson  : 
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La  phosphorite  de  Baelen  ne  contient  pas  moins  de  70  p.  100 
de  phosphate  de  chaux,  en  sorte  qu^elle  peut  être  exploitée  avec 
grand  profit  pour  l'agriculture. 

« 

Nassau.  —  Le  gisement  de  la  phosphorite  du  Nassau,  sur  lequel 
nous  avous  appelé  Pattention  précédemment  (3),  vient  d*ôtre  étu- 
dié de  nouveau  par  M.  Da vies  (3). 

Cette  phosphorite  se  présente  en  rognons  dans  un  dépôt  argi- 
leux dont  la  puissance  varie  entre  i5et  5o  mètres  et  qui  ravine  la 
dolomie  dévonienne;  les  fossiles  y  font  complètement  défaut.  La 
discordanoe  marquée  qui  sépare  ce  dépôt  des  terrains  sous^jacents 
empêche  d^admettre  qu'il  date  de  la  période  dévonienne  :  du  reste, 
suivant  M.  Davies,  il  n'aurait  pas  pu  résister,  depuis  cette  épo- 
que» à  i 'action  destructive  des  agents  atmosphériques.  On  doit  re- 
garder comme  beaucoup  plus  probable  que  ce  dépôt  s^est  formé 
à  la  fin  de  l'époque  tertiaire,  avant  Tapparition  des  glaciers;  il 
est  d'ailleurs  en  concordance  assez  remarquable  avec  les  gise- 
ments d'hématite  du  Nassau  et  paraît  alterner  avec  eux. 

SouABE.  —  M.  Gûmbel  (6)  avait  signalé  précédemment  l'exis- 
tence de  nodules  de  chaux  phosphatée  argileuse  dans  diflTérences 
couches  jurassiques  del'Alb  delaSouabe.  Uécemment  il  a  reconnu 


(1)  Exposition  universelle  de  issT  :  Matériel  et  proeidéi  des  exploitmiiont  m- 
ral9ê*t  fcrmitiérêê,  par  M.  J.  Leclerc,  p.  83S. 

(2)  B09U9  de  Géoiogie^  t.  V,  p.  63,  et  t.  YII. 
(9)  Ceol.  Mag,,  V,  263. 

(4)  HfMM  4e  Géologie,  t.  lY,  p.  Si.  —  Hêue§  /tikrhuch,  1868,  109. 
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qu'ils  existent  dans  tout  le  Jara  de  Franconfe,  ainsi  que  dans  celui 
du  Wurtemberg,  de  Bade,  d'Allgau,  en  outre  dans  le  Jura  du  Bruns- 
wiclc,  du  Weser,  du  bois  de  Teutoburg,  et  enfin  dans  le  Jura  de 
France  et  d'Angleterre.  MM.  deSchlagintweït  ont  même ot)servé 
de  ces  nodules  jusque  dans  les  couches  à  ammonites  macroce- 
phalus  de  THimalaya. 

L!analyse  d'une  phosphorite  argileuse  provenant  d'Auerbach  a 
été  faite  par  M.  BSttger  : 


pto« 

22,92 

SO* 

1,62 

Cl 
0,0S 

FI 

2,92 

GO* 
11,64 

CaO 

44,22 

MgO 
0.77 

Fe»0» 

FeO 

0,86 

Ar){i1e,  silice 
et  lésidu 
insoluble. 

Son  nie. 

4,85 

»,»7 

M,M 

Cette  phosphorite  paraît  être  une  apatite  contenant  du  flnor 
(Fluorapatit),  qui  est  mélangée  d'argile,  de  carbonate  de  chaux, 
avec  un  peu  de  carbonate  de  fer  et  dé  magnésie.  L'acide  jBulfu- 
rique  obtenu  dins  l'analyse  doit  d'ailleurs  être  attribué  à  de  la 
pyrite  de  fer  qu'on  y  distingue  facilement 

Lorsque  ces  nodules  de  phosphorite  se  trouveront  près  du  sol  et 
en  quantité  suffisante,  l'on  pourra  songer  à  les  exploiter  pour 
l'agriculture;  ^n  tous  cas,  la  présence  du  phosphate  de  chaux 
dans  les  couches  du  terrain  jurassique  est  certainement  l'une  des 
causes  qui  contribuent  le  plus  à  leur  fertilité  habituelle. 

KoBffiGSBERG.—  M.  R.  Ludwig  (.)  mentionne cucore  au  Kœnigs- 
bergun  spilite  (Schalstein)  de  couleur  jaune  qui  contient  de  la  phos- 
phorite ainsi  que  de  l'ostéolite.  Ce^  deux  minéraux  y  forment  des 
nids  irréguliers  qui  s'exploitent  avec  avantage  et  atteignent  but 
certains  points  Jusqu'à  5  mètres  d'épaisseur. 


Boches  calcaires. 


CalMiIre  allrlflant. 


Les  calcaires  imprégnés  de  matières  organiques  sont  susceptibles 
de  se  nitrifier;  mais,  sous  ce  rapport,  ils  se  comportent  d'une 
manière  très-inégale.  Le  développement  des  nitrates  dans  les  c&l- 


<i)  KoêUMaU  4u  KfrttiM  fwr  KrdMMdê,  Darmaudt,  1M8,  S*  série,  toI.  Tll, 
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caires  dépend  du  reste  de  leur  état  physique  et  aussi  de  leur  com- 
position chimique,  partîcu  ièrement  des  matières  organiques  ani- 
males qui  leur  sont  mélangées.  Il  est  surtout  favorisé  par  une 
texture  poreuse,  comme  celle  que  présentent  la  plupart  des  cal- 
caires du  terrain  crétacé.  - 

En  France,  Ton  a  extrait  le  nitre  du  tufau  de  la  Touraine  et  de 
certaines  craies  du  bassin  de  Paris. 

En  Belgique  Ton  a  constaté  depuis  quelques  années  qu'il  existe 
dans  la  craie  de  Maestricht  une  couche  désignée  sous  le  nom  de 
calcaire  à  polypiers  ou  mieux  à  bryozoaires,  qui  est  éminement  fa- 
vorable à  la  formation  des  nitrates.  Cette  propriété  a  été  d'abord 
signalée  par  M.  Bortier  (i)  qui  a  fait  connaître  trois  gisements 
dans  lesquels  le  caicaire  crétacé  à  bryozoaires  peut  être  exploité 
avec  grand  profit  pour  Pagriculture  ;  ils  se  trouvent  à  Ciply,  à 
Folx-ies-Caves  et  à  Lanaye  près  de  Maestricht.  L'analyse  de  ce 
calcaire  faite  par  M.  Do  n  ny  a  fourni  les  résultats  suivants  : 


CaO.  co« 


96,00 


MkO,  cos 


1,46 


sCaO,  P>08 


1,10 


Fe«Oï.  Al«08 


1.44 


NaO 


traces 


Somme. 


100,00 


Il  est  regrettable  que  Tazote  et  les  matières  organiques  n'aient  pas 
été  dosées  dans  ce  calcaire. 

L'expérience  apprend  d'ailleurs  que  mélangé  avec  du  fumier,  il 
donne  plus  de  ntirate  qu'on  n'en  obtient  avec  de  la  marne. 

On  Toit  aussi  qu'il  contient  une  proportion  notable  de  phosphate 
de  chaux  qui  ne  contribue  pas  moins  que  les  nitrates  à  augmenter 
Ja  /ertiiJté  des  terres  sur  lesquelles  on  le  répand  (s). 

Calcaire  lacaatre  palTénalent. 

Le  long  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Tours  par  Vendôme,  Ton 
observe  soit  en  Beauce,  soit  aux  environs  de  Tours  des  calcaires 
lacustres  tertiaires,  très-blancs,  friables  et  tachant  les  doigts 
comme  la  craie,  mais  formés  de  grains  cristallins  microscopiques. 
Plusieurs  échantillons  de  ces  calcaires,  recueillis  par  M.  Déleste, 
ont  été  analysés  par  M.  Durand-Clay  e  au  laboratoire  de  l'école 
des  Ponts  et  Chaussées. 


(1)  EiposiUon  univenelle  de  iSCT.  —  Matériel  §t  proeidét  dei  exploUationi 
rmriiës  ef  fontiiérei,  par  M.  J.  Leelere,  p.  Si6, 
(s>  Deleate  I  Dt  PmoU  «I  <Uê  wuniér$$  orQaniftÊêi  Anu  Pieortê  Urrêtin, 


1)8  RKVUE   DE   GÉO:.OGlE. 

A.  CtIcBire  paWénilenl  de  la  atUioD  do  Giult-Stint-Denis  en  Beance.  Il  Mt 

«xploitË  BUT  une  grande  ichellA  {nnr  amendar  las  larret. 

B.  Coocbe  de  o-,%  m  (loaTaDl  aa-deuasdu  calcaire  lacasUe  piamax,  &  PtA- 

Saint'ËTranll,  »o  Beaoca. 

C.  De  Ruisseau  en  Beanca. 

D.  Calcaire  poliinileDl,  blanchitre,  daTananl  janaa  branilre  en  l'altérant  et 

Bfant  une  ipaissaor  de  ^mitres;  il  ae  (roaie  k  la  basa  de  la  ttaochèa 
de  la  Rabellerie,  dans  le  cbemia  de  ler  de  Tonr*  à  Hellraf. 


Ces  calcaires  lacustres  que  l'on  serait  tenté  de  croire  argileux, 
à  cause  de  leur  emploi  comme  marnes,  ou  magnésiens,  à  cause 
d'une  certaine  rudesse  au  toucher,  ne  laissent  qu'un  résidu  tris- 
raible  dans  l'acide  et  ne  contiennent  que  des  traces  de  magnésie; 
Ils  sont  presque  excloaivement  formés  de  chaux  carbooatée. 


Il  est  Intéretnant  de  comparer  la  composition  chimique  de  ta  craie 
prise  soit  dans  des  gisements  éloignés,  soit  à  différents  niveaux. 
C'est  pourquoi,  après  avoir  réuni  dans  de  nombreuses  excursions 
une  collection  de  types  classiques  appartenant  à  la  craie  du  bassin 
parisien,  nous  avons  réclamé  pour  leur  analyse  le  concours  des 
laboratoires  de  l'Ëcole  des  Ponts  et  Chaussées  et  de  l'Ëcole  des 
Hioefl. 

lis.  —  SI  l'on  considère  d'abord  la  craie  des  euvlrons  de 
H.  Durand-CIaye  a  fait  l'essai  des  étages  qui  se  trouvent  à 
nie  supérieure. 


lie  blanche,  Triable,  priée  i  4  m^tru  an-deiious  de  la  ci 
lana  la  carrière  précédente. 


BOGHBS. 


IID 


1 
B 


Rèiido 
insolable. 


0,75 
0,60 


AltQl.  PeiQS 


1,30 
I>1S 


GaO 


54,00 
54,05 


MgO 


0,45 
0,20 


Perte 
au  feu. 


43.60 
44,00 


Somme. 


100,00 
100,00 


Ces  deux  couches  de  la  craie  supérieure  des  environs  de  Paris, 
bien  que  très-dilTérentes  en  apparence,  ont  donc  la  môme  composi- 
tion chimique  et  sont  formées  de  carbonate  de  chaux  à  peu  près 
pur.  Le  même  résultat  avait  été  obtenu  précédemment  pour  la 
craie  de  Bougival  (i). 

D'un  autre  côté  M.  Moisson  et  a  fait  dans  le  laboratoire  de  TÉ- 
cole  des  Mines  Fessai  de  plusieurs  échantillons  de  craie  provenant 
du  puits  artésien  à  grand  diamètre  que  MM.  Oegousée  et  Lau- 
rent percent  en  ce  moment  sur  la  place  Hébert  à  la  Chapelle,  pour 
la  Ville  de  Paris. 


PROPONDEOR 

à  laquelle  l'échantUlon  de  la  craie  eisayée 
se  rencontre  dans  le  sondage. 


mètre*. 
137,00 
300,00 
363,00 


A  Commencement  de  la  craie  dans  le  sondage  à 

Craie  rencontrée de  197,00  A 

C  —                        de  321,00  à 

S  —                             de  413,00  à  438^25 

B  —                            de  459,13  à  484,00 

J  —                              de  484,00  à  487,00 

-G  —                              de  487,00  à  487,40 

»  —                             de  487,40  à  502,00 


Résidu 
imoloble. 


Silice 

solablo  dans 

la  pot«aa«. 


2,10 
1,00 
1,30 
0,70 
3,40 
8,20 
17,20 
5,00 


trace» 
id. 
id. 
id. 
id. 

0,50 

1,10 

0,60 


Cette  craie  sous  Paris  laisse  un  résidu  insoluble  dans  les  acides 
qui  est  argileux  ;  il  n'y  en  a  d'ailleurs  que  très-peu  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  ^84  mètres.  La  magnésie  reste  toujours  en  très-petite 
proponion  et  pour  aucun  des  échantillons  elle  n'atteint  1  pour  100. 

Ouest  du  bassiii  parisien.  —  Deux  échantillons  de  craie  blanche 
pris  par  M.  Del  esse  dans  des  puits  du  chemin  de  fer  de  Vendôme 
et  au-dessous  du  calcaire  lacustre  de  la  Beauce  ont  aussi  été  ana- 
lysés au  laboratoire  de  l'École  des  Ponts  et  Chaussées,  par  M.  Du- 
rand-Claye. 

A.  Craie  8Tec  spoodylus  spinosos,  prise  près  da kilomètre  ici,  sur  le  chemin 

de  fer  de  Paris  à  Vendôme. 

B.  Craie  jaunâtre,  pierreose,  prise  sur  la  commaDe  de  Moriers,  près  du  kilo- 

mètre io5,  sur  le  même  chemin  de  fer. 


(0  iteena  de  Géologie,  VII  :  Roeh€$  tuleairu, 
TOXB  XVII,   1870. 
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Résidu 
insoluble. 


0,50 

4,55 


A1»0»,  Fe'O» 


0,30 
0,3S 


CaO,  C03 


08,12 

9S,94 


Eaa 

el  sobstancet 

non  dosées. 


i,ot 
1,16 


Somme. 


100 
100 


noRo  DU  BASSIN  PARISIEN.  —  Divers  échaDtilloDs  de  craie  prove- 
■Br)i.  du  département  du  Pas-de  Calais  ont  encore  été  analysés  par 
II.  Pagnoul  (i): 

A.  Craie  blanche  près  de  Sangatte,  falaise  de  Blaoc-^'ez  (étage  sénonien). 

B.  Craie  blanche  de  CaiBers^  tranchée  du  chemin  de  fer.  .  (étage  sénonien). 

C.  id.  de  Marquise.  «  (id.j 
».                id.               d'HelfKut.  (id.) 

E.  id.  de  Bruay.  (id.) 

F.  id.  à  droite  de  la  route  d'Aix-Noulette  à  Bully.  (id.) 
€.  id.  id.  de  Thèlus  à  Farbos.  (id.) 
H.  Calcaire  pré»  d'Anzin  à  gauche  de  la  roule  d'Arrasà  Saint-Éloi.  (id.) 
I.  Calcaire  de  Wailly  employé  pour  Tempierrement  des  routes.  (id.) 
J.  Craie  d'Etrepigny.  ^id.) 
K  Calcaire  connu  sou$  le  nom  de  craie  d'Incby.*  (id.) 
L.  Calcaire  bleu  du  cap  Blanc-Nez^  au  bas  de  la  falaise  (étage  tnionien). 


' 

Alumine, 

™ 

DENSITÉ 

Résidu 
Insoluble. 

CaCGOi 

MgO,GO> 

SCaO.PsOs 

oxyde  de  fer 
et  substances 

- 

- 

non  dosées. 

A 

■ 

i,i 

95,9 

0.6 

0,3 

2,0 

ii 

2,S({1 

1*1 

06,9 

traces 

0»4 

',« 

• 

• 

»,4 

95,2 

iraces 

0,2 

»,2 

]} 

M 

i,« 

94,T 

traces 

0.6 

3,2 

\: 

• 

1,8 

97,0 

0.0 

0,3 

0,9 

j' 

2,S28 

l,S 

•7,1 

•,* 

0.2 

0,8 

i. 

'i,*-2\i 

!,♦ 

97,8 

traces 

O.S 

0.5 

M 

2,5^7 

M 

06.2 

0,4 

2,0 

O.S 

\ 

3,()33 

1,4 

06,5 

0.0 

0,3 

i,» 

1 

J 

2,445 

2,0 

94,2 

0,1 

0,9 

3.S 

K 

•i,008 

i,.8 

96,0 

traces 

0,1* 

1,8 

1. 

* 

10,4 

1 

86,1 

08 

0,2 

«•• 

T.a  craie  de  F^aris  et  du  bassin  parisien  est  en  définitive  remar- 
o(  ahleinent  pure  et  presque  entièrement  formée  de  carbonate  de 
cli  uix.  Qu'elle  soit  friable  et  pulvérulente  ou  bien  pierreuse*  sa  corn* 
po.  iiion  reste  à  peu  près  la  même.  Elle  contient  très* peu  de  carbo- 


(:'  /itudê  imr  Ui  eakairei  du  Pat^ê'-Calmitf  1868,  p.  12,  14. 


ROCHES. 


ii5 


nate  de  magnésie  et  aussi  de  phosphate  de  chaux  ;  c'est  seulement 
vers  sa  base  et  dans  la  craie  marneuse,  comme  celle  de  Blanc-Nei 
et  du  sondage  de  la  Chapelle,  qu'on  obtient  un  résidu  notable. 

Ajoutons  d'ailleurs  que  la  craie  du  nord  de  l'Europe,  jusqu'en 
Russie,  donne  à  peu  près  les  mêmes  résultats,' comme  le  montrent 
lesessdis  que  nous  allons  encore  mentionner  : 

Prusse.  —  M.  Remelé(i|a  donné  la  composition  de  la  craie 
blanche,  avec  foraminifères,  qui  se  rencontre  dans  le  sable  diluvien 
de  Mouen,  à  Uo  kilomètres  au  sud  de  Berlin. 


CaO,CO« 

MgO,  cet 

Fe«Ol 

Sable 
quartieux. 

Eau, 
maliAr^g 
organiques 
,  et  peiie. 

Somme. 

93,03 

2,03 

0,84 

,      »,M 

^,60 

1 

100,00 

Près  de  Finkenwalde,  M.  Delbruck  avait  trouvé  précédem- 
ment de  gros  blocs  erratiques  d'une  craie  blanche  qui  était  bien 
caractérisée  par  l'ostrea  vesicularis  et  par  l'ananchytes  ovatas. 

Russie.  —  Enfin  différentes  couches  appartenant  au  terrain  cré- 
tacé  supérieur  du  nord  de  la  Russie  ont  été  analysées  par  M.  A.  Ë  n  - 
gelhardt  (a).  Ces  couches  sont  en  commençant  par  le  haut  du 
terrain  :  a  marnes  argileuses  de  la  craie  ;  b  craie  blanche  ;  c  craie 
marno-sableuse;  au-dessous  vient  un  grès  remarquable  à  ciment 
de  phosphate  de  chaux  et  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

Les  essais  ont  montré  que  les  marnes  argileuses  de  la  craie  russe 
contiennent  de  85  à  3o  p.  loo  d'argile  micacée  pour  i  à  65  p.  loo 
de  carbonate  de  chaux. 

La  craie  blanche  donne  un  résidu  argileux  qui  reste  inférieur 
à  3  p.  loo. 

Quant  à  la  craie  marno-sableuse.  elle  passe  peu  à  peu  vers  le 
tas  à  du  sable  crayeux  et  marne  ux,  par  suite  d'une  augmentation 
dans  sa  proportion  de  sable,  cette  dernière  est  de  i5  p.  loo  dans 
la  partie  supérieure  de  l'étage,  de  3a  p.  loo  dans  la  partie 
moyenne  et  de  55  p.  loo  dans  la  partie  inférieure.  Avec  le  sable 
se  montrent  des  grains  d'apatite  ayant  depuis  la  grosseur  d'une 
tète  d^épingle  jusqu'à  celle  d'une  noisette  et  dont  la  couleur  est 


Cl)  ZêiUekrift  d  d.  geotg.  Géiêlltekaft,  XX.  6^4. 

(3)  Builetim  de  rieadiaiie  dei  ieiêneei  de  Stûnt-Pélenbourg,  iSttT,  396. 
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Tert-roDCte  ou  brune.  Vers  U  partie  luKrieure,  ils  derlea- 
)1  abood&als  que  Ton  n'a  plus  qu'uu  Uiél&Dge,  faiblement  c!- 
I,  de  sable  quarceux  et  de  grolas  d'apatite  avec  de  la  craie. 


(TESSON,  Carrières  Siint-Dbkis.  —  Aux  renseignements  qui 
i  donnés  les  années  précédentes  sur  la  composition  du  cal- 
sroasier parisien,  nous  ajouterons  les  essais  de  quelques  écluui- 
s  qui  ont  été  faits  dana  le  Laboratoire  de  l'Ecole  des  Mibes. 


ic  de  rocbe,  meguranl  o-,55  d'tpiissggr;  pris  à  la  pBrlie  Biipirienra  dn 
■Icaire  grossisr  iJage  la  carrifcrs  Siraiin  k  HonteHon  (S«iae-el-Oi«e). 
cbe  friable  ayaol  leutamenl  o-,iS,  giiuts  au-deuoui  da  baoc  prici' 
Bnl  el  dmi  la  mêma  carritra. 

ic  de  ttais  dco*j7i>;  se  tiouvant  i  i3  mitres  de  protondenr,  dana  la 
aniire  Saratio,  lien  dit  les  Pendants,  comainae  de  Carrières  Saint- 


Argile 
CI  ubie. 

CiO 

mo 

Fe«W 

Acide 
p«ileaDfeu. 

SemoM. 

Il 

iricei 

!l,0 

i,e 

îî:î 

iM 
IM 

Dénie  que  la  roche,  le  banc  de  Hais  contient  seulement  quel- 
lentiëmes  de  sable  ou  d'argile  qui  lui  sont  mélangés. 


iQuisE.—  L'oollte  jurassique  appartenant  à  l'étage  bathonioi 
irqulse  dans  le  Pas-de-Calais,  a  été  analysée  par  M.  Pa^ 

1  (.): 


Bèilda 
iaiolublc 


X  fkairtt  du  Pmt-d*-CalaU,  IMI. 
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Les  marbres  bruas  du  Boulonnais  sont  très-estimés  et  comme 
leur  usage  est  très-répandu,  il  est  bon  de  connaître  leur  composi- 
tion ;  ils  appartiennent  surtout  au  terrain  carbonifère  ;  leur  anaîyse 
a  encore  été  faite  par  M.  Pagnoul  (i)  : 

A.  Maiinre  sUnlial  de  Ferqaes  (étage  détonien).  On  dooDe  ce  nom  aux  cal- 

caires qui  ne  soot  guère  sasceplibles  de  recoToir  le  poli  du  marbre.  Ce 
calcaire  renferme  beaucoup  de  fossiles. 

B.  Marbre  Henriette  près  Êlinghen  (étage  carbonifère). 

C.  Marbre  mbané.  id.  id. 

D.  Marbre  stinliai.  id.  id. 

E.  Marbre  Napoléon  près  de  Ferques.  id. 


Résidu 

A 

DeDiilé. 

insoluble. 

GaO,  GO* 

MgO^  G0> 

3CaO,P«0» 

2,6$0 

3,3 

94,0 

0,8 

traces 

H 

2,471 

0.» 

96,S 

0,9 

0,0 

C 

2,6S5 

0,3 

97,0 

0,8 

'      0.0 

b 

2.636 

«•0 

96,9 

0,8 

0.0 

£ 

2,67J 

0,4 

«,5 

0,2 

0,0 

Alumine, 

• 

oxyde  de  fer 

a 

et  subsiances 

non  dosées. 

S 

i,9 

100 

1,3 

100 

1,0 

100 

1,3 

100 

0,9 

100 

Ces  marbres  du  Boulonnais  sont  denses,  très-compactes  et  presque 
exclusivement  formés  de  carbonate  de  chaux. 


Calcalro  MtoinlBenx. 

Hee  Morte.  —  M.  Louis  Lartet  (2)  a  observé  sur  les  bords  de  la 
mer  Morte  un  calcaire  bitumineux  qui  est  crétacé.  Son  analyse 
a  été  /kite.  par  M.  Hitchoocic  : 


GaO.COS 

MgO,C0t 

Résidu 
terreux. 

Bitume. 

Somme. 

68,73 

0,27 

6,00 

25,00 

100,00 

>• 


La  rictiesse  en  bitume  de  ce  calcaire  est  assez  grande  pour 
qu'on  puisse  remployer  h  entretenir  les  feux  du  campement  et 
les  Arabes  le  désignent  sous  le  nom  de  Hajar-Musa  (pierre  de 
MoTse).  Gomme  il  est  d'une  belle  couleur  noire  et  à  odeur  aro- 
matique, les  chrétiens  en  font  aussi  des  emblèmes  de  piété  qui 
sont  vendus  aux  pèlerins  sous  le  nom  de  pierre  de  la  mer  Morte. 

(1)  £tud»  fur  hteakairêi  du  Poi-éê-Calmit,  1868,  p.  12. 

(2)  Louis  Lartet:  Buai  iur  la  gMogU  d$  la  PaUiHne,  t^  partie,  p.  179. 


neVUB   t>E  GÉOLOGIE. 

—  Les  dépôts  vaseux  qui  se  forment  !i  Bordeaux  et  rlias 
B  la  r.iroDde  ont  été  essayés  au  laboratoire  de  l'École 
o  Paria  (i). 

rdaaai.  1  Ht.  Vsrdon. 

,Ï8.  1  IV.  Boyaii. 
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10,22 
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iue  la  proportion  de  carbonate  de  chaux  va  en  augmen* 
•■leaiix  à  l'embouchure  de  la  Oirondti  :  ce  rtistiltat  p°.\H 
l'expliquer  par  le  déveloi'pement  des  falaises  citicairee 
tuchure  du  fleuve  et  ^ur  sa  rive  droltej  car  ces  fal^iises 
tment  corrodées  par  les  eaux  du  fleuvt^. 


iDtlIlons  de  vases  marines  se  déposant  dans  le  Tond  des 
'Iles  ont  été  analysées  par  MM.  Berchon,  de  Folle  et 
a)  qui  ont  en  outre  clinrché  à  déterminer  les  débris  de 
u'ellea  renrermeot  et  en  ont  donné  une  description 

blonncaae,  gris  verdMre,  renlirmanl  à  pau  prèi  anlaol  d«  sabla 

argile  ;  du  monilUga  des  pnquebols  h  Rhadas. 

Aire  avec  algues  ancrouUes  el  coquille»  microscopiques  ;  de  Ifar' 

ItditerrHDée). 

ne  brunilre,  avec  (oramioitèras  al  lesU  broyés  ;  i  4>  mètres  de 


.  Iibraiiis  il*  H.  B.  Lacroii. 


la,  LUkvlogûdufiindim 
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profondeiir,  par  i%4^'  latitude  et  io5*,ao'  longitude,   route  de  Btlliloo 
à  PouJo-Coodore. 
B.  Vase  bistrée  coDteoant  on  pea  de  sable  quartzeux  et  des  d  ébris  de  coqaiUee; 
à  4o  milles  dans  l'Oaest  de  Garimata^  sur  65  mètres  de  fonds  ;  route  do 
BiliitoD  à  Poulo-Condore. 

E.  Ta«e  a?ec  foraminifères  et  turritelles;  prise  à  4^  mètres  de  profondeur,  pa 

i*,a7'  latitude  et  io5%5o'  longitude  ;  roule  de  Billitoo  à  Poulo-Condore. 

F.  Tasepriseà  jS  mètres  de  profondeur  par'3«lat  N.  et  103%40'long.  £. 
Q,  Tase  de  couleur  foncée  très -peu  coquillère;  prise  à  67  mèires  de  profon- 
deur, par  4%o2'  lat*  N.  et  ioa*,4o'  long.  E. 

H.  Vase  gris-fauye  ou  bistrée,  compacte  à  l'état  sec  et  présentant  une  caseurt 

nette;  du  fond  de  la  baie  de  Saroarang,  sur  la  côle  spptentrionale  de  Java. 
I.   Vase  de  Pamalang,  taie  septentrionale  de  Java. 
J.   Vase  de  la  pointe  de  Pamanoekan,  côte  septentrionale  de  Java,  prise  à 

17  mètres  de  profondeur. 
K.  Vase  bistrée  parsemée  d'éclats  de. schiste  siliceux  et  de  quelques  forami- 
nifères, chargée  surtout  de  débris  de  coquilles  et  de  polypiers  pierreux  ; 

du  fond  de  la  rade  de  Colon-Aspinwall  dans  la  mer  des  Antilles,  prèsiJe 

risthme  de  Panama. 
L.  Vase  de  couleur  marron,  sans  liant,  d'une  grande  friabilité  et  ténuité,  propre 

à  fourbir  les  objets  métalliques  délicats  ;  par  6  mètres  de  profondeur  daas 

la  baie  de  Kingstown,  à  la  Jamaïque. 
M.  Vase  d'un  gris-perle,  peu  liante  étant  humide,  friable  et  ténue  comae  ie 

précédente  ;  à  i5  mètres  de  profondeur;  au  Port-Royal  à  8  kil.  S.  S.-0. 

de  Kingstown,  à  la  Jamaïque, 
n.  Dépôt  formé  de  débris  de  coquilles  mêlées  à  des  écailles  de  poissons,  des 

restes  de  cléodores,  de  bulles,  de  coecum,  etc.,  ainsi  que  des  fragments 

de  littorioes  et  de  tellines;  du  fond  de  la  Poinle-à-Pitre  (Guadeloupe). 
0.  Poussière  grise,  de  laquelle  on  a  séparé  des  tests  calcaires  indélermÎMi- 

blés;  de  la  rade  de  Port-au-Prince  à  Haïti. 
P.  Dépôt  contenant  des  foraminifères  ;  du  fond  de  la  rade  de  Saint-Vincent  ciu 

Cip-Vert. 
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lyses  de  HM.  Berchon,  de  Fotln  et Perrler  sont  Inté- 
,  car  elles  nous  doonent  la  composition  des  dépôts  da 
ners  actuelles  sur  lesquels  bieD  peu  de  recherches  ont 
jusqu'à  présent. 

les  Tssea  examinées  contiennent  des  chlorures  et  des  sels 
iul  prOTlennent  de  l'eau  de  mer;  la  proportion  de  ces  sela 
d'autant  plus  grande  qu'elles  sont  plus  argileuses,  puisque 
;ile  qui  Jouit  surtout  de  la  propriété  de  les  retenir, 
ms  maintenant  que  des  vases  marines  peuvent  être  très- 
carbonate  de  chaux,  non-seulement  lorsqu'elles  proiien- 
a  haute  mer,  mais  même  dans  les  rades  et  au  voisinage 
.  C'est  particulièrement  ce  qui  a  Heu  à  la  Guadeloupe,  à 
ne  et  près  de  Jan,  c'est-à-dire  dans  les  archipels  des 
t  de  la  Sonde.  D'un  autre  cAté  ces  archipels  sont  remar- 
ir  la  grande  quantité  de  polypiers  qui  s'y  développent; 
L  Del  esse  (0  l'a  montré  pour  les  cfites  de  France,  l'on 


r  do  çMciii,  T,  at. 
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voit  donc  que  des  côtes  calcaires  tendent  à  augmenter  âans  les 
dépôts  marins  la  proportion  du  carbonate  de  chaux. 

Du  reste  Tétude  des  dépôts  marins  montre  que,  sur  les  côtes,  ils 
participent  plus  ou  moins  des  roches  émergées  ou  immergées  qui 
lesavoisi'nent  et  quMls  sont  en  partie  formés  des  débris  résultant 
de  leur  destruction. 

Catettlre  «rflplleiix. 

Pas-de-Galais.  —  Des  analyses  précises  faite  dans  le  laboratoire 
de  M.  Henry  Sainte-Glaire  Devi;lle'  à  TËcole  Normale  ont 
donné  la  composition  chimique  du  calcaire  servant  à  la  fabrication 
du  ciment  de  Bonlogne-sur-mer  (i).  Nous  y  Joindrons  d'après 
M.  Pagnoul  (a)  les  essais  des  principaux  calcaires  argileux  du 
Pas-de-Calais^  particulièrement  de  ceux  qui  servent  à  la  fabrication 
de  la  chaux  hydraulique  et  des  ciments  : 

A.  Calcaire  argileux  serrant  à  la  fabricatioD  des  ciments,  au  nord  des  falaises 

de  Boulogne,  avant  le  fort  de  Crèche  (étage  kimméridgien). 

B.  Calcaire  argileux  de  la  plage,  destiné  à  la  fabrication  de  la  ciiaux  hydrau- 

lique (étage  kimméridgien). 

C.  Calcaire  argileux  de  la  plage ,  destiné  à  la  fabrication*  du  ciment  romain 

(étage  kimméridgien). 

D.  Galets  de  calcaire  animent  romain  de  Chàtillon  (étage  kimméridgien). 
£.  Calcaire  siliceux  au  sud  de  Boulogne,  près  du  Portai  (idem). 

¥.  Calcaire  argilem^  pour  la  fabrication  du  ciment  Portland  de  Neuchâtel  (étage 

taronien). 
G.  Incmslalions  renfermées  dans  le  calcaire  argileux  de  Bruay  (étage  turo- 

nien). 
H.  Calcaire  argilenzt  Tète  des  calcaires  bleus  de  Nœax  (étage  turonien]. 
I.    Calcaire  argileux  d'Ablain-Saint-Nazaire  (étage  sénonien). 


1  Résida 

A 

Densité. 

Insoluble. 

CaO,CO> 

MgO,  COI 

3CaO,PiOB 

2,4es 

2S.8 

63,6 

1.» 

0,8 

8 

2,e6S 

1S,3 

80,4 

1,5 

0,3 

C 

2,579 

26,5 

67,8 

1,5 

0,2 

D 

3,637 

29,0 

61,0 

0.4 

» 

E 

3,720 

24,9 

70,4 

traces 

0,4 

K 

> 

IM 

82.8 

0,3 

0,3 

G 

» 

27,S 

70,0 

traces 

0,2 

U 

» 

19,6 

T8,5 

f 

0,5 

I 

2,550 

IS,S 

82,9 

oj 

0.5 

Alumine,  fer 

« 

et  sobstancés 

Somme. 

non  dotées. 

4,9 

100 

4,6 

100 

4,0 

100 

9,6 

100 

4,3 

100 

2,0 

lOO 

2,0 

100 

4,4 

100 

2.4 

100 

(1)  Bevuê  de  Géofo^^ilV,  S3. 

(2)  Êtudê  iur  lêi  ealeairêê  du  PûPdâ-Colms,  1868,  p.  12,  14. 
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[,  Majwen-Lyte(i)  a  donné  lacomposltfon  d'une 
«nployée  en  a^rlculmre,  &  Cieutai,  près  fiaguères 
s  les  Pyrénées. 
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trouvé  d'alcalis. 


■RT-DEitis.  —  L'on  désigne  babituellement  sous  le 
blanches  supérieures  au  calcaire  grossier  les  couches 

ce  calcaire.  Ceacouches  sont  celles  •'jue  les  ouvriers 
issesi  le  plus  souvent  elles  sont  blanches,  Trlables, 
it  tachent  les  doigts.  Elles  contiennent  d'ailleurs  de 
et  des  rognons  avec  cristaux  de  >|U'irtz  ou  de  chaux 
nme  nous  l'avons  déjà  f^fit remarquer  précédemmeat 
les  marnes,  mais  bien  des  calcaires  magii/^slens  (a). 
ce  que  démontn^nt  encore  deux  analyses  de  ces 
lu  laboratoire  de  l'Ëcole  des  Mines.  Les  éch;intillons 
ine  exploitation  de  pierree  à  bàtlr  appartenant  à 
qui  est  située,  lieu  dit  les  Pendants,  à  Carriâres- 
ine-et-Olse). 

èlre  d'épaisseur,  de  trouvant  à  7',3  au-dsasus  du  bauc  de 
S  H  Irouvanl  à  3  mètres  au-dessus  du  banc  de  liais. 
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.  Ainsi,  les  caillasses  qui  recouvrent  le  calcaire  grossier  du  bassin 
de  Paris  sont  des  calcaires  d'eau  douce  qui  renferment  de  la  ma- 
gnésie et  des  rognons  de  silice;  le  calqaire  grossier  au  contraire 
est  esseûtiellement  marin  et  ne  renferme  géuéralement  pas  de 
magnésie  ou  seulement  des  traces  Gomme  ces  deux  roches  présen- 
tent quelquefois  des  alternances  ets*enchev6trent  Tune  dans  l'autre 
près  de  leur  limite,  elles  n'ont  pas  toujours  été  distinguées  par  les 
géologues  qui  se  sont  occupés  de  Tétude  du  bassin  de  Paris;  ce- 
pendant elles  diffèrent  complètement  par  leurs  caractères  soit  pa- 
îéontologiques,  soit  physiques  ou  chimiques;  et  l'analyse  seule 
suffirait  à  montrer  quMl  convient  de  séparer  sur  les  cartes  géolo- 
giques du  bassin  de  Paris  le  calcaire  grossier  des  caillasses  qui  le 
recouvrent. 

B«l«iBle. 

BocLoniiA».  —  Quelques  dolomies  des  terrains  paléozoîques  du 
Boulonnais  ont  été  essayées  par  M.  Pag  n  oui  (i). 

A.  Dolomie  rosée,  près  du  bameau  les  Noces,  dod  loio  de  Ferques  (Dèvonien). 

B.  Dolomie  grfse  dan^  la  traDchée  du  chemin  do  (er^  au  Nord  du  Haut-Banc 

(Carbonifère). 

C.  Dolomie  grise  près  Eliogben  (Carbonifère). 


A 
B 
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Densité. 


2,S60 
2,764 

2,ni 


Késida 
insoluble. 


0,6 
0,3 
0.4 


GaO,COi 


51,8 
Pl,7 
63,6 


MgO,  €03 


89,7 
37,1 
85,6 


Alumine,  fer 

el  substances 

non  dosées. 


U9 
0,9 
0,4 


Somme. 


100 
100 

100 


Haut>Rhin.  —  La  dolomie  accompagne  souvent  le  grès  bigarré 
des  Vosges;  tantôt  elle  le  cimente,  tantôt  elle  y  forme  des  copcbes. 
L^essai  d*une  dolomie  jaune  à  structure  terreuse,  appartenant  au 
grès  bigarré  de  Westhalten,  dans  le  Haut-Rbin,  a  donné  à 
Koecbliu-Scblumberger  (2)  : 


(s)  Élude  tur  let  ealeûirêi  du  Pat-dê-CalaU^  I868,  p.  12. 
(2)  Deibos  ei  Koechlin-Scblum berger:  Deteription  géolog.  «I  miner, 
dm  amU^Rkim;  I,  264. 
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:alre  sacchiroîde  de  DegerA  qui  est  enclavé  daos  le  gnein 
le  de  la  Finlande,  uralt  gënératement  été  considéré  comme 
mais  une  analyse  de  M.  Fr.  Joh.  Wick  (ij  montre  que 
plement  au  calcaire  magnésien. 


slté  est  1,74-  Les  minéraux  qu'il  renrerme  sont  surtout  te 
I,  le  quarti,  le  mica  ainsi  que  des  rognons  d'un  mioénl 
ant  A  la  pjrallollte. 


Boches  si  lice  uses . 


]E.  — M.  Jung  (%)  a  décrit  lo  gisement  d'Infusolres  sIU- 
poli)  découvert,  en  i83e,  ÀOberohe  dans  les  plaines  d'aï- 
il  Tonnent  les  landes  de  Lnnebourg,  On  y  distingua  deoi 
:  t1  e»t  composé  de  sltlce  spongieuse,  blancb&tre,  contenant 
I  d'eau.  Dessécbée,  cette  silice  tombe  en  ponssiëre  fine,  et 
ille  est  sa  composition  : 
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e  uxivrrtiU;  iKI,  p.  41 
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Lei  tourbes  des  marais  exploitées  dans  leH  efiyirons  contiebuM 
fréquemment  des  têts  siliceux  de  diatomées,  et  TElbe  charrie  u^ 
grand  Dombre  de  diatomées  vivantes  dont  les  espèces  se  retrou- 
vent à  la  partie  supérieure  du  gîte  d*Oberohe. 


Baie  db  Bahia.  —  M.  L.  Perrier  (i)  a  fait  Fessai  de  sables  fer- 
rugineux se  déposant  actuellement  dans  la  baie  de  San  Salvador  de 
Bahia. 

A.  Sable  gris.  —  B.  Sable  roux. 


A 
B 


CaO,  C0> 


«,2 
8,0 


QaarU 
ferrugineux. 


88,3 
90,0 


Eaa 
et  matiéroB 
organiques. 


2,5 

2,0 


Somme. 


100,80 
100,00 


AllMI. 


On  sait  qu^on  donne  le  nom  d!alios  à  un  grès  de  quelques  déci- 
mètres d*épaisseur  qui  se  rencontre  au-dessous  du  sol  et  dans  le 
sable  des  Landes  de  Gascogne. 

Quelques  analyses  de  ce  grès  ont  été  faites  par  MM.  E.  Jacquot(a} 
etLinder(3). 

I.  Alios  pea  coBsisUDl  et  de  couleur  Doirâtre  de  Saint-AIban  (E.  J  a  c  q  a  o  t). 

II.  AUofi  trè»-(riable  et  de  couleur  noire^  près   la  station   de   Pierroton 

(E.  Jacquet). 
m.  Alios  très-eoDsistaDt  et  de  couleur  jauue  brun&tre,  près  de  la  station  de 

Gaxioet  (Lioder). 
lY.  Aiio8  très-friable  et  d'un  brun  très-foncé,  pris  dans  une  excayation  à 

X  kilomètre  de  la  station  de  Pierroton  (Lin der). 


Stbie 

Peroxyde 

quartzcux. 

de  fer. 

1 

M,8 

ï,» 
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81.7 

1.8 

Ul 

81,4 

15,0 

IV 

82,3 
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3,1 

i,t 
»,0 
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1,8 
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Somme. 


100 
100 
100 
100 


(1)  BerchoD,  de  Folio  et  Ptrr'fT.  —  Iaê  fonds  de  ia  m§r.  Bordeaux. 

(2)  Sur  l*9xUtencê  ei  la  wmpotiiùm  d«  lerr«m  UrUmrs  tupérieur  dam  la 
partie  orieniaU  du  département  de  la  Gironde. 

iZ)  À€Ue  de  la  Société  Knnéenne  de  Bordeaux,  t.  XXVI,  p.  383,  i888. 
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Il  résulte  de  ces  analyses  que  Talios  des  Landes  de  Gascogne  est 
bien  un  grès  cimenté  par  une  matière  organique  et  aussi  par  de 
Toxyde  de  fer.  Sa  teneur  en  oxyde  de  fer  est  très-inégale  et  paraît 
varier  en  sens  inverse  de  la  matière  organique;  du  reste  il  parait 
contenir  toujours  du  fer  oxydé  magnétique. 

L'examen  rainéralogique  du  sable  qui  forme  Talios  de  la  Gas- 
cogne a  montré  qu'il  se  compose  surtout  de  débris  siliceux  iden- 
tiques à  ceux  observés  par  M.  Charles  des  M  oull  i:  s  dans  le  ter- 
rain de  transport  de  la  Dordpgne-  On  y  distingue  uotamrnent  du 
silex  gris  et  uoir&tre,  brun  ou  blond,  du  silex  zônaire,  du  quartz 
meulière,  du  quartz  hyalin,  du  quartz  rouge  ou  noir,  un  poudingue 
quartzeux  à  ciment  ferrugineux.  En  outre,  il  y  a  des  parties  argi- 
leuses ou  kaolinisées  provenant  de  la  décomposition  de  roches 
feldspathiques;  et  cette  circonstance  est  assez  importante  à  noter, 
parce  que  ces  parties  contribuent  à  introduire  dans  le  sable  des 
Landes  la  potasse  qui  est  indispensable  à  la  vé^:étatioTi.  Suivant 
M.Linder,  ces  débris  proviennent  des  terrains  feldspathiques  et 
cristallins,  ainsi  que  des  étages  supérieurs  de  la  craie  et  des  cal- 
caires lacustres  tertiaires. 

—  Remarquons  d'ailleurs  que  Valios  des  Landes  présente  la  même 
composition  que  \^ahl  des  plaines  sableuses  du  Danemarck,  analysé 
par  Forchhararaer  (i);  il  est  donc  vraisemblable  que  ces  deux 
grès  se  sont  formés  de  la  môme  manière,  et  par-rînfîltration  de 
sels  organiques  fournis  par  la  décomposition  des  végétaux  déve- 
loppés à  la  surface  du  sol. 

—  Maintenant  l'alio» se  retrouve  encore  plus  au  nord,  sur  les 
rives  de  la  Baltique,  notamment  près  de  Memel,  vers  la  frontière 
de  la  Prusse  et  de  la  Russie. 

Dans  cette  région  on  le  désigne  habituellement  sous  le 
noiA  de  Fuchserde  et  quelquefois  on  l'appelle  encore  Eisensand^ 
Ziegelerde^  Kraulis,  Oristein.  Suivant  M.  G.  Berendt  (a),  il  est 
intercalé  dans  le  sable  des  landes  de  la  Prusse  ijui  appartient  à 
Falluvion  ancienne.  On  le  rencontre  à  o',3  ou  à  o",7  de  profon- 
deur, et  son  épaisseur  varie  de  o°»,3  à  i  mètre  au  plus.  Le  profes- 
seur Werther  a  constaté  qu'il  ne  contient  pas  plus  de  fer  que 
le  sable  qui  lui  est  associé.  On  y  trouve  seulement  des  traces  de 
protoxyde  de  fer,  *et  quant  au  sesquioxyde  de  fer,  il  y  est  à  peine 
reconnaissable.  L'analyse  a  montré  que  ea  couleur  brune  ou  noi- 
râtre doit  exclusivement  être  attribuée  à  une  sorte  d'humus  inso- 
luble qui  est  impropre  à  la  nutrition  des  plantes. 


(i)  Ra«fM  de  Géologie^  IV,  203. 

(2)  Géologie  dei  Kurùehen  Baffei  und  Seiner  Umgehung. —  Koniï^berg,  iM». 
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En  définitive,  toutes  les  variétés  â'alios  de  la  France,  du  Dane- 
mark, de  la  Prusse,  peuvent  bien  contenir  du  fer,  mais  seulement 
d^une  manière  accidentelle  ;  elles  sont  surtout  colorées  et  cimen- 
tées par  des  matières  organiques  qui  s'infiltrent  dans  le  sable,  et 
qui  proviennent  sans  doute  des  végétaux  croissant  à  la  surface 
du  sol. 

U  exK<tcdans  le  milieu  de  la  Russie  une  rocbe  très-bizarre  désignée 
sous  le  nom  de  s*amorod  [\);  c'est  un  g» es  appartenant  au  terrain 
crétacé  et  dans  lequel  les  grains  de  quartz  sont  réunis  par  un  ciment 
de  phosphate  de  chaux  ;  M.  le  profe>seur  N  au  m  a  n  n  rappelle  apa- 
titsandstein.  Sa  couleur  est  noirâtre;  il  contient  des  ossements  et 
des  bois  que  le  phosphate  de  chaux  a  pétrifiés  comme  ceux  qui 
s^observent  en  France  dans  le  même  terrain.  Les  analyses  de  ce 
grès  faites  par  M .  Claus  ainsi  que  par  MM.  A.  Engelhardt  [a]  et 
Latschinow,  fout  voir  que  sa  composition  est  assez  variable; 
touterois  son  ciment  renferme  généralement  3o  p.  loo  d'acide 
pbosphorique. 


Grès  pb  sphalé  de  Kursk 

Idrin 

Gré-  pho»phaié  de  Brjantk- 

Roquons  iJans  le  gré»  pbospbaié  de  Ljubachna. 


SABLE. 


50 

57,1  à  53,70 

48,35 

9,15 


ACIDE 
pfaosphorlqoe. 


13.6 

13,?0  à  l4,2S 

15,40 

28,65 


D'après  les  recherches  de  MM.  A.  Engelhardt  et  lermolow, 
ce  grès  remarquable  ne  se  montre  pas  seulement  dans  quelques 
gisements  isolés;  mais  il  se  retrouve  dans  tout  le  terrain  crétacé 
du  nord  de  la  Russie,  tel  quMl  est  limité  sur  la  carte  du  général 
Bel  m^^rsen;  ainsi,  il  s'étend  de  la  rivière  Djesna  jusqu'au  Don  et 
plus  loin  dans  les  gouvernements  de  Tambow  et  de  Ssimbirsk 
jusqu'au  Volga. 

C'est  un  étage  bien  constant  du  terrai. <  crétacé  de  U  Bussie;  il 
est  au-dessous  de  la  craie  blanche  et  au-dessus  des  sables  glauco- 
nieux  inrêrlours.  Partout  il  est  représenté,  sinon  par  des  bancs  de 
grès,  au  moins  par  des  plaquettes  ou  par  des  nodules.  Comme  il  se 
trouve  dans  une  région  qui  manque  de  matériaux  de  construction, 


(i)  Go  il  le  m  in  :  Exploraiiona  minora  logiques  dant  U  Russio.  —  Naaoann 
Ltkrbuch  der  Gtognoiie  ;  i«6'i,  II,  977. 
,)J  BuHêtin  de  ejeadimû  de  Sûint^Péttribourg;  i8««i,  Xïl,  395. 
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ir  une  grande  échelle  pour  bâtir  et  pour  entretenir 
s  i.  cause  de  sa  richesse  en  acide  phosphorique.  Ton 
jralt  bien  préférable  de  l'employer  en  agriculture. 


-  On  exploite  &  Jnngholtz,  dans  le  Raut-Rbln,  on 
"es-  ai^ileux,  qui  est  employé  pour  fabriquer  des  po- 
etTet  très-friable  et  fait  même  p&te  avec  l'eau.  Son 
m  partie  au  chalumeau.  Un  essai  de  ce  grès  a  donné 
;chlutnber{rer{i): 


».  F«'01 

CiO 

MgO 

Alc*ti*(diir.} 

HO 

SomiDB. 

1,20 

.... 

l.M 

*.0i 

*.'• 

iM.ra 

ce  grès  bigarré  contient  quelques  centièmes  d'aï- 
lOB  doute  par  l'arglllte  qui  en  forme  la  pftte. 


t  utfiUi 


eur  MorrlB  (i)  a  observé  que  la  craie  de  Charlton 
1  traversée  par  des  veines  d'une  argile  Jaune  p&le  et 
m-rouge&tre,  qui  est  translucide  et  cassante.  Sa 
m  près  9.  Son  analyse  a  été  faite  par  M.  DIck  dans 
lu  professeur  Percy  : 


AltOi          [            HO 

CiO.COi 

»,„. 

N.n       1        «,it 

4,» 

..... 

«t  une  allophane  dont  la  composition  se  rapproche 
ée  par  Sert  hier  et  qui  s'observe  dans  la  craie  de 

le  l'allophane  est  te  même  à  Cbarlion  et  i,  Beauvals. 
3  effet,  dans  des  Assures  de  la  craie  qui  est  recdu> 
blés  tertiaires  argileux ;etH.  Morris  pense  qu'elle 

Itolotifàt  ft  mi^ér^Qfipu  du  déparltmtin  du  h^ul-Khàt, 
■  •I  J.  B<Bchlin-Scblumb>r(ct.  IIM,  p.  3M. 
tm»l  ef  Mit  gwt.  aoâttt  ;  Uiiitt  mt. 
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provient  du  silicate  d^alumine  fourni  par  les  sables  tertiaires  et 
qui,  dissous  eu  petite  quantité  dans  de  l*eau  chargée  d'acide  car- 
bonique, a  ensuite  été  déposé  dans  les  assures  par  infiltration. 

SuÈDS.  —  Les  terres  basses  et  marécageuses  qui  bordent  la  Bal- 
tique présentent  une  argile  noire,  postérieure  à  Tépogue  gla- 
ciaire et  contenant  des  coquilles  marines  vivant  encore  mainte- 
nantdans  cetto  mer,  notamment  :  mytilus  edulis,  cardium  edule, 
tellina  baltica.  Comme  Tobserve  Erdmann  (1),  cette  argile  est 
un  dépôt  marin  littoral,  formé  par  une  mer  qui  devait  offrir  les 
mêmes  caractères  que  la  Baltique  actuelle,  mais  était  cependant 
plus  étendue  vers  Touest.  Elle  constitue  d*ail leurs  la  terre  végé- 
tale dans  une  partie  de  la  Suède,  souvent  jusqu'à  plusieurs  myria- 
mètres  des  côtes,  et  jusqu'à  une  altitude  de  80  mètres.  Erdmann 
y  a  dosé  avec  soin  Tacide  pliosphoriquo  qui  peut  s'élever  à  o,3  p.  100; 
il  a  trouvé  qu'elle  contient  aussi  jusqu'à  i,5  p.  100  d'acide  sulfu- 
rique  provenant  du  sulfure  de  fer. 


WORCJSSTEA.  —  Deux  .variétés  des  marnes  argileuses  du  Keuper 
provenant  d'une  même  couche  et  prises  par  M.  G.  Mavv  (ij  à  la 
station  de  Worcester  ont  été  analysées  par  M.  le  docteur  v  0  e  1  c  ke  r. 

1  est  «ine  marne  rouge,  tandis  que  II  est  une  marne  grise  et  forme  des  bigar- 
nires  dans  la  première. 
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2,41 
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11,14 
l'2,17 
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MgO 
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0,02 
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0,09 
0,0» 


C0« 

et 

perte. 


3.311 
4,:4l 


Matières 

insolubles 

dans 

Cl  H 


68,34 
6i>,49 


Somme. 


100,00 
100,00 


Comparant  ces  deux  analyses,  on  voit  qu*i]  y  a  un  peu  plus  de 
protoxyde  de  fer  et  moins  de  sesquioxyde  de  fer  dans  la  marne 
grise  que  dans  celle  qui  est  rouge.  Comme  Ta  fait  remarquer 
de  la  Bêche,  il  paraît  probable  que  le  sesquioxyde  a  été  réduit  en 
protoxyde  presque  sans  perte  de  fer. 


(1)  Bxpoêé  dei  fùrmations  qualernairêt  it  la  Suide,  i£68,  p. 

(2)  Tkê  Quarlerly  jtmmal,  18O8,  ^ol.  XXIY,  p.  370. 

ToXBXVH,  1870. 
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BETUE   DE   GÉOLOGIE. 
-  Des  recherches  ont  encore  été  faites  par  loa  mêmes 
63  maroes  irisées  il'Euville,  près  de  Luuéville  (i). 


'eO 

F«iOi   A1«0» 

4,0i       10.18 

C>0 
lO.M* 

KO 

NïO 

cm 

perw 

lublrt. 

Sanune 

lie. 

S;:; 

iw.no 

ses  montreot  qim  la  marne  grise  contient  moins  de 

l  de  sesquioxyde  de  fer  que  la  marne  roupe;  elle  a,  an 
lus  de  carbonale  (Je  chaux.  En  examinant  le  giBameat 

irisiies  d'Euville,  i  on  constate  que  la  marne  grise  est 
par  une  couche  de  calcaire  magnésien  au-dessous  de 
iiame grise  devient  d'abord  bigarrée  et  iias-se  eiisuile  k 
oiige.  M.  Maw  utirib'jc  cette  dépoloralion  de  la  marae 

ijifiliration  de  chaux  provenant  du  calcaire  magnésien 
'B  pardessus.' 

s  d'ailleurs  que  les  marnes  Irisées  d'Angleterre  et  de 
liennent  des  proportioirs  notables  de  potasse  et  de 
m  a  d'abord  dan»  la  pariie  attaquable  par  l'acide  chlor- 
t  il  doit  en  rester  encore  dans  le  résidu  insoluble. 

DE  Paris.  —  Au-dessous  du  banc  de  roche  dans  l'étage 
grossier,  et  au  niveau  de  ce  que  les  carriers  ijomiiient 
t.  l'on  trouve  des  couches  minces  et  assez  Irr^guiières 
)  marneuse  présentant  quciquerols  une  belle  couleur 
9  argile  marneu!«e  s'observe  très-bien  à  Saiiit-Cloud,  k 
inlerreeta  Vaugirard  il  nou"  a  paru  qu'il  éii^it  Inlé- 
connaître  sa  composition,  et  nous  donnons  ici  les  ré- 
sous par  Rivot  pour  dfux  échantillons  remis  par 
e  au  laboratoire  de  l'Ëcule  dA  mine.". 

rneu4e,  plaaique.  d'une  lrè»-bflls  LODlciirierle,rorinanl  aunivein 
:  lert  une  couciie  qui  tfl  au  plus  de  3  décimitrcs  ;  |>rïi-e  dans  les 
•ti  earnèrct  «ip'oilée»  iioui  le  psrc  impermi  de  Saini-Clouil. 
irneufe,  reuilletèe;  pri^e  au-dp^sous  du  bnnc  de  roche  dans  la 
^Nafrand  à  Chdliilon,  près  le  tort  de  VauTee.  Elle  coDtietil 
ts  Iracea  de  suifjle  de  vliaui.  t 


orfcrly  ioumei,  IMB,  t 


.  XXIV,  p.  U4.  ati. 
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SJ,6S 
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10,33 
13,00 


Fe«0» 


7.00 
5,00 


GaO 


•j,oo 

7,00 


MgO 


3,00 
2,44 


Perle 
au  feu. 


14,00 
22,3J 


Somme. 


99,99 
b9,77 


L'argile  marneuse  intercalée  au  niveau  du  banc  vert,  dans  Ia 
partie  supérieure  du  calcaire  grossier,  se  laisse  att-iquer  facilemeat 
par  Tacide  chlorbydrique.  C'est  une  argile  ulumineuse  qui  est  fer- 
rifère  et  magnésienne.  Par  sa  composition,  elle  participe  donc  déjà 
des  argiles  qui  Jouent  un  rôle  plus  important  dans  les  étages  re- 
couvrant If^-  calcaire  grossier;  elle  se  rapproche  notamment  des 
glaises  vertes  afnsi  que  des  argiles  magnésiennes  feuilletées  qui  de- 
viennent si  fréquentées,  soit  dans  le  calcaire  lacustre,  soit  dans 
tout  rétag3  du  gypse. 

Wbitzdorf.  —  M.  lUtlhausen  (i)  a  fait  l'analyse  d'une  argile 
marneuse  de  Wdtzdorf  (Prusse  orientale)  qui  se  distingue  parla 
présence  d'une  quantité  dosable  de  litbine. 
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Le  docteur  Fr.Buchanan  adonné,  en  1807,  le  nom  de  latérite 
à  une  roche  argileuse  qu'il  avait  observée  sur  la  côte  occidentale 
de  rinde  et  Sir  Char! es  Lyell  a  conservé  cette  espèce  dans  son 
manuel  de  géologie  (2). 

Récemment  M.  R  Bruce  Foote  (5),  géologue  du  Gcoiog'^cal 
Survey,  a  étudié  la  latérite  des  districts  de  Madras  et  North-.\rcot. 
La  roche  lype  est  un  dépôt  d^argile  ferrugineuse,  plus  ou  moins  sa- 
bleuse, qui  contient  souvent  des  nids  de  lltbomarge  ou  d'argile 
blanche,  jaune  et  mouchetée.  Près  de  Madras^  elle  renferme  en 
outre  de  nombreux  cailloux  de  quartzite  ainsi  que  du  quartz  et  du 
goelÀS,  en  sorte  qu'elle  passe  à  un  véritable  conglomérat.  Sur  de 
grandes  étendues,  elle  se  transforme  aussi  en  gravier  grossier  on 

(1)  NeuêS  Jahrbueh,  I369,  3St. 

(2)  Lyell  :  Manuei  de  géologie  ilémoniâire^  t.  II,  p.  239. 
(3/  Th$  Quarterty  /ournoi,  isôS,  vol.  AXIV,  p.  4S6. 


BETDE   DE  GÉOLOGIE, 
iveleux  coatenaDt,  outre  le  quartzitc,  des  nodules  d'bâ- 

Ite  provient  des  montagnes  Naggery;  il  prevleot  aussi 
lérats  Jurassiques  Tormaut  les  collines  Alicoor  et  Sat- 

ruce  Foote  signale  de  pins  dans  la  latérite  des 
ul  ont  visiblement  été  façonnés  par  la  main  de  l'bomme 
iut  d'une  maojëre  remarquable  aux  pierres  taillées  du 
l'ien  de  l'Europe. 

e  forme  d'ailleurs  des  nappes  qui  s'étendent  sur  les 
s  anciens  et  qui  recouvrent  notamment  de  très-vastes 
gneiss  et  de  terrain  jurassique.  Comme  elle  se  retrou  ve 
c6te,  M.  Bruce  Foote  la  considère  comme  un  dépAt 
iraltété  émergé  postérieurement  et,  en  partie  dénudé, 
une  élévation  de  la  presqu'île  de  l'Inde  atteignant  900 
B  Sir  nodericit  Impey  Murchlson  fait  observer 
|ue  c'est  bien  peu  probable,  puisqu'elle  ne  contient  pas 
arins. 


iltlon  cblmique  de  l'ardoise  des  Ardennes  est  connue 
temps  par  les  recherches  de  M.  Sauvage;  M.  Ch. 
ait  récemment  l'analyse  d'one  série  d'ardoises  prove* 
virons  d'Angers  et  dn  bassin  d'Haybes  dans  les  Ar- 


K.  Schisles  noirs  de  Dtnte. 
L.  SaJnle-Barbs  [DOire). 
H.  Lille  (roof  et), 
de  l'ËBptraBce.  N.  Litmery  (rouges). 

0.  Cbarmois  (roage). 
ie  la  PierrC'Noire.  P.  SunlLamberl  (rouge), 

e  du  Sud.  Q.  (Gros  lit),  Sainl-Luibert. 

1  Nord.  R.  Tache*  verdlire^. 

H  de  Dénèe.         )      S.  Saint-Lambert. 

la;  RitM  MebdûmadaiTÉ  ii  eUwiU.  tssi,  p.  13  si  M. 
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La  comparaison  des  essais  faits  par  M.  Charles  Mènesurces 
ardoises  montre  qu^à  Angers  leur  densité  est  un  peu  plus  grande 
que  dans  les  Ardennes.  En  outre,  leur  silice  diffère  peu  de  67  à 
Angers,  tandis  que  dans  les  Ardennes  elie  varie  habituellement  de 
57  à  65  p.  100.  Leur  alumine,  qui  est  de  35  p.  100  à  Angers,  diminue 
jusque  près  de  s5  p.  100  dans  les  Ardennes.  La  proportion  d'alcalis 
parait  être  généralement  un  peu  plus  grande  dans  les  Ardennes.  Si 
les  alcalis  avaient  été  dosés  directement  et  non  pas  seulement  par 
différence,  il  est  vraisemblable  d^allleurs  qu'on  en  aurait  obtenu 
d'avantage. 

Observons  encore  que  le  schiste  de  Saint-Lambert  (S)  se  distingue 
par  une  richesse  en  silice  exceptionnelle  et  qu'il  n'appartient  pas 
an  schiste  ardolsler  proprement  dit,  mais  bien  au  schiste  siliceux; 
comme  le  remarque,  en  effet,  M.  G.  Bisch  of  (1),  la  teneur  en  silice 
deTardoise  reste  comprise  entre  U6  et  78  p.  îoo. 

Bref,  les  ardoises  d'Angers,  qui  ont  moins  de  dureté  et  aussi 
moins  de  durée  que  celles  des  Ardennes,  présentent  généralement 
une  densité  plus  grande  que  ces  dernières  et  une  moindre  teneur 
en  silice.  Elles  sont  surtout  très-pauvres  en  alcalis,  et  au  contraire 
riches  en  alumines,  en  sorte  qu'elles  se  rapprochent  des  argiles. 
Ajoutons  qu'elles  sont  moins  cristallines  que  les  ardoises  des  Ar- 
dennes et  qu'elles  paraissent  avoir  été  soumises  à  un  métamor- 
phisme moins  énergique. 

(I)  Uhrbfêch  an- ekemitùKen  und  phjftikatitchên  Gtohgiet  1. 111,  p.  los. 
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ihei  silicat^ea  non  feldBpathiqnes, 


la  l'étage  céDomanien  du  Havre  a  été  aaaiyaée  par 

er(.). 
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;renat  connue  sous  le  DOmdepyrope  a  été  observée 
d  berger  (i)  dans  les  rra^mentâ  de  péri  do  tl  la  qui 
iDS  le  basalte  du  HabicliEn4ld. 

). 

icbermak  (b),  le  echillerrels  de  Reps  en  Trans;!- 
léral,  toutes  les  rocher  désignées  jusqu'ici  sous  les 
■fels  et  de  serpentinfi.U  auraient  pour  élément  pria- 
)ti¥ine:lefeld5palli  A  base  de  chaux  y  est  seulement 
laut  aux  l'Iéintints  variables,  Ils  sont  repi'ésentés 
tiabronzite  Celte  composition  paralU  \1.  Tscher- 
le  d'être  exprimée  par  le  terme  de  giibhro  avec 
blo  astiez  peu  convenable  cependant,  si  l'on  songe 
rsicé  ded  roches  qui,  en  Italie  et  en  Allemagne,  ont 
n  de  ^abbro. 

•A.  Tschermak  observe  à  ce  sujet  que  le  rflte  du 
I  roches  est  beaucoup  plus  important  qu'on  ne  le 
s;  car  ce  minéral  appurslt  : 
iment  accesi'olre  dans  le  basalte,  la  dolérlte,  l'an- 
yrlle,  le  porphyre  pyroxénique,  le  gabbra  eiTéclo- 

clave  en  fragments  dans  lo  basalte  et  dans  le  por- 


h,  iite,».—  iSTdmannu»d  WerlAtr  Jmm,  f.  pr«l.  tkt- 

\.  isst,  113. 

UlerftU,  itrpmti»fth.  Veir  1  ce  «ujct  I>  Revu*  de  giatogit, 

einttti  dt  TUntu,  LVr,  l,  M. 
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3*  Gomme  amas  intercalé  dans  les  schistes  talqueux  et  dans  le 
calcaire  grenu. 

ReiCHERSTcm.  —  Une  analyse  de  la  serpentine  noire  de  Reichen- 
steln  en  SHésio  a  été  faite  par  JM.  Ulex  (i). 


Si09 


n,i« 


MgO 


36,^4 


AIIOS 


1,43 


Pc208,FeO 


10,66 


Fer 
arsenical. 


2,70 


HO 

Somme. 

12,15 

100,34 

D'après  MM.  Wôhlor  et  G.  Rose,  cette  roche  doit  sa  couleur 
noire  à  de  Poxyde  magnétique  qui  y  forme  des  veinules  microsco- 
piques; et  pour  reconnatire  facilement  cet  oxyde,  il  suffît  de 
chatifiVr  la  serpentine  de  Reichenstein  dans  un  courant  d^hydro- 
gène  qui  réduit  le  fer  à  Tétat  métallique. 


Roches  feldspathiques  plutotiiques. 

n£Lst!«GroRS. —  Le  gneiss  granitoïde  des  environs d'Fïelsingfors  est 
traversé  par  des  filons  de  pegmatite.  D'après  M.  Fr.  Joh.  Wlck(a), 
c'est  dand  celte  pegmatite  qu'on  trouve  du  chrysoberyll,  de  la 
pyrarçillite  et  d  autres  minéraux  accessoires  qui  ne  se  rencontrent 
pas  dans  les  formations  voisines. 


Le  granité  de  Bayewka  près  Ekatherinbourg  renferme  un  wol- 
fram dont  la  composition  est  voisine  de  celle  de  la  Hûbnérite 
(MnO.  WO* ,  de  TÈtat  de  Nevada.  Comme  ce  wolfram'  devient 
transparent  et  d'un  brun  rouge,  lorsqu'il  est  en  lamelles  minces, 
M.  Des  Cloizeaux  (3)  a  pu  l'étudier  à  la  lumière  polarisée,  et  il  a 
constaté  ainsi  que  cVst  un  minéral  clinorhoml)lque  et  non  pas 
orthorhombiquo  comme  l'admettent  la  plupart  des  minéralogistes. 


(I)  Neuei  Jahrburh^  1868,  p.  78. 

(1)  iVettéf  Jtihrbueh^  I868,  p-  184. 

(S)  Ànnalei  de  chimie  et  de  phytique  [4],  t.  X.VII1. 
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Fouet  Noire.  —  Dans  ses  études'  sur  U  région  de  la  forêt  Kofre 
appartenant  au  ducbé  de  B»de,  M.  F.  Sandberger  (i)  &  donné  la 
Q  de  deux  granités  de  cette  région. 

;rit.  Don  dècoinposé,  de  Schapbacb.  (Aoalygè  par  U.  le  docltar 

tr.) 

train  moyen,  (orlemenl  dteompoié,  contenant  benuconp  d'orlh<»« 

le  l'anenhoïe,  du  quarli  gris,  du  micti  verl  grisAlre  et  beaucoup 

tolile.  Il  encaiMB  le  riche  flion  Sophie  près  Witiicben.  (Antljrt 

le  docteur  Th.  PelerBCn.) 


UgU      KO      NAO      FeiOI      HO 


Ite  do  la  Torét  Noire  est  souvent  Imprégné  de  ininer:U8, 
émeut  d'argent  natir  aa  contact  des  filons  métallifères 
sae;  et  quelquefois  11  en  est  tellement  Imprégné  qufl 
oir  plus  d'avantage  à  l'exploiter  que  ces  filons  euz- 

ndberger  attribuées  résultat  &  la  décomposition  du 
l'a  rendu  plus  poreux  et  par  suite  farilemeot  perméable 
UODS  génératrices  des  filons  métallifères. 

-Dans  le  granlta  de  Breklte,  près  de  Brevig  en  Nontége, 
in  minéral  connu  sous  le  nom  d'Esmarkite,  et  dont  l'é- 
d'être  faite  par  M.  DeaCloIïeaux  (»).  lise  présente 
laminaires,  atteignant  Jusqu'à  8  ceatimëtres,  et  ayant 
«s  Inégalement  faciles.  Sa  forme  est  cellede  l'anorthlte 
égale  1,737.  M.  PisanI  a  obtenu  pour  sa  composition 
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M.  Des  Cloizeaux  observe  q^ue  la  silice  dépasse  de&  p-  100 
celle  qui  correspond  aux  rapports  v  1  :  3  :  &  pour  RO,  (1*0*,  SiO'  ; 
et  comme  il  en  est  à  peu  près  do  même  dans  les  analyses  de  cer- 
taines aoorthites  vitreuses,  il  pense  qu*on  doit  considérer  l*esmar- 
kite  comme  une  anorthite. 

Nous  obserrerons  à  ce  sujet  que  les  rapports  d*oxygène  dans 
]*esmarkite  sont  en  réalité  >  t  :  3  : 5,  c'est-à-dire  ceux  obtenus  par 
M.  Del  esse  dans  l^analyse  du  feldspath  qui  forme  la  base  de  la 
diorite  orbicuiaire  de  Corse  et  du  porphyre  de  Tnuray  ;  par  con- 
séquent on  retrouve  aussi  en  Norwége  cette  variété  de  feldspath 
anorthose,  à  laquelle  M.  Delessea  donné  le  nom  de  vosgiie.  De 
plus,  il  est  assez  remarquable  de  la  rencontrer  dans  un  granité, 
c*est-à-dire  dans  une  roche  qui  est  riche  en  silice. 

M.  DesCloizeauxa  constaté  d'ailleurs  que  Tesmarkite  est  as- 
sDCîée  à  du  quartz,  à  de  grandes  aiguilles  de  bamiite,  à  de  la  pa- 
rantbine  (wernérité),  à  une  dichroîte  gris  verdâtre  ou  bleuâtre, 
nommée  praséolite,  et  à  du  mica  vert. 

porphyre  •■sittqae. 

Ttrol.  —  Le  porphyre  augltique  du  sud  du  Tyrol,  rendu  célèbre 
par  les  descriptions  de  Léopold  de  Buch  a  été  étudié  de  nou- 
veau par  M.  Tschermak  (1).  En  réalité  sa  composition  minérale- 
gique  ne  difTëre  pas  de  celle  du  mélaphyre  :  on  y  observe  de  Tanor- 
those  qui  parait  être  un  labrador,  quelques  prismes  microscopiques 
d^orthose,  de  Faugite,  quelquefois  de  Thornblende,  particulière- 
ment à  Forno,  du  fer  oxydulé,  de  la  pyrite  de  fer,  de  la  chaux 
carbonatée,  de  la  chaux  phosphatée  qui  se  montre  en  petites  ai- 
guilles dans  le  porphyre  augltique  de  Saint-Christina.  De  Tépi- 
dote,  de  la  delessite  et  de  la  calcédoine  ont  rempli  les  fissures  et 
les  cavités  de  la  roche.  A  Latemar  dans  le  val  Maodié,  il  contient 
da  péridot  associé  avec  du  diallage  bronzite  ;  il  passe  alors  au  ba- 
salte. Dans  lés  porphyres  augitiques  de  Fontanaz  et  de  Mezzavalle 
on  trouve  aussi  de  la  chlorophœïte. 

A.  PorpbjTe  augitique  de  Saiot-Christina  dans  la  vallée  de  Grodner  (M.  0. 

Pawel). 

B.  Porphyre  augitique  de  Predazzo  (Malatto).  La  deasiié  est  2,798  (M.  W. 

Holecèk). 


(I  )  Dm  Porph^giUin9  OttmrrHckt,  von  D'  6  a  s  la  ▼  Ts  «  b  e  r  m  a  k.  — Vlenney 
iM9»  p.  13T,  laa. 
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:  de  Neurode,  au  sud  du  Riesengeblr^e,  M.  de 
iervë  de  l'aspbalte  dans  les  Assures  d'un  méla- 
lans  un  schiste  bitumineux  appartenant  au  llotii- 
d'allleurii  qun  Tasplialte  se  reacontre  aussi  dans 
lersteiD  dans  le  Palatinat. 


irovenant  de  l'bjpérlte  classique  de  Die  Salot- 
lu  Labrador,  a  été  analysé  par  H.  Hemelé  (i)  : 


cet  hyperstliftne  est  3,Ûoi.  Sa  composition  chi- 
près  la  même  que  celle  de  l'hypers^thène  de 
î  dlITëre  de  celle  trouvée  par  M.  Damour  pour 
renant  également  de  fiaInt-Paul  ;  ce  dernier  ré- 
■nd  d'ailleurs  facilement,  la  composUion  d'un 
)résenter  quelques  variations  dans  le  même  gise- 


coltectloD  de  labradorlte  provenant  de  lacAieda 
tminée  au  microscope  par  M.  H.  Vogelsanç  [3). 
esque  entièrement  formée  de  Teldspath  l.ibrador 
des  grains  de  fpr  oxydulé  et  de  la  pyriie  ;  c'est 
d'euphiitide  qui  est  tré-^-richn  en  labrador. 
montre  en  outre  des  cristaux  trës-pettis  qui  sont 
ogelsançsons  le  nom  de wiîcrt>/»fte.  Leur  na- 
re  déterminée  avec  certitude;  cepemiant  camnM 
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ils  ne  se  dissolyent  pas  à  chaud  dans  l'acide  chlorhydrique,  ils 
D^appartieooent  pas  àlagoethite(Nadele28GDerz);  d*un  autre  côté, 
â^après  leurs  caractères,  ils  paraissent  se  rapporter  au  dialiage^ 
M.  Vogelsang  pense  que  la  belle  couleur  bleue  du  labrador  ne 
doit  pas  être  attribuée  aux  cristaux  de  mlcroiithe,  car  elle  s'ob- 
serve môme  dans  les  échantillons  qui  n*en  contiennent  pas;  elle 
résulterait,  suivant  lui,  d'un  effet  de  polarisation. 

Splllte. 

Nassad.  —  Le  spilite  ou  le  schalstein  des  géologues  allemands  est 
une  roche  remarquable  qu'on  trouve  trës-développée  dans  le 
duché  de  Nassau.  Des  analyses  complètes  en  ont  été  faites  par 
MM.  Neubauer,  DoUfusset  Eglinger  (i),  qui  ont  dosé  sépa- 
rément les  carbonates  et  les  silicates. 
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M.  G.  Bischof  observe  que  les  silicates  des  spilites  du  Nassau 
classent  parmi  les  schistes  argileux  qui  ont  une  f.iible  propor- 
tion de  silice.  En  effet,  les  rapports  entre  Toxygène  de:*  bases 
et  celui  de  la  silice  sont  élevés  pour  ces  silicates;  il  n'y  a  que 
Féchantillon  V  qui  fasse  exception. 

Les  silicates  du  spilite  sont  hydratés,  et  leur  proportion  d^eau 
varie  de  3,8  à  6,3  p.  loo.  D'un  autre  côté,  leur  oxyd(Tde  fer  peut 


il) 6.  Bi scbof  :  Ukrbuek  dêr  ekemitehen und  phyiikaliêekêm  GûologU^  3*  édi- 
Uom,  I.  III,  p.  i2i.  —  J.  Both  :  ihê  Geêteitu  AiM/yte»,  p.  62. 


l4o  REVUE    DE    nËOLOGlE. 

s'élever  à  )8  p.  loo  et  leurs  alcalis  à  io,5  p.  loo;  par  conséquent 
la  •"<"»>  ^a  Nassau  est  quelquerois  remarquablement  riche  en 
er  et  en  alcalis. 

ine  séâlmentalre  et  métamorphique  ne  saurait  d'ail- 
nlse  eu  doute,  puisque  M.  de  Decben  a  observé  une 
de  cfatbopbyllum   dans  un   splllte  des  environs  de 

Roches  fcldipathiqaes  volcaniques. 

Ichthofen  (■]  &  proposé  pour  les  roches  votcaniqoM 
ication  dont  voici  le  résumé  : 

RbfolllbM  graniliqnca  on  NéTtdilu 
(qn&rli.  mnidine,  oligoclaM,  niea). 

nhfolilhes  porpbTriqutt  on  Li  parités. 

Rhyoliltiss  prOfiremBot  diU  (p«riite, 
poou,  obsidieoDe). 


...    icrfi.   i  '"[«mille. 

LChïl») j  3'tBioiile. 

„  (    r'familJB, 


Îi"  Famille. 
s*  rimille. 
3'  Umille. 


rrop;iiteï  qoiriiilèrei  od  Dacitee  (3). 
PrupylitGB  ainpbiboliqaea. 
Propylite»  pyroièniques. 


Dolérilsi  (avec  néphèlioile). 

BaNlles. 

Leucilophyre  (uiiphieiDile). 


M.  de  RIchthofen,  la  série  des  éruptions  aurait  gé- 
l  été  la  suivante:  i*  propjlltes;  s*  andésites;  3*  tra- 
rhf  olithes  ;  S*  basaltes. 


,  —  Le  tracbfte  de  la  montagne  San  Christobal  près 
1  Mexique  a  été  analysé  par  M.  G.  vom  Rntb  (&J  : 
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Ce  trachyte  contient  du  feldspath,  de  Taugite,  de  l'hornblende, 
du  fer  oxydalé,  et  c*est  dans  une  de  ses  fissures  que  M.  vom  Rath 
a  d^abord  sfgnalé  la  trldymite  qui  est  dimorphe  du  quartz. 


«•IMIie. 

D*aprè8  Texamen  microscopique  qu'il  a  fait  de  nombreux  phono- 
iithes  provenant  de  Bohême,  de  Lausitz,  du  Rhdn  et  de  Hegau, 
M.  Ferdinand  Ziricelfi)  admet  qu*ils  contiennent  les  minéraux 
suivants  : 

1.  Sanidine  en  cristaux  dans  lesquels  on  distingue  de  la  néphé- 
lioe,  des  prismes  verts  d^hornblende,  des  grains  de  fer  oxydulé  et 
accidentellement  du  nosean.  On  y  observe  aussi  des  cellules  pro- 
duites par  Texpansion  de  gaz  (gasporen). 

9.  Néphéline  en  cristaux  généralement  assez  petits  pour  qu'on  ne 
puisée  les  voir  à  la  loupe.  Elle  est  moins  fréquente  dans  les  phono- 
Uthes  tracbytiques,  c^est-à-dire  dans  ceux  qui  sont  les  plus  riches 
en  sanidine. 

5.  Hornblende  qui  enveloppe  elle-même  des  cristaux  de  néphé- 
line, des  grains  de  fer  oxydulé  ainsi  que  des  parties  vitreuses  dé- 
montrant bien  que  le  phonolithe  a  été  originairement  à  Tétat  de 
fusion. 

â.  Nosean  qui  se  rencontre  dans  tous  les  phonolithes,  mais  qui 
n'est  le  plus  ordinairement  visible  qu*au  microscope.  11  est  très- 
aiaément  décomposable  et  par  suite  il  facilite  Taltération  des  pho- 
nolithes qui  en  contiennent  beaucoup. 

6.  Aiguilles  minces,  incolores,  se  trouvant  surtout  en  abondance 
dans  les  phonolithes  riches  en  néphéline;  M.  Zirkel  n'a  pu  se 
prononcer  sur  lear  nature. 

6L  Fer  oxydulé  en  grains  noirs,  cristallins  et  bien  isolés  qui  se 
reconnaissent  facilement. 

M.  Ziri^el  ajoute,  du  reste,  que  le  fer  titane  et  le  péridot  se 
rencontrent  quelquefois  en  cristaux  isolés  dans  les  phonolithes; 
mais  il  n'a  pu  y  découvrir  ni  quartz  ni  amphigène. 

Des  andésites  rapportées  de  l'Aroérique  Centrale  par  M.  le  pro- 
fesseur K.  de  Seebach  ont  été  analysées  dans  le  laboratoire  de 
M.  WôhlerparM.  Robert  Marx  (2). 


(1)  Neuêê  Jahrbueh,  ]t6$,  p.  tl.'-Poggtndmrff  ÀnnalBn,  t.  CXXXI,  p.  298. 
(S)  Zêiiuhfift  dtr  Dtulwken  gêohgitcktn  GtulUekmft,  toI.  XX,  i»6»,  p.  53f, 
S34,  )26. 
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ï  pile  grenue,  gri^e  l^èrement  liolUre,  contenant  beiucoop  de 
[  d'ane^lbo^e  titreui,  du  mlcï  noir  et  quelque»  cri^aui  brillaïkU 
ilende;  des  rocliers  au  nord-oue^l  de  la  ville  deGualemala. 
à  |>lie  brun  rou^e  dans  laquelle  s'observent  de  trè;- nombre di 
I  vert  jaunâtre  d'annitbote  lilreux,  du  quarli  gri»,  un  minéral 
le  cire  ciimplelemciit  décpmposê,  et  des  grains  noir-bleuâtre;  de« 
;ne3  au  >ud  de  Léon  de  KicArigua. 

à  pile  firij)  de  cendre,  poreuse;  »emi'iîlreaee  conleDxnt  beau- 
anonhoie  litreux,  de<  grains  de  pèridot  trts-fins  et  d'un  èclal 
que  bien  prononce,  ainsi  que  de  l'augite  et  quelques  octaèdres  de 
dult  -,  du  pied  oriental  du  célèbre  volcan  Hasaya-Nindirï. 


',J7t    l.Jll    l.W     l.ttH,    l,)H    0,nm   0,OJS    I,il0  S.Oi    »»,»»* 

I.IS>    0,li'    O.lVl'      4,89:     U.1ID        -  •        a.4'«    l.iS      lOt.lM 


ort  de  l'oxygëno  des  bases  &  celui  de  la  silice  est  de 
A  o,3o3  pour  B  et  s'élève  i  o,5i&  pour  C. 
^  audéske  arr.pliiboliiue  conteoaDt  un  excès  de  silice. 
e  belle  andésUe  quurizeuse  rormée  vroisemblablecDent 
;t  d'oligoclase. 

it-  eo  un  mélange  d'un  peu  d'augite,  de  pérfdot  et  de  Ter 
rec  beaucoup  d'oligoclase;  c'est  une  andésite  pyroxé- 
ret-te  elle  ressemblti  à  celle  de  Fuenta  AgrJa  h  Tàoériffe 
la  lave  de  liais  (R  o tb \GetleintAnalyten,  page  5ft). 


D'après  un  résumé  Tait  par  M.  J.  Both  sur  les  travaux 
estri  (i)  relatifs  &  l'éruption  de  l'Etna  do  i865,  la  den- 
me  de  la  lave  étuU  de  3,7;i,  celle  des  Ecorles  de  3,633, 
endres  de  afiù^.  Voici  maimenant  sa  composiUon  cJii- 
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rîque,  d^oxyde  de  fer  et  de  vanadium.  On  sait  d'ailleurs  .que 
M.  Engelbach  a  constaté  IVxistencedu  vanadium  dans  les  ba- 
saltes et  dans  les  néphelinites  dès  Tannée  i8G5  (1). 

Traitée  par  Teau,  la  lave  de  TEtnapeut  donner  jusqu'à  0,09  p.  100 
de  sels  consistant  surtout  en  chlorure  de  sodium.  C'est  une  dolé- 
rite,  car  elle  est  formée  danorthose,  d'augite^  de  pérldot  et  de  fer 
oxyduié. 

Amérique  centrale.  —  Parmi  les  roches  volcaniques  rapportées 
de  TAmérique  Centrale  par  M.  le  professeur  Ch.  de  Seebach, 
M.  Robert  Marx  (a)  a  analysé  plusieurs  dolérites  : 

A.  Roche  gris  brunâtre,  légèrement  poreuse  avec  cristaux  d'anoribdse  et  un 

peu  de  fer  oxydulé,  dans  laquelle  se  détachent  des  cristaux  plus  gros 
d'augite  et  de  péridot;  du  volcan  Poas  au  nord  d'Alajuela  (Cosla-Rica^. 

B.  Ilave  de  couleur  noire,  faiblement  magnétique,  à  cellules  tantôt  grandes, 

tantôt  petites  et  à  structure  semi-vitreuse.  Elle  contient  beaucoup  de 
grains  de  pérldot  (hya'osidérile)  et  d'anorlbose.  Quelques  prismes  d'au- 
gile  verl  foncé  s'y  dislinguent  également.  Elle  provient  de  la  pointe  du 
Turria  ba  3)  au  nord-ouest  de  Carthage  (Cosla-Rica). 

C.  Dolerile  formée  par  un  mélange  à  gros  grains  de  labrador,  d'augite   et  do 

péridot  avec  du  fer  oxydulé  qui  la  rend  fortement  magnétique  ;  perdant 
i,8i  p.  100  par  calcination;  des  bords  du  Rio-Grande  sur  le  chemin  de 
Punta-Arenas  à  San-Jozé  (Cu:>ta-Rica). 
B.  Dolerile  à  pâle  grenue,  vert  presque  noir,  ayant  un  éclat  cireux,  conte- 
nani  beaucoup  de  cristaux,  jaune  verd&tre  d'anortho>e  et  de  Taugile  d'un 
noir  de  poix  ainsi  que  des  amjgdaloïdes  calcaires;  elle  perd  o,9'i  p.  100 
par  calcinaiioa;  de  la  Sena  Blanca  près  S.  Ramon  (Costa-Rica). 
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Comparant  les  quantités  d'oxygène  des  bases  et  de  la  silice, 
11.  R.  Marx  trouve  respectivement  :  o,ô55  pour  A;  o,5/i8  pour  B; 
0,807  POU''  C  ;  0,672  pour  D.  Les  échantillons  A  et  B  sont  à  la  limite 


(I)  RêvuB  de  géohgie^  t.  VI,  p.  lOT. 

(3)  lêiUrkrili  der  dêulieken gêologiêchm  Getellnkaft^yioU  XX,  1868,  p.  537,  539, 
SSi,  S3S. 
(S)  j  tlêrmann^muheHungen^  1865,  p.  331. 
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de  l'andésite  et  de  la  dolérîte;  Ils  peuvent  6tre  considérés  comme 
des  dolérites  riches  en  silice.  Parmi  les  raisons  qu'il  fait  valoir 
pour  les  considérer  comme  de  la  dolérîte,  M.  Marx  elle  l'absence 
de  potasse  qui  se  trouve  toujours  dans  l'ollgoclase;  mais  II  importe 
d'observer  que  la  potasse  a  été  rencontrée  Invariablement  daos 
toutes  les  analyses  récentes  de  labrador.  De  plus  la  potasse  et  U 
eonde  se  montrent  toujours  associées  dans  les  roches  érapUres 
sillcatées. 

—M.  h.  Marx  (i)  a  fait  encore  l'analyse  d'une  roche  porpbyrlque 
du  Rio  Parita  Grande  (Costa  Rica)  qui  peut  être  considérée  comme 
une  ilolërite  porphyrique.  Sa  pftte  qui  est  brun-foncé  ou  vert  ren- 
ferme des  cristaux  d'snorthose  vitreux,  de  l'auëUe  ain^l  que  du 
fer  Gxydulé  scoriacé  (Trappeisenerz).  Ses  cellules  sont  Unldt 
vides,  tantôt  partiellement  remplies  par  de  la  mésoiype.  Par  cal- 
clnatlon  elle  éprouve  une  perte  an  feu  de  1,16  p.  loo. 


Le  rapport  de  l'oxygëoe  des  bases  à  celui  de  la  silice  est  de  0,596. 


MM.  deFrltscfaet  Reiss  (3)  distinguent  trois  types  prioclpaux 
parmi  les  roches  compactes  de  ta  famille  du  ba^ealie  ; 

l' Tépitriie  :  comproDant  une  série  de  roches  que  la  présence 
des  felsiioidet  (leucite,  néphëline,  noséane,  haûyne,  soUallte)  rap- 
proche des  trachytes,  tandis  que  l'absence  des  feldspalbs  alcalins 
les  en  éloigne. 

l' Biisaniie  :  roche  compacte,  parfois  porpbyroïde,  composée  de 
labrador,  d'auf^ite,  d'hornblende,  de  mica  et  de  grenat  avec  fer 
magnétique. 

3*  Buialle.  Le  labrador  et  la  népbéllne,  d'un  câté,  l'augite,  le 
péridot  et  le  fer  magnétique,  de  l'autre,  sont  les  élémeuts  princi- 
paux de  ce  type  quand  11  n'est  pas  altéré  ;  l'augite  peut  être  par- 
tieilemerit  remplacé  par  l'amphibole  hornblende. 

Les  auteurs  n'admettent  pas  la  séparation  qu'on  établit  ordinal- 


I.  XX,  r.  fil. 
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rement  entre  les  Javes,  d'une  part,  les  basaltes  et  les  tracbytes,  de 
Vautre.  Selon  eux,  le  mode  de  ^sèment  des  laves  ne  dlflère  guère 
de  Gelai  des  basaltes  ;  Ton  sait  du  reste  qu'elles  ne  sont  point  com- 
plètement anhydres;  enfin,  dans  certaines  laves,  les  enclaves  cris- 
tallines atteignent  parfois  une  dimension  considérable.  Il  n'existe- 
rait donc  point  de  caractères  assez  tranchés  pour  servir  de  base  à 
une  distinction  entre  les  laves  et  les  trachy tes. 

—  M.  G.  Bischof  (i)acomparé  entre  elles  les  principales  analyses 
du  basalte  qui  sont  au  nombre  de /^4;  il  indique  pour  le  maximum 
et  le  minimum  de  leurs  éléments  chimiques  les  nombres  qui  sont 
donnés  par  le  tableau  suivant  : 


T 


MaxiBom. 
Minimain. 


SiO* 


SSM 


AliOS 


28,67 


atf,«8    10.34 


Fe^Ol 


FcO 


MnO> 


MnO 


1,84 
0,01 


CaO 


16,08 
4,09 


MgO 


11,82 
0,32 


KO 


4,30 
trtCM 


NtO 


7,35 
tncM 


Alca- 
li». 


8,70 
tracM 


HO 


7,40 
0,55 


Quotients 
(i'oiygèoe 


1.217 
0,304 


Prenant  le  rapport  de  Toxygène  des  bases  &  celui  de  la  silice, 
M.  0.  Bischof  constate  qull  est  très- variable  ;  car  il  se  trouvé 
compris  entre  o,ûeti,9. 

Quoique  la  composition  chimique  du  basalte  et  son  rapport 
d^oxygène  varient  dans  des  limites  très-étendues,  M.  Bischof  fait 
observer  que  celte  roehe  présent©  toujours  h  peu  près  le  môme 
eut  d'agrégation  et  la  même  structure,  que  son  poids  spécifique 
reste  compris  entre  2,9  et  3,i,  qu'en  un  mot  ses  propriétés 
physiques  sont  remarquablement  constantes. 


JkmpUigèms  #•■«  le  b«Mil(«. 

En  examinant  au  microscope  des  laves  basaltiques  du  lac  de 
Laach  et  de  l'Eifel  ainsi  que  de  vrais  basaltes  provenant  de  la 
Saxe,  de  la  Thuringe  et  du  Kaiserstuhl,  M.  Zirkel  (u)  a  cru  recon- 
naître que  tous  les  échantillons  étudiés  contenaient  de  l'ampiii- 
gène  (leucite). 

On  sait  que  le  professeur  C  von  Leonhard,  a  donné  le  nom 
d'anamésite  à  des  espèces  de  basaltes  qui  sont  très-développés  près 

(1)    Lêhrhuch  d$r  ekemitehm  und  phyiikalitehen  Géologie,  3*  éditioo,  t.  111 
p.  370. 
(0  Nêfêêi  Jûhrbmekf  1868,  p.  84. 

Ton*  XVIF,  1870.  îo 
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•.tort  et  de  Hanau,  sur  le  Main  inrérleur.  Des  recherches 
cvm|.u»>iiuii  avaieia  déjà  été  f.tites  par  M.  O.  Praiisfi],  et 
isiein  (t)  a'eiit  occupé  de  nouveau  de  Itiur  étude, 
ensité,  qui  varie  peu,  est  en  movenne  de  »,i.i3.  Leur  gnitn 
;ppcndan<:  on  y  dimingue  du  l'aiiorcho^e,  du  fer  oxydulé 
ituué.  peu  d'augite,  une  proportlnn  variable  de  péridot  et 
lu  s  plié  rosi  dé  ri  te  (fer  carbonate  fibreus). 
nia  en  doute  la  préspnce  du  péridot  dans  l'anamésltc  ; 
:usgelsiadt  et  k  Escliersbelm,  ses  graioa  atteigaent  la  gros- 
n  pois. 

néralexlrailderanamésltea  reçu  de  M.  Ilornstein  le  nom 
seile.  Il  est  amorphe,  à  cas'<ure  inégale  M  esqui lieuse.  Sa 
st  ■),  sa  densiié  9,8^5".  Translucide,  à  éclat  gras  et  d'une 
uKur  vert  pomme  quand  il  est  frais.  Il  devient  opaque, 
loirftire  lontqu  il  e^t  eKjiosé  pendant  queliiue  temps  à  l'air. 
imf^au,  il  fond  en  donnant  un  verre  niagnétique.  vert  bou- 
I  s'attaque  coinplétementparl'acidechlorlifdrlque  qui  en 
e  la  silice  floconneuse  (I). 

iliérosIdérUe  de  l'ananiésite  de  Steinhei.m  a.  encore  été 
par  M.  Ilornstein.  Il  est  le  plus  Ordinairement  en 
-nyoïméee  et  globuleuses,  d'une  couleur  verie.  Jaune  on 
lont  la  jirosseur  tantOt  est  inrérieure  ft  un  milliin&ire  et 
ëlète  à  quelques  centimètres  (llj. 
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^me  que  le  sphérosidéri te,  la  nlgresclte  Terme  l'un  des 
i  essentiels  de  l'anamésiie;  elle  e^t  surtout  abondante  aax 
lie  Steiohi'im  et  à  Esulie.'-slieim,  près  de  Fraocrort,  dans  tes 
d'aiiaméslti!  qui  ont  une  couleur  Toticée.  C'est  d'ailleurs  us 
iieuire  hydraté  qui,  sulvaut  M.  Hornstbin,  proviendrait 
Hamorpliose  du  péridot. 

rnsccin  a  donné  la  composition  chimique  de  cinq  variétés 
iite: 
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A.  Anamésite  foncée  d'Ef^cbersheim  près  de  Francfort. 

B.  Anamésite  gris  clair  de  Bockenheim. 

C.  Ananiésile  noire  des  environs  de  la  ferme  Louise. 
D    Anamésiile  décomposée  d'Avestein. 

E.  Anamésile  prt!<raatique  de  Dielesheim  près  Steinheim. 
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On  peut  admettre  deux  variétés  d*anamésite,  la  première  caracté- 
risée par  sa  couleur  d*un  gris  noir&tre  et  sa  séparation  prisma- 
tique; la  seconde  qui  est  plus  claire,  poreuse  et  massive. 

L'anamésîte  contient  quelquefois  une  proportion  très-notable 
d^apatite,  car  M.  Petersen  en  a  trouvé  3,a5  "lo  dans  celle  de 
Steinheim. 

Suivant  M.  Hornstein,  lesanamésites  sont  des  laves  qui  appar- 
tiennent à  la  région  volc'aniqiîe  du  Vogeisgebirgeetqui  ont  fait  érup- 
tion sous  Teau;  elles  sont  généralement  au-dessus  des  formations 
oligocènes.  On  remarque  d'ailleurs  que  les  anamésiies  ayant  la  cou- 
leur la  plus  foncée  et  appartenant  à  la  première  variété  se  trouvent 
à  la  base  et  sont  par  conséquent  les  plus  anciennes. 

Quant  au  nom  d^anaraOsite,  M.  Hornstein  croit  utile  de  le  con- 
server dans  la  science,  la  roche  ainsi  désignée  se  distlnguaut  à  la 
fois  du  basalte  et  de  la  dolérite. 

ABifilUKéniie. 

VÉsovfi.  ^  M.  le  professeur  Silvestri  (1)  a  fait  une  analyse  de  la 
partie  la  plus  cooapacte  de  la  lave  de  Vésuve  qui  a  fait  éruption 
en  1867-1868. 
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(1)  John  Phillips:  V0tuviut,  1869,  p.  309. 


i48 


KEVUE  DB  GÉOLOGIE. 


MÉTÉORITES. 


Clasalfleatlon  ûem  term  ■iétéorlqnes. 

La  classification  des  météorites  a  été  dans  ces  dernières  années 
Tobjet  des  recherches  de  plusieurs  savants,  notamment  de  MM.  G. 
Rose,  Danbré,  Uaîdinger,  Sh'epard. 

A  la  suite  d^études  chimiques  sur  les  fers  météoriques,  les  Holo- 
sidèresdoM.  Daubrée(i),  M.StanislasMeunier(2)en  a  proposé 
une  classification  qui  est  résumée  par  le  tableau  suivant  : 


H 
C 
•M 

O 

O 

O 

P3 


Formés  d'un  alliage 
siDOD  exclusif,  au  l  a. 
moins  Irès-prèpon- 
dèrant  et (3* 

Formés  de  deux  al- 
liages neltement 
visibles  qui  sont.  (  6. 

Formés  de  trois  al- 1 
liages  qui  sont.  .  j  ^* 


Ayant  la  composition  de  TOc- 
tibbebite  FeNi> 

Ayant  la  composition  de  la 
Tœoite  Fc*Ni. 

Ayant  la  composition  de  la 
Kamacite  Fe'^Ni 

Tœnite  et  Kamacite 

Tœnite  et  Plessite 

Tœnite  et  Gampbellite.  .  .  . 

Tœnite^  Kamacj^e  et  Plessite. 


Profenanot. 
Octibbeha. 

TazewelL 

Nelson. 
Caille. 
Jewel  Hill. 
Campbell  Gounty. 

Barlinglon. 


Fera  météoriques. 


Le  gaz  et  particulièrement  Thydrogène  peuvent  être  absorbés 
par  les  métaux  ;  en  faisant  Pétude  de  cette  propriété,  M.  G  raham  (3) 
est  arrivé  à  un  résultat  remarquable  sur  la  composition  des  mé- 
téorites. Il  a  constaté^  en  efTet,  que  le  fer  météorique  de  Lenarto 
contient  environ  trois  fois  son  volume  d'hydrogène.  Gomme,  d'après 
MM.  Huggins  et  Miller,  l'analyse  de  la  lumière  des  étoiles  fixes 
y  indique  de  Hiydrogène,  celui  qui  est  contenu  dans  les  météorites 
viendrait  sans  doute  des  régions  stellaires. 

—  En  étudiant  les  minéraux  qui  se  sont  développés  dans  les  fers 
météoriques,  M.  Stanislas  Meunier  {U)  a  reconnu  qu'ils  occupent 
les  uns  vis-à-vis  des  autres  des  situations  parfaitement  fixes  et  qu*il8 
présentent  une  grande  constance  dans  leur  association. 


«■ 


(1)  Revut  de  géologie,  l.  VII,  p.  il 4. 

(2)  Thèse  présentée  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  1869. 

(1)  ÀtÊoeiation  itfttUi/iqae,  18  Juillet  1869.  —  BvlUtin,  n*  129,  p.  40. 
(4)  Thèse  présentée  à  la  Faculté  des  leieneei  de  Paris,  iiC9. 
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Ainsi,  lorsque  les  trois  fers  nickelés  principaux  se  rencontrent 
dans  une  môme  masse,  jamais  la  plessite  n^est  en  contact  avec  la 
kamacite;  elle  en  est  séparée  par  la  tœnite. 

Il  en  est  de  même  de  la  Schrubersite  qui  parait  localisée  dans 
les  lamelles  de  tœnite  et  qui  peut  aussi  se  trouver  en  contact  direct 
avec  le  graphite. 

La  troîliie  n*est  pas  non  plus  en  contact  avec  la  kamacite.  Elle 
parait  même  toujours  séparée  de  la  tœnite  par  une  couche  plus  ou 
moins  épaisse  de  graphite,  laquelle  s'est  montrée  dans  plusieurs  cas 
enydoppée  de  Schreibersite. 

Quand  le  graphite  enveloppant  la  surface  est  épais,  comme  dans 
le  fer  de  Caille  où  il  atteint  parfois  un  centimètre  d'épaisseur,  11  est 
formé  de  couches  parallèles  et  régulières;  de  plus  on  retrouve  du 
graphite  en  lamelles  dansTintérieur  des  rognons  de  troîlîte. 

Des  grains  lithoîdes  sont  souvent  engage  dans  la  troîlite  et  du 
sulfure  en  couches  très-minces  se  rencontre  quelquefois  entre  les 
grains  de  péridot  et  le  métal  enveloppant. 

La  kamacite  ne  parait  jamais  être  en  contact  direct  avec  les 
silicates. 

De  même  que  les  autres  roches,  les  fers  météoriques  offrent  donc 
une  grande  constance  dans  Tassociation  de  leurs  minéraux  ;  et  ce 
résultat  est  d'autant  plus  intéressant  à  signaler  que  les  fers  mé- 
téoriques ont  une  origine  très-variée  et  en*  outre  tout  &  fait  ex- 
ceptionnelle. 

Mexique.  —  M.  J.  Lawrence  Smith  (i)  a  donné  l'analyse  d'un 
fer  météorique  tombé  au  Mexique,  paraissant  être  un  fragment  de  la 
grande  masse  de  fer  météorique  envoyée  en  France  par  le  maréchal 
Baxaine,  et  donnée  au  Muséum  de  Paris.  Sa  structure  est  éminem- 
ment cristalline  et  son  poids  spécifique  égale  7,73.  Sa  composition 
chimique  est  la  suivante  : 


Fa 

Ni 

CD 

P 

S 

Ga 

Somme. 

91,10 

7,S« 

0 

0,76 

0,02 

traeei 

traces 

99,44 

(0  SaUm,  Amerietm  Joumai,  n*  iSS,  p.  77.-  BulU  ioê.  ehimiquêj  noTOmbre  iSOS, 
p.  993. 
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hes  mëtallirëres  oot  une  importance  eKC(>pt]onnelle  pour 
r;  mais  les  liiniies  daos  lesquelles  la  lievue  de  tëulogle 
'nTermer  tious  obligent  à  les  ineniioaner  seulemeni  d'une 
sommaire. 

[en  ouvrages  périodii<ies  qui  s'on  occupent  d'une  manière 
el  auxqui'ls  on  pourra  recourir  pour  plus  de  déiails,  il 
(le  cliep,  outre  \esAnt'ules  des  mines,  le  Buileiin  de  la 
?  Ciiidi'Strie  mini'iale,  la  Uvane  iimverielle  rf-'j  viin'S.  le 
MmiWieMeïujiNcJCleMM.  BrunoKerletF.  Wimmer, 
■■s  sur  Ut  gites  uiéialt'frrrf  lie  MM.  Bernliard  ion  Colla 
lier,  VAnnaaire  ilcs  mines  el  îles  usines  de  M.  Johann 
la  Herue  minérale  de  M.nlriti,  VAmeriran  Joumui,  le 
ou  nul.  les  publicatiojis  de  VInstitut  impiriai  giologiqae 
a  et  celles  du  Gtologicut  Survey  pour  l'Angluierre  tt  ses 

1  description  que  nous  allons  donner  des  rodiez  mëialti- 
>LS  les  classerons  d\tpri's  les  métaux  qu'elles  ruurtilssont 
'mémeni  à  l'ordre  géographique  adopta  daDn  cette  lievue. 


Fer. 

eral  de  fer  oxydulé  granulaire  d'Arendal  contient  des 
imliiaires,  et  queltiuefuls  des  cristaux  d'un  minéral  signalé 
lar  M.  Tan  k  et  auquel  M.  G.  Iiose  a  donné  le  nom  de 
B.  M.  Des  Cloizeau^  (i)a  c'onsialé  qu'^  sa  Torm»?  est  & 
près  celle  de  l'anortiilte,  et  d'après  une  analyse  <le  M.  Pl- 
Taisant  abstraction  de  â,8o  d'iau  qu'il  renrirme.  si  coia- 
dunneralt  les  rapport»  ^  ■  :  3 :  4.  11  semble  donc  que  la 
oit  une  anorthlte  hydratée. 

irh*nal4. 

—  M.  Alexandre  Mi  Iheck  (i)  a  décrit  le  gisement  d'un 

lirti  dt  la  SoeitU  impérialt  mintralegiçue  de  Saint-Péltrâbimrf  [1], 
t  unitmelU.iM».  f.  Kt.  lEiiriiipirU.  GujerdBt.) 
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minerai  de  fer  appartenant  au  terrain  crétacé  Inférieur  et  exploité 
près  d'Ahausen  Westphalîe. 

Cest  en  recherchant  dans  ce  pays  les  matériaux  de  construction 
qDi  y  sont  très-rares  que  l'on  découvrit  des  assîi«es  grî>âtrei 
très-résistantes,  rapportées,  dès  i858,  aux  grès  du  gault  par 
M.  Stronibeck.  Une  analyse  de  ceîle  pierre  ne  laissa  plus  do 
doute  sur  sa  composition  ;  c'était  du  fer  carbonate  lîihoïde  d'une 
assez  grande  richesse,  mais  sa  teneur  en  phosphore  le  fit  consi- 
dérer comme  sans  valeur  industrielle,  tn  i863  de  nouvelles  re- 
cherches furent  entreprises  et  Texistence  de  ce  minerai  fut  démon- 
trée sur  un  grand  nombre  de  points. 

.  Le  gault  d'Ahaus  se  compose  d'argiles  alternant  avec  dos  couchai 
de  carbonate  de  fer  qui  paraissent  être  au  moins  au  uombre  lit 
quatre 

La  première  couche  est  formée  de  rognons  arrondis,  réunis  par 
no  ciment  argileux. 

La  seconde  est  plus  compacte.  Dans  ces  deux  couches,  la  gla»- 
conie  est  rare  et  le  quartz  manque  entièrement. 

La  troisième  couclie,  qui  est  tout  à  fait  compacte,  contient  bean- 

coup  de  glauconie  et  de  grains  arrondis  de  quartz.  Les  matière* 

bJttmineuses  l'imprègnent  fortement.  Il  s'y  trouve  égaleuient  dei 

concrétions  de  chaux  pbosphati^e  qui  sont  acccmpagnées  de  pyrites* 

Quant  à  la  quatrième  couche,  elle  est  peu  connue,  car  ou  oe  Va 
rencontrée  que  dans  un  sondage. 

Tous  ces  minerais  sont  plus  ou  moins  altérables  à  l'air. 

Des  gisements  analogues  a  celui  d'Ahaus  ont  été  découverts  préê 
d'Alstâilde  sur  ia  frontière  de  Hollande  et  près  de  Epe. 

D'après  un  essai  récent  de  M.  Hilbek,  un  minerai  de  même  pr»- 
yenaucea  donné  1,22  de  phosphate  de  chaux  et  Sa» 76  p.  100  de  kr^ 


Or. 


Tari»,  Atetron.  —  L'or  existe  dans  les  départements  du  Tarn  at 
de  FAveyron  et  y  a  même  été  exploité  sur  certains  points.  Ainsi, 
le  poète  Auzonneet  Sidoine  Apollinaire  parlent  de  l'exploi- 
tation dessabler  aurifères  du  Tarn.  En  1818,  dans  une  description 
du  département  du  Tarn,  .M.  Massol  déclare  qu'il  a  vu  lui-même 
des  orpailleurs  porter  le  produit  de  leurs  recherches  journalièiei 
chez  les  orfèvres  d'Alby. 

Dans  son  Histoire  du  Rouergue,  fiosc  mentionne  un  minerai  d^or 
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trouvé  par  l'ingénieur  Rlcheprey  aut  eavirons  de  Mill&n,  et 
H.  Ad.  Boisse  areconna  des  traces  très-appréciables  de  ce  métal 
dans  une  pyrite  cuivreuse  deseuvlrons  dePrulnes  (i). 


Or  et  Argent. 

QfiDtli  (3)  a  fait  connaître  une  grande  Tarlëlè  de  mi- 
illure  auro-argentirèrea,  qui  se  trouvent  en  Californie 
te  orientale  du  Pacifique.  Parmi  ces  minerais  plusieun 
imenC  nouveaux,  en  parllculier  la  Calavérite  (Au  Te'), 
ui  est  très-commune  en  Californie,  et  doit  être  consi- 
le  un  lellurure  d'argent  dans  lequel  une  grande  partie 
est  remplacée  par  de  l'or,  la  IJessIte,  l'AlUTte.  Parmi 
IX  associés  mentionnona  encore  la  melonite  |Ni*Te*], 
nIte[BiS'  +  sBiTe"),  laMontanlte(BiO'TeO'HO)quiI*- 
X7daIioa  de  la  Tétradymlte  et  donne  le  premier  eiem- 
llurate  trouvé  dans  la  nature,  la  Cosallte  (iPbS  +  BIS*}, 
ace  Slnaloaau  Mexique. 

lE.  —  M.  B.  SlHimann  (3)  a  étudié  des  glies  d'or  et 
tués  dans  les  collines  en  avant  de  ia  chaîne  de  la  Slerra- 
ècialement  &  Whisky  Bill ,  comté  des  placera,  et  à  Quail 
■■  de  Calaveras,  en  Calirornle. 

les  dépôts  ocreux  désignés  par  les  mineurs  sous  le  nom 
ist  [rouIllB  de  fer),  qui  sa  trouvent  bien  au-dessus  des 
irll%res  habituelles  de  la  Sierra. 
<ts  renferment  des  minerais  de  cuivre,  mais  surtout  de 
l'argent  d'une  extraction  facile,  la  matière  étant  très- 
une  tonne  de  minerai,  H.  Sililmann  a  retiré  pour 
d*or  et  pour  i5  dollars  d'argent.  En  grand,  l'un  n'obtient 
par  tonne  que  ag  dollars  d'or  et  6  dollars  d'argent. 
e  métallifère  parait  avoir  été  originairement  un  schiste 
t  ctaloriteux  ou  plutôt  micacé,  renfermant  des  mases 
it  de  quartz  ;  le  tout  est  fortement  Imprégné  de  snlfures 
i^Jeure  partie  de  fer,  mais  aussi  de  cuivre,  de  sine  et  de 
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Ces  sulfures  ont  subi  une  décomposition  presque  complète  et  se 
sont  transformés  en  dépôts  ocreux,  tendres,  présentant  des  teintes 
très-Tariees.  Leur  oxydation  s*est  étendue  aussi  loin  que  Tair  at- 
mospiiériqae  pouvait  pénétrer. 

Des  bancs  de  porphyre  ont  coupé  les  grands  filons  métallifères 
dans  la  direction  des  couches  qui  les  encaissent  Ces  bancs  ont 
d'aOteors  participé  à  la  décomposition  générale,  car  on  les  trouve 
transformés  en  kaolin  et  en  argile  lithomarge. 

NkTADA.  —  M.  de  Richthofen  (i)  a  donné  quelques  détails  sur 
le  célèbre  filon  argentifère  et  aurifère  du  Nevada  connu  sous  le 
nom  de  Gomstock  Iode,  et  qui  est  sans  contredit  le  plus  riche  filon 
du  globe. 

Ce  filon  traverse  des  roches  syénitiques  et  des  massifs  éruptifs 
plus  modernes,  que  M.  de  Richthofen  appelle  Propylites  et 
qu'il  rapproche  des  trachytes  amphiboliques  de  la  contrée  (a). 

Le  remplissage  du  filon  est  formé  de  masses  souvent  considérables 
empruntées  à  la  roche  encaissante,  de  quartz  et  d'une  argile  qui 
constitue  les  salbandes.  Les  minerais  sont  :  la  stéphanite,  l'argent 
sulfuré,  Targent  natif  et  la  galène  riche.  On  trouve  plus  rarement 
de  i'aiigent  rouge.  En  outre,  on  rencontre  l'or  natif,  les  pyrites  de 
f&r  et  de  cuivre,  la  bleude,  la  cérusite  et  la  pyromorphite.  Le  cal- 
caire, le  gypse  et  les  zéolithes  sont  assez  rares. 

Les  plus  riches  accumulations  de  minerai  paraissent  être  en 
rapport  intime  avec  le  développement  de  la  gangue  quartzeuse;  et 
on  les  trouve  to^JOurs  au  toit  ou  au  milieu  des  filons,  mais  jamais 
au  mur. 

Le  Gomstock  Iode  est,  pour  M.  de  Richthofen,  un  véritable 
filon,  rempli  par  les  émanations  de  solfatares  après  l'éruption  des 
trachytes  voisins.  Ce  filon  a  fourni,  dans  les  cinq  premières  années 
de  son  exploitation,  pour  plus  de  3/^o  millions  de  francs  d'or  et  d'ar- 
gent, c'est-à-dire  plus,  à  lui  seul,  que  tous  les  gttes  métallifères  de 
l'Europe  dans  la  même  période. 

La  puissance,  évaluée  à  3o  ou  lio  mètres  dans  la  profondeur, 
atteint  par  endroits,  aux  affleurements,  âoo  ou  3oo  mètres. 


(1)  X0ue$  J^hrbueh,  tUipp.  353. 

(2)  Re9ue  i9  giêlo§i€,  VIll. 
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non.  —  M.  Ad.  Boisse  (i)  qui'  s'est  occupé  d'uoe  raantire 
péciale  de  l'étude  des  gites  métallirëres  du  département  de 
oo,  à  résumé  leusemble  de  ses  rechercliea. 
OQoalt,  dît  M.  Boisse,  les  rapports  de  gisement  et  la  com- 
té d'origine  qui  raltacheuL  les  filons  aux  roclies  érupti«es 
éi'S.  L'intrusion  de  ces  roches  à  travers  des  terrains  (léj& 
dés  a  dû  produire  dans  ceux  ci  des  déchirures  profondes. 
'ocbes  éruptived  amenées  à  l'état  de  plasticité  out  bien  pa 
;r  dans  les  fentes  ainsi  produites,  et  les  remplir  en  partie; 
Lielq  lies -unes  de  ces  fissures,  restées  béantes,  ont  formé  des 
ts  naturels,  des  cheminées  livrant  passage  aux  émanations 
'aines,  qui  se  sont  condensées  et  se  condensent  encore  sur 
arois.  De  là  les  filons;  de  là  aussi  les  sources  minérales  hy- 
!s  qui  ne  sont  en  quelque  sorte  qu'un  produit  connexe  da 
de  li  enfin  ta  plupart  desroclies  méuimorphiiiues. 
:ii  les  gtiês  mélailifèresde  l'Aveyron,  les  plus  nombreux 
uent  des  liions  plus  ou  moins  réguliers,  disséminés  sur  la 
!  presque  entière  du  département  ;  queiques-uns  sont  de- 
l'olijet  de  Concessions,  principaieraent  groupées  aux  environs 
erranclie,  de  Najac,  du  miuiur  de  Creissets,  de  Génomes,  de 
res.de  Lunel,  deBrusque». 

■mis.  —  Les  métaux  qui  entrent  dans  la  compositioa  de  ces 
nétallirères  de  l'Aveyron  sont  babituclletneot  : 


,   le  manganiee,  la  ^ioc,  Is  iilomb,  le  cuirr*,  l'anlimoioe,  l'irgeDl. 

indant  on  y  trouve  quelquefois  de  l'arst^nic,  du  titane,  du 
,  du  clirome,  de  i'urane  et  do  l'or.  Marcel  de  Serres»  si- 
^n  outre  le  tellure  natif  uans  tes  granités  des  environs  d'Eo- 
es. 

I  derons  mentionner  enfin,  comme  présentant  des  cod- 
I  tout  exceptionnelles  de  gisement,  le  mercure  natif  que 
Use  a  rencontré  à  diverses  reprises  dans  les  marnes  supra- 
es  de  Tuurneinlne  et  de  5uint-Paul>de-Kond,  où  le  métal 
t  de  petites  cavités  naturelles,  isolées,  h  la  base  de  la  forma- 
il  ithlque. 

lire  .le  M.  Roiiir  t  M,  nelints.  —  Jf^noirei  <(«  la  SotiiU  dti  Ittlrtt 
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Volci  quels  sont  les  mjnerais  métalliques  dominant  dans  les  filons 
du  département  de  PAveyron  : 

Pour  le  fer L'bémalile  brune,  le  feroxydalé,  le  fer  apathique,  la  py- 
rite, la  pyriie  arsenicale,  le  fer  chromé. 

Pour  le  manganèâe.  Le  peroxyde  de  roHoganèse  et  plus  raremeot  le  manga- 
nèse siliciilé. 

Pour  le  zitic La  calamine  et  la  blende. 

Pour  le  plomb..  .  .  La  galène   Irès-snuvent  argentifère),  le  plomb  carbonate, 

le  plomb  pbosph»lé  et  alumino- phospbalé,  le  plomb 
sbifaiè,  la  jamesonite. 

Pour  le  cuivre..  .  .  Le  cuivre  oxydé  noir,  le  cuivre  oxydulé,  le  cuivre  sul- 
furé, le  cuivre  pinacbé,  la  pyrite  cuivreuse,  le  cuivre 
griij,  la  bournonite,  le  cuivre  carbonate  et  le  cuivre  si- 
licate. 

L'argent  se  trouve  en  proportion  souvent  notable  dans  quelques 
sulfures  métalliques,  tels  que  la  galène,  le  cuivre  gris  et  certaines 
pyritfs;  toutefois  M.  Boisse  n'a  pas  rencontré  dans  TAveyron  de 
minerais  exclusivement  argenti fores. 

L'antimoine  n'existe  guère  qu  à  l'état  de  sulfure  d'antimoine  et 
d'antimoine  oxydé. 

Quant  aux  autres  métaux,  le  nickel,  Turane,  Je  titane,  l'arsenic, 
le  chrome,  ils  ne  sauraient,  ^tre  considérées  que  comme  un  élément 
accessoire  et  rare  des  filons. 

—  Les  filons  métallifères  les  plus  nombreux  du  département  de 
l'Aveyron  sont  :  les  filons  ferrugineux,  les  filons  plombifères  et 
cuprifères. 

Que/ques  ons  ont  été,  à  une  époque  reculée,  l'objet  d'ex- 
ploitations dont  l'importance  est  attestée  par  l'étendue  des 
excavations  auxquelles  elles  ont  donné  lieu,  par  les  nombreux  et 
vastes  amas  de  déblais  extraits  de  ces  excavations,  et  qui  formant 
de  véritables  Sierrc-BoUini,  jalonnent  les  afQeurements  des  filons. 

Les  travaux  tes  plus  considérables  et  les  pi  us  suivis  paraissent 
avolr^té  groupés  aux  environs  d'Asprières,  dePeyrusse,deMauron, 
de  Viilfranche,de  Najac,  delaBastide-Lévêque,  du  minier  de  Géno- 
mes et  Corbières,  de  Lunel. 

Aujourd  hui  l'exploitation  des  minerais  métalliques  est  presque 
exclusivement  coucenirée  sur  les  minerais  en  couches  du  terrain 
houiiler  et  de  la  formation  jurassique. 

Un  grand  nombre  de  filons,  après  avoir  été  pendant  plusieurs  an- 
nées Toiget  de  recheiches  actives,  ont  été  abandonnés,  et  les  seuls 
dont  l'exploitation  soit  encore  suivie,  sont  le  filon  d'hématite  ^rcne 
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da  Kaïmar,  prë^tuiiel,  ainsE  que  le  filon  de  galène  argeotlfère  de  la 

Baume,  non  loin  de  Villerranche  (i). 

Béparlilion  des  filons  métallifères.—  Les  filons  métalUrëres,  bien 
qu'ils  se  trouvent  plus  particulièrement  groupés  dans  quelques  dis- 
tricts privilégiés,  existent  néanmoliis  dans  toutes  les  parties  da 
département  de  l'Aveyron.  Il  importe  d'ajouter  qu'ils  se  montrent 
également  dans  toutes  les  formations  géologiques,  depuis  les  plus 
anciennes  jusqu es  et  j  compris  la  formation  Jurassique. 

Ainsi  se  trouve  attesté  le  caractère  de  généralité  des  phénomènes 
qui  ont  présidé  &  la  distribution  des  minerais  métalliques  dans 
l'Aïeyrnn. 

Quel  que  soit  néanmoins  ce  caractère  de  généralité,  l'on  ne  peut 
■'empécber  de  reconnaître  que  la  répartition  de  ces  gîtes  et  leur 
production  est  subordonnée  è  certaines  lois  de  relation  parmi  les- 
quelles M.  Baisse  cite  en  première  ligne  : 

Les  conditionsde  gisement;  en  particulier,  la  position  habitudle 
des  filons  métallifères,  sur  le  pourtour  des  massifs  granitiques,  et 
leur  liaison  directe,  immédiate  avec  les  roches  trappéennes,  qui 
forment,  dans  cette  partie  du  plateau  central,  le  cort^  habi- 
tuel des  granités. 

Leur  concentration  dans  certaines  réglons  caractérisées  par 
l'abondance  da  ces  roches  trapéennes  et  plus  particulièrement 
des  serpentines,  des  amphibolites,  et  des  porphyres  foldspathlques. 
Leur  tendance  habituelle  vers  un  petit  nombre  d'orientations 
préférées,  presque  tontes  comprises  entre  Itora  6  et  liara  9,  de  la 
boussole  allemande.  Sur  75  filons  métallifères  dont  M.  Boisse  are- 
levé  la  direction,  Go  lui  ont  offert  une  orientation  comprise  dans 
les  limites  qui  viennent  d'être  indiquées,  et  dans  ce  groupe  le 
plus  grand  nombre  se  rapproche  beaucoup  de  kora  8-g. 

La  concordance  qui  existe  entre  les  directions  observées,  d'une 
n*pt  rians  les  filons,  d'autra  part  dans  les  priacipaax  accidents 

iques  tels  que  failles,  dislocations  de  couches  ; 

léDétratlon  des  filons,  jusqu'aux  terrains  jurassiques  Incln- 

mt. 

Suence  de  la  roche  encaissante,  sur  la  puissance  et  l'allure 

es. 

Bs  sont  les  lois  générales  aaïquelles  H.  Boisse  a  été  conduit 


fllttD  du  Silmâr  m  toanii  en  tlïs  i  Kl  loniiM  da  miner*!  de  la,  Tt 
nlion  da  t'.is  U  tonne,  nne  Tileorde  lt(S4  fnnu.  L'eiplolliiian  i 
■urne  •  piodnll  p«ndinl  l(  durte  de  1*  mime  Minpign*  1141  lui 
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par  rétude  attentive  de  plus  de  cent  filons  répartis  sur  toute  la 
surface  du  département  de  TAveyron. 

—  Les  minerais  métallifères  forment  très-exceptionnellement 
la  matière  dominante  de  ces  filons;  presque  toujour&r  ils  sont 
associés,  tantôt  par  voie  de  mélange^  tantôt  par  juxtaposition,  avec 
les  iftatières  pierreuses  ou  gangues  dont  les  plus  fréquentes  sont  : 

le  qaarlz^  la  baryte  sulfatée,  la  cbaaz  carbonatée,  la  cbaox  fluatée, 

la  cbaox  salfatée. 

C*est  conforme  d'ailleurs  à  ce  qu'on  observe  généralement  dans 
les  gttes  métallifères. 

Dans  TAveyron ,  quelques-unes  de  ces  gangues  sont  néanmoins 
susceptibles  de  recevoir  un  emploi  utile.  Ainsi,  M.  Boisse  observe 
que  les  filons  quartseux  sont  exploités  près  de  Bouillac  pour  la 
construction  des  soles  réfractaires  des  usines  du  bassin  d'Aubin  ; 
et  Ton  sait  que  la  barjte  sulfatée  et  la  chaux  fluatée  fournissent 
des  fondants  précieux  pour  le  traitement  de  certains  minerais 
métalliques. 

WiTTiCHSH.  —  M.  F.  Sandberger  (i)  a  étudié  les  anciens  filons 
métallifères  de  Wittichen,  dans  le  pays  de  Bade. 

La  roche  encaissante  est  le  granité  ordinaire  de  contrée,  dont  la 
composition  a  été  donnée  précédemment  II  se  trouve  à  un  état  de 
fendillement  et  de  désagrégation  très-avancé;  de  plus  il  est  tou- 
jours assez  riche  en  pinitoîde. 

La  chaux,  la  magnésie,  une  partie  de  l'oxyde  de  fer  et  des  alcalis 
paraissent  avoir  été  en  partie  enlevés  au  granité  métallifère;  en 
revanche,  la  proportion  de  la  silice,  del*alumine  et  de  la  baryte  y  est 
plus  considérable.  L'oligoclase  et  le  mica  y  sont  décomposés. 

Il  n'existe  pas  de  traces  des  minerais  dans  la  partie  do  la  roche 
encaissante  qui  avoisine  les  filons. 

Le  remplissage  des  filons  a  eu  lieu  certainement  après  le  dépôt 
du  grès  bigarré  ;mais  il  est  jusqu'à  présent  impossible  delui  assigner 
une  date  plus  précise. 

L'étude  de  la  succession  des  minéraux  montre  de  la  manière  la 
plus  nette  qu'il  y  a  trois  formations  métallifères  distinctes  : 

La  plus  ancienne  est  celle  de  l'argent  natif,  accompagné  d'argent 
sulfuré,  d'argent  rouge,  de  fer  spathique  et  de  quartz. 

La  seconde  comprend  :  le  cobalt  nlckelifèrc,  lo  sulfure  de  cuivre 


(1:  yetui  Jakrbueh,  U«S,  p.  38S. 
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et  de  bi5nfnuth,1e  cuivre  gris  avec  bismuth  ou  cobalt  laklaprothite, 
la  pyrite  de  cuivre,  le  tout  dans  une  gangue  de  baryte  sulfatée. 

Enfin  la  troisième  est  constituée  par  le  s^path  brunissant,  le  fer 
apathique,  la  chaux  carbonatée.  avec  un  peu  de  pyrite  cuivreuse, 
de  fer  arsenical  et  de  sulfures  d'arpent  et  d*arseaic. 

La  première  formation  peut  être  assimilée  à  la  formation  quart- 
zeuse  nol)le  de  la  Saxe  ;  la  seconde  concorde  parfaitement  avec  les 
filons  barytifères  de  rErzgebirge  et  avec  la  formation  quartzeuse 
contenant  du  nickel  et  du  cobalt.  Quant  h  la  troisième,  elle  a  son 
analogue  dans  la  formation  noble  de  TErzgebirge,  celle  dite 
dicdle  Grschirke» 

Los  grandes  variations  de  la  teneur  en  argent  doivent  être  attri- 
but^es  à  ce  quMl  y  a  quelques  filons  où  la  deuxième  formation  est 
accompagnée  de  la  première  ou  de  la  troisième,  tandis  que  daas 
les  autres  elle  existe  seule. 

C'est  seulement  dans  le  granité  à  pînitoïde  que  la  seconde  for- 
mation est  riche  en  nickel  et  cobalt.  Le  nickel,  le  cobalt  et  Tar^nic 
viennent  d'une  commune  source  qui  se  trouve  évidemment  dans  les 
schistes  amphiboliques,  généralement  imprégnés  de  minerai,  peut- 
être  aussi  dans  quelques  lits,  également  imprégnés,  appartenant 
au  gneiss  du  district  de  Schapbach  et  de  Wiiticbcn. 

Le  nikel  et  le  bismuth  existent  dans  les  minerais  de  Wittichon  en 
beaucoup  plus  grande  quantité  qu'on  ne  le  pensait  autrefois.  Si 
donc  rexploitaiion  de  ces  filonsdevait  être  reprise,  il  conviendrait 
de  diriger  surtout  le  traitement  en  vue  de  ces  deux  métaux. 

—  M.  Petersen(L)  attribue  d'ailleurs  la  formation  du  sulfate  de 
baryte  de  Wiuicheu  à  Tactionque  des  sulfures  contenus  dans  le 
grauito  non  altéré  exercent  sur  le  carbonate  de  baryte  résultant  de 
la  décomposition  du  feld>path. 

(0  Poggendor/f  Ânnaien,  t.  CXXXiV,  p.  64. 
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NOTICB 

ftVR  LA  FABRICATIOR   OU   PLOMB  AU   FOUR   A  RÉVERBÈRE  A  LA  SOCIÉTI 
DE   LA   NOUVELLE  MONTAGNE  A   ENGIS   (BELGIQOE). 

Par  M.  Victor  BOUHY. 


La  Société  de  la  Nouvelle  Montagne  traite  au  four  à  ré- 
verbère (modèle  de  Carinthie) ,  les  galèues  provenant  de  ses 
exploitations  minières  sises  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse, 
à  Engis;  elle  applique  la  méthode  par  grillage  et  réaction. 

La  galène  est  d*abord  soumise  dans  le  four  à  un  grillage 
lent  et  à  température  peu  élevée;  on  réduit  ensu  te  les 
produits  forâmes,  en  élevant  la  température  et  sans  que  la 
matière  grillée  sorte  du  four. 

Inutile  d'exposer  ici  en  détail  les  réactions  chimiques  qui 
ont  lieu  pendant  les  différentes  périodes  de  l'opération  et 
qui  produisent  le  plomb  métallique;  ces  données  théoiiques 
ont  été  publiées  déjà  plusieurs  fois,  et  d'une  manié)  e  com- 
plète, dans  différents  mémoires  sur  la  fabrication  du  plomb 
et  notamment  dans  un  mémoire  très-intéressant  de  M.  Gru- 
ner,  inséré  dans  les  Annales  des  mines  de  France,  6*  série, 
tome  XIII,  page  325. 

Nous  résumerons  ces  principes  le  plus  brièvement  pos- 
sible. 

On  grille  lentement  et  pendant  plusieurs  heures  pour  pro- 
voquer la  formation  des  sulfates  qui,  en  réagissant  sur  le 
sulfure  et  à  une  faible  température,  produisent  de  l'oxyde 
de  plomb  et  de  l'acide  sulfureux. 

jPbS  +  aPhO-SO» = Pb>S  +  «PbO  +  3S0«. 
Tome  xvii.  1870.  —  »•  liv,  n 
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Lorsqu'après  cette  période  de  grillage,  alors  qu'ily  abeau- 
eoop  d'oxyde  et  desous-^ulfure  fOFmto,  es  élève  lit  tma~ 
pérature,  l'oxyde  et  le  sous-sulfure  en  présence  produisent 
de  Vadde  sulfureux  et  du  plombL métallique  : 

Pb»S-f  i«PbO=  Wb+so'. 

Telles  sont  les  réactions  indiquées  par  M.  Gniner. 

I)  peut  également  arriver,  et  c'est  ce  que  l'on  admettait 
généralement,  qu'il  se  forme  d'abord  de  l'oxyde  et  du 
sulfate  de  plomb  et  que  le  sulfate  et  l'oxyde  réagissent  sur 
le  sulfure  pour  produire  du  plomb  et  de  l'acide  sulfureux. 

Les  réactionB  seraigat  alors  : 

Pb0.50»  +  VbM.  =  aPb  +  wSO*. 
aPbO  +  Pb.S.  =  5Pb  +  SO'. 

On  giille  de  nouveau  et  on  donne  encore  des  coups  de 
feu.  Comme,  à  la  (in,  il  ne  reste  plus  de  galène,  qu'il  n'y  a 
que  des  sulfates,  des  oxydes  et  des  sous-sulfures,  on  arrive 
à  décomposer  les  oxydes  et  surtout  le  sulfate,  en  élevant 
encore  la  température  pour  opérer  le  ressuage,  après  avoù* 
ajouté  un  peu  de  charbon  qui  devient  agent  réducteur. 

La  matière  n'est  pas  entièrement  épuisée  à  la  lin  de  Fo- 
péralion,  ou  du  moins,  on  ne  cherche  pas  à  pousser  le  res- 
suage de  manière  à  retirer  le  plus  possible  de  plomb 
métallique;  on  trouve  avantage  à  arrêter  l'épuisement 
lorsque  la  matière  sur  la  soie  (les  mattes)  ne  contient  plus 
que  90  p.  100  environ  de  métal,  ce  que  Touvrier  peut 
apprécier  principalement  d'après  le  rendement  en  plomb. 
Ces  mattes  sont  traitées  an  four  à  manche. 

Pour  être  soumis  à  la  réduction  au  four  à  révei'bère 
(modèle  de  Carinthie) ,  le  minerai  doit  être  pur,  riche  eu 
plomb,  et  ne  pas  contenir  au  delà  de  4  à  â  p.  i  no  de  silice 
ou  d'argile,  parce  que  la  silice  forme  un  silicate  de  plomb 
très-fusible  qui  passe  dans  les  laitiers  et  les  mattes,  et  qui 


M  peut  ëitre  râdwt  facilem€i\t  qu'^u  foujr  à  tawcJkiei  de 
plus,  ce  sUicÂte  étAut  trèa-ftuj^^  à  k  t^onipératcire  du  fbur» 
peui  plu3  liacîleiwiU  pénétrer  (iaj;^s  U  solje^»  ce  qui  occasioiua^ 
dos  pertes  de  métal  et  la  détéricratiop  de  h  sole.  G'e«t  U 
sUicc?  (jui  doDM  Iveu  i^ux  fort$  éio^t^  et  provoque  U  fpr- 
matiQQ  des  matt^  ricbe$^  en  plombn 

Qq  doit  au^si  iyUer  de  kosaer  be9,ucaup  de  bleude  ou.  d» 
^rite,  parce  que  <^es  «obstruées,  ^u  trop  graude  quantit^^ 
augmentent  d'une  manière  sensible  la  proportion  de  matte$t 
9'^  à  tel  point  que  35  à  40  p.  i^oo  de  pyrite  ou  de  blende 
pourraient  £aire  passer  toute  la  galène  d^w»  les  mattes,  C^m 
sulfures  de  âuc  et  de  fer,  en  faible  quantité,  ne  nuisent  p9^; 
Ua  favc^riseiit  mêmeila  trao^orm^ition  de  la  galène  eu  oxyde 
et  eu  sulfate  de  plomb  pendant  le  grillage;  mais  en  propour^^ 
tiou  uu  peu  iorU^p  ils  empôcbent  le  grillage  coipplet  de  la 
ffifyae  et  produiseifit  des  maties  qui  retiennent  et  scorifient 
les  matières  plombifères  qui  échappent  ainsi  aux  réae-r 
tîena  devant  eu  fake  sortir  le  plomb.  G'e^tà.  la  combustion 
du  soufre  de  la  pyrîte  qu'est  due  la  flamme  vert  bleu&tre 
que  VûQ  obaerve  9W  h  maese  dajas  le  four  pendant  lee 
Ixiassagea. 

I>an^  ce  qw  va  suivre^  nous  donnerow  la  description  du 
fmr  jt  réveft^re,  la  marcbe  du  travail,  les  réf'ultats  d'uue 
campagne  et  tous  lea  détails  qw  se  rapportent  à  cett« 

campagne. 
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))  est  inutile  d'entrer  dans  de  longs  dél^ilâ  sur  la  dispo* 
^ition  des  fours  à  réverbère  de  la  Nouvelle  Montague;  les 
plans  joints  ^  la  présente  notice  donnent  toutes  les  indiet* 
tî^ns.  nécessaires. 

Ces  fours  sont  accouplés  oomode  le  ouMQtre  la  fig.  5  Pl.  I, 
qiii  dooioe  la  pi'pjectÂon  hori^M^tale  d'un  four  et  une  coupe 
j^rizontaie  d'un  autre  four. 

Nous  n'attirerons  l'attention  que  sur  quelques  pointa* 
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La  flamme,  apj'ës  avoir  passé  sur  la  sole,  se  rend  avec 
les  produits  de  la  combustion  dans  uneouverture  a,  fig.  4t 
ménagée  à  l'extrémité  de  la  voâte  au-dessus  de  la  porte  de 
devant,  puis  dans  le  petit  conduit  horizontal  b,  fig.  3  et  4* 
et  de  là  dans  la  petite  cheminée  c,  fig.  i,  PI.  Il,  qui  com- 
munique nvKc  un  conduit  horizontal  d,  fig.  i  et  2,  PI.  Il, 
débouchant  aux  chambres  de  condensation  e,  fig.  a,  d'où  le 
courant  ga^e  la  grande  cheminée  f,  fig.  3,  haute  de  55  mi- 
tres. 

Le  petit  conduit  fc,  fig.  3,  PI.  1,  est  fermé  sur  le  devant 
par  une  brique  en  terre  réfractaire  que  l'on  applique  contre 
l'ouverture  et  qu'on  hite  ensuite  convenablement. 

A  l'autre  exirémité  de  ce  petit  conduit,  se  trouve  une 
glissière  verticale  en  fer  g,  qui  sert  à  régler  le  tirage  pen- 
dant l'opéiation  ;  on  la  fait  mouvoir  k  la  main  ou  en  frap- 
pant légèrement  sur  la  jtartie  supérieure  avec  le  manche 
d'un  outil. 

B,  fig.  3,  PL  I,  est  la  chaudière  en  fonte  dans  laquelle  se 
rend  le  plomb  au  sortir  du  four;  celte  chiiudière  est  chauffée 
parut!  petit  foyer  dont  les  produits  de  la  combustion  se  ren- 
dent dans  l'ouverture  a,  fig.  4,  ménagée  dans  ta  voirie,  au 
moyen  du  p<'iit  conduit  i,  fig.  3,  pratiqué  dans  l'épaissenr 
de  ta  maçonnerie  du  four.  Cette  chaudière  pèse  -environ 
43  kilos  et  peuL  durer  en  moyenne  pendant  5  années  de 
marche  continue. 

Sous  la  taque  de  la  porte  de  devant  k,  fig.  1 ,  PI.  1,  se  trouve 
une  brique  l,  fig.  3.  en  terre  réfractaire  placée  verticale- 
ment, qui  ferme  le  four  à  cet  endroit  et  qui  porte  une  rai- 
nure verticale  m,  fig.  1  et  3,  servant  k  la  coulée  du  plomb; 
lorsque  l'on  com.Tience  la  campagne,  ceite  rainure  est 
bouchée  jusqu'eu  haut  avec  de  l'argile;  mais  au  furet 
&  mesure  que  la  sole  s'use,  on  doit  descendre  le  trou  de 
coulée,  ce  qui  se  fait  en  enlevant,  au  moyen  du  ringard  on 
do  grand  perceur  et  par  parties  successives,  la  terre  qui 
bouche  la  rainure. 


I^VVf- 
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La  porte  de  travail  ft,  sur  le  devant  du  four,  a  o^^ôS  de 
lai^ur  pour  laisser  passer  un  homme  lorsque,  la  campagne 
finie,  on  doit  réparer  le  four  ou  reconstruire  la  sole  ;  pen- 
dant le  travail,  cette  grande  ouverture  n'est  pas  nécessaire 
pour  le  passage  des  outils  de  brassage;  on  la  rétrécit  en 
plaçant  verticalement  de  chaque  côté,  une  brique  en  terre 
réfractaire  de  o'",ia5  d'épaisseur,  de  sorte  qu'alors  Tou- 
verture  de  cette  porte  n'a  plus  que  o",5o  de  largeur. 

Nn  porte  de  travail  décote,  près  de  la  grille  du  foyer. 
Le  long  de  la  face  de  côté  du  four  où  se  trouve  cette 
porte,  le  sol  de  l'usine  est  recouvert  de  taques  en  fonte 
sur  lesquelles  on  dépose  le  minerai  avant  de  le  jeter  dans 
le  four. 

La  grille  du  foyer  se  compose  de  quatre  barreaux  en  fer 
battu  ;  lorsque  l'on  fait  le  feu,  on  place  sur  le  devant,  près 
de  la  porte,  une  brique  dite  brique  de  gfué^u/e,  quiapourbut 
d'empêcher  que  le  charbon  s'écoule  par  la  porte  et  de  per- 
mettre ainsi  de  faire  ^.les  charges  de  charbon  plus  épaisses. 

Par  campagne  de  4&  ^  ^o  jours,  on  consomme  deux 

barres  de  grilles  de   22  à  23   kilogrammes  chacune,   à 

%%  francs  les  lookilog.,  soit  donc  en  tout45^xo,22=9',9o. 

Les  chambres  de  condensation  se  composent  de  deux 
séries  superposées  comme  l'indiquent  les  fig.  3  et  A.  PI.  II; 
jes  fumées  sortant  du  four,  parcourent  ces  chambres  avant 
de  se  rendre  dans  la  grande  cheminée;  c'est  dans  ces 
chambres,  ainsi  que  dans  le  conduit  d^  que  l'on  recueille 
une  grande  partie  de  l'oxyde  et  du  sulfate  de  plomb  qui  ont 
été  entraînés  hors  du  four. 

Lagrande  cheminée  F,  fig.  1 ,  PI.  II,  a  une  hauteur  de 
35  mètres  de  sa  base  au  sommet;  elle  ne  sert  pas  unique- 
ment au  tirage  des  fours  à  plomb  ;  elle  reçoit  aussi  les  fu- 
mées de  plusieurs  fours  à  briques  et  à  terres,  etc. 

Il  y  a  quelques  années,  le  pont  étdt  creux  dans  toute  sa 
longueur,  et  des  ouvertures  pratiquées  près  de  la  sole  per- 
mettaient k  l'air  extérieur  de  pénétrer  dans  le  four,  à  la  tète 
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delà  sole;  on  Croyait  tpie cette  introductton  d*air  iftslérieur, 
■k  eerttiiQp?  époqoes  du  trav^l,  facttitaUte  grillage  ttétatt 
tftile  k  la  réduction.  On  a  reconnuque  «es  arantages  n'-é- 
UAeei  pas  bien  établis,  ei  d<epaî9  pWi  iSe  dix  ans,  ce  pedt 
canal  n'existe  plus  dans  te  pMit^. 


JTa'ttPe. -*- La  sote  eSt  composée  d'ut!  mélange  le  plus 
intime  possîMe  de  a/S  en  volume  d'argile  ordinaire  et  i/3'ée 
ooke  pité,  soit  en  poids  de  70,76  d'argile  et  39,  aS  de 
txke. 

L'argile  doit  être  très-propre,  ne  contenir  ni  caifloffi, 
Bî  matières  végétales;  celle  que  l'on  emploie  pour  \&  con- 
fection des  briques  ordinwres  convient  très-bien.  On  U 
sèche  avant  de  la  mettre  en  œuvre;  à  cet  effet,  on  l'étalc 
Ml  soleil  pendant  un  ou  plusieurs  jours,  suivant  la  saison, 
00  bien,  et  c'est  Cè  qui  se  fait  le  plus  souvent,  on  la  j'Ctte 
dans  le  four  après  l'enlèvement  des  dernières  mattes,  à  la 
iin  de  la  campagne,  pour  profiler  de  la  chaleur  des  maçon- 
Hei'ies;  on  ferme  les  portes  et  on  laisse  le  four  se  refrotcRr. 
Lorsque  l'on  vient  pour  réparer  le  four,  on  enlève  l'ar- 
gile qui  s'y  trouve,  On  démolit  l'ancienne  sole,  et  oncom- 
Otence  la  préparation  de  la  matière  qui  doit  composer  la 
■nonvelle.  L'argile  qui  a  été  séchée,  est  passée  à  une  rfaie 
i  ti'ous  ronds  de  trois  millimètres  de  diamètre;  le  refus 
aux  meules. 

lu  coke,  il,  provient  souvent  des  escarbilles  retirées 
■es  des  foyers  des  fours  ;  on  les  broie  aux  meules, 
tefoîs  arriver  à  une  grande  ténuité;  on  troove 
ms  ta  partie  employée,  une  assez  grande  quantité 
aux  de  un  à  trois  millimètres  de  diamètre. 
icomposition  de  l'argile  employée  à  la  confection 
t  pont-  la  Catupagne  dont  le  détail  sera  donné  plus 
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SoD  ccmblnée ....•.« ft^lio 

Silice  (y  oompvia  7  p.  lqo  de  lable).   ....  77,71) 

Akjmiofi .....  iJi,^o 

Peroxyde  de  fer 2,10 

Magnésie  et  chaux traces. 

Total 99,ùo 

Comme  la  sole  a  ponr  but  de  présenrer  le  fond  et  les 
parois  du  'four,  qui  sonft  en  briques,  de 'Faction  dii^ecte^rt 
imisible  des  scories,  elle  doit  ètie  assez- réfractaire  et  ne  pas 
renrernier  des  substances  qui  ep  provoqueraient  la  dégiu^ 
flation  rapide  ;  tplus  elle  est  dure  (réfraciaire) ,  mieux  eBc 
résiste  à  l'action  de  la  flamme  et  surtout  aux  outils  pendant 
le  travail  de  la  dharge;  Targlle  dont  la  composition  est 
Sonnée  ci-dessus,  convient  assez  bien  pour  des  fours  delà 
Smension  de  ceux  d'Engis;  si  elle  contenait  plus  de  silice 
à  Tétat  libre,  il  se  formerait  des  silicates,  ce  qui  provo- 
querait l'altération  d\B  la  sole;  enfin,  c'est  pour  qu'elle  ré- 
siste-mieux  à  l'action  des  sulfures  qu'on  mélange  du  cokeii 
l'argîle. 

Le  coke  que  Ton  employait  concurremment  avec  cette 
argile  et  qui  provenait  d'escarbilles,  contenait  beaucoup  de 
cendres  (souvent  plus  de  5o  p.  100),  qui  naturellement 
tendaient  à  augmenter  la  proportion  de  mattes;  on  a  pensé 
avec  raison  qu'il  était  préférable  d'employer  du  coke  de 
bonne  qusilité  ne  rerifermant  que  12  a  14  p-  >oo  de 
cendres. 

D^oliîitm  de  la  ^olt  uiée.  —  Lorsque  le  'four  est  mis 
hors  feu  à  la  fin  d'une  campagne,  la  sole  se  trouve  rongée 
(comme  l'indiquent  les  fig  6.  7  et  8,'Pl.i)€n  grande  partie, 
suivant  la  longueur  dufour,  et  principalement  vers  la  porte 
de  devant  (celle  au-^dessus  du  itron  de  coulée).  Avant  de 
construire  une  nouvelle  sole ,  on  enlève  entièrement  ce  qui 
reste  de  Tancienne,  de  sorte  que  l'on  met  à  découvert  les 
parois  et  le  pavé  intérieurs  du  four. 

La  démolition  d*une  sole  usée  se  tait  par  deux  ouvriers, 
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er  à  s^3o  et  son  aide  à  s'.io  par  journée  de 

elle  a  lieu  de  la  manière  suivante: 
vt,  en  la  dégradant  le  moins  possible,  la  brique 
;hampàrextrémiié  de  la  sole  et  dans  laquelle  est 
1  fente  pour  tes  trous  de  coulée,  et  l'on  met  ainsi 
t  une  partie  des  deux  petits  monticules  qui  se 
ms  les  deux  angles  du  four,  de  chaque  cAté  de  la 
s'est  formée  au  milieu  de  la  soie  et  qui  descend 
u  de  coulée:  au  moyen  dehamindfs,  et  en  tra- 
'endroit  qui  était  occupé  par  la  brique  ainsi  que 
;e  située  au-dessus  de  ce  point,  on  détache  la 

aussi  loin  que  possible  ;  on  ménage  ainsi  un  es- 
riëre  du  four  dans  lequel  les  deux  ouvriers  pen- 
rerpour  continuer  à  l'arracher  en  avançant  vers 
ouime  les  ouvriers  qui  sont  alors  entrés  dans  le 

pas  assez  d'espace  pour  travailler  avec  des  pics 
iiiiides,  ils  se  servent  de  buiins  et  de  petits  mar- 
icbent  la  sole  par  éclats,  et  pour  ainsi  dire  par 
itaux,  correspondant  aux  couches  que  l'on  a  for- 
issivement  lors  du  battage  ;  la  séparation  se  fait 
de  facilité,  suivant  les  plans  de  contact  de  ces 

il  de  démolition  de  la  sole,  y  compris  le  transport 
I  à  une  distance  de  &o  mètres  environ,  dure 
soit  pour  les  deux  Journées  d'ouvriet?  4'i4o> 
tes  débris  contiennent  a  à  3  p.  i  oo  de  plomb,  on 
i  on  les  fait  entrer  dans  la  composition  de  la  nou- 

ris,  qui  sont  assez  friables,  présentent  un  aspect 
ne  couleur  nuire  pour  tes  partias  supérieures  oi 
DUT  les  parties  qui  avoisinent  le  pavé  du  four, 
l'on  démolit  une  sole,  on  trouve  souvent  un  peu 
entre  elle  et  le  pavé  du  four;  ce  pluinb  a  dû 
a  sole  ou  passer  le  long  des  parois  du  four  ;  on 
a  plupart  des  joints  des  briques  du  pavé  et  même 
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de  la  'voûte  qui  le  supporte ,  imprégnés  de  minium  en 

plus  ou  moins  grande  quantité  et  aussi  de  plomb  métal- 

liqa^:  mais    on  ne  peut  en  déterminer  Timporiance  que 

lors  de  la  démolition  du  four.  Dans  ce  dernier  cas,   on 

trouve  presque  toujours  du  minium  entre  le  pavé  et  la 

voôteet  même  sous  la  voûte  et  entre  les  joints  des  briques. 

Quand,  en  janvier  1 868,  on  a  démoli  un  four  après  7  ans 
de  durée  et  16  campagnes,  et  dans  lequel  on  avait  traité 
604.000  kilogrammes  de  galène,  on  a  trouvé  daûs  les  joints 
dfâ  briques  et  surtout  en  dessous  de  la  voûte,  environ  3o  ki- 
logrammes de  minium,  plus  620  kilogrammes  de  petites 
greDailles,  mélange  de  plomb,  de  minium,  de  terre,  etc., 
contenant  4o  p.  1 00  de  plomb.  Le  plomb  qui  va  se  loger 
sous  la  voûte  en  briques  ordinaires  qui  supporte  le  pavé  en 
briques  réfractaires,  rencontre  de  la  terre  ou  des  débris  rap- 
portés et  peut  plus  facilement  s'oxyder  et  s'accumuler  que 
dans  les  joints;  aussi  trouve-t-on  quelquefois  sous  la 
voûte  des  magots  pesant  plus  de  tib  kilogrammes. 

Enfin,  outre  ces  quantités  de  40  et  de  620  kilog.  de  ma* 
tières,  il  y  avait  encore  au  moins  200  kilog.  de  débris  de 
maçonneries  imprégnées  de  plomb  et  de  minium,  pou- 
vant contenir  en  tout  10  à  12  kilogrammes  de  plomb. 

Préparation  de  la  matiire  pour  une  nouvelle  sole, . 

IH>ur  faire  une  soie,  il  faut  lâ  brouettes  (la  brouette  cubant  1  hec- 
tolitre environ)  d'argile  broyée  à  iî;  kilog.  l'une,  soit  en 
tout. 1.778  kil. 

Et  7  brouettes  de  coke  broyé  à  io5  kilog.  l'une,  en- 
semble        755 

Total a.6i3 

C'est  donc  comme  nous  l'avons  dit,  70,76  p.  100  d'ar- 
gile et  29,26  p.  100  de  coke. 

On  nettoie  parfaitement  le  sol  garni  de  taques  au  pied  du 
long  côté  du  four  ;  on  y  verse  deux  brouettes  d'argile,  et  par- 
dessus une  de  coke;  puis  sur  ce  tas,  deux  nouvelles  brouettes 
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d' argile  et  une  de  coke  eft  ainsi  de  suite,  jnsqtl'à  ce  qu'on 
sut  amoncelé  la  quantité  voulue  d'argile  et  de  cdfce  pour  nnc 
sole;  les  deux  ouvriers  qui  font  ces  opérations  (an  brigadier 
et  son  aide)  prennent  alors  la  matière  à  la  pelle  en  allant 
Se  bas  en  haut  et  de  la  circonférence  au  centre  du  tas,  et 
forment  à  côté  un  nouveau  tas  ;  ils  reprennent  ensuite  ce 
dernier  delà  mêmemariière  pour  le  replacer  àTendroltoù 
n  était  d'abord;  ils  le  déplacent  une  troisième  fois,  tonjours 
en  enlevaut  la  matière  de  bas  en  haut,  et  cela  pour  arriver 
à  mélanger  le  mieux  possible  Targile  et  le  coke. 

Après  cette  troisième  opération,  ils  versent  légèrement 
de  l'eau  sur  le  tas  avec  un  seau  ou  mieux  avec  un  arrosoir, 
de  manière  à  former  une  crcûte  mouïllée  qu'ils  enlèvent  à 
la  pelle  et  qu  ils  placent  à  côté:  ils  ont  sdin  d'écraser,  en  les 
frappant  avec  le  dessous  de  leur  pelle  courbée,  les  boiiles 
qui  se  sont  formées;  ils  continuent  cet  arrosage  partiel  H 
chaque  fois ,  enlèvent  la  tranche  humectée. 

Lorsque  toute  la  matière  a  été  ainsi  mouillée  et  dèposte 
en  un  tas,  les  ouvriers  recommencent  une  deuxième  fois, 
puis  une  troisième 'fois  la  même  opération  ;  et  la  préparation 
de  la  brasque  est  terminée;  elle  a  subi  trois  mélanges  à 
sec  et  trois  à  l'état  humide. 

On  emploie  pour  cette  préparation  environ  35  seaux  d'eau, 
soit  environ  393  litres. 

Lorsque  le  mouillage  et  le  mélange  ont  été  faits  con- 
venablement, la  pâte  est  suffisamment  Hante  pour  rester 
fixée  à  la  muraille,  si  on  l'y  projette  avec  force,  pour  for- 
mer corps  et  conserver  l'empreinte  des'doigts  lorsqu'on  la 
serre  dans  la  main,  et  pas  sfêsez  pour  adhérer  à  la  peau  ;  si 
le  mélange  n'était  pas  sulTisamment  humide,  il  faudrait  y 
ajouter  de  l'eau  ;  s'il  l'était  trop,  on  le  laisserait  sur  place 
pendant  12  heures,  24  heures  ou  plus  sic^étalt  nécessaire 
pour  qu'il  se  dessèche. 

Deux  ouvriers  ont  24  heures  pour  préparer  la  matière  de 
la  sole,  comme  nous  venons  de  l'indiquer;  ils  reçoivent  pour 


'V 
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ces  i4  î*€ufes  et  pour  eux  deux  8',8o  ;  îls  consomment  1/4 
de  litre  d'huile  pour  s* éclairer  pendant  la  nuit. 

Le  travail  d'amener  les  21  brouettes  de  terre  et  de  coke, 
de  manipuler  six  fois  les  matières ,  ne  pai*att  pas  si  con- 
^âdérable  qu'il  Ibille  le  compter  à  deux  ouvriers  comme 
exigeant  leur  présence  pendant  24  heures  consécutives; 
cependant,  ils  restent  presque  toujours  20  à  22  Tieures  sur 
place,  parce  qu  ils  doivent  faire  ces  manipulations  avec  len- 
teur pour  y  apporter  beaucoup  de  soins  et  écraser  un  grand 
nombre  de  grumeaux  ou  boules  qui  se  forment  lors  des  ar- 
rosages; ils  ne  se  hâtent  pas  trop  et  on  leur  donne  toute 
liberté  pour  que  plus  tard,  si  la  sole  laissait  à  désirer,  îls 
ne  puissent  dire  qu'on  les  a  empêchés  de  faire  un  travail 
parfait  en  ne  leur  accordant  pas  le  temps  nécessaire.  Ces 
deux  ouvriers  sont  des  fondeurs  qui  seront  attachés  à  la 
fabrication  du  ploirib  dans  le  four  quîls  approprient;  ils 
ont  donc  tout  intérêt  à  ce  que  la  pâte  qui  doit  servir  à  la 
-confection  de  la  sole  soit  dans  les  meilleures  conditions 
possibles;  ce  sont  les  mêmes  hommes  qui  doivent  achever 
entièrement  la  préparation  de  la  matière,  afin  qu'on  sache 
à  qui  s'adresser  si  la  brasque  laissait  à  désirer. 

Construction  et  battage  de  la  sole.  —  Lorsque  la  brasque 
est  convenablement  préparée,  le  manœuvre  la  jette  à  la 
pelle  dans  le  four  par  la  porte  de  côté  ;  le  brigadier  qui  se 
trouve  alors  dans  le  four  étend  et  égalise  la  matière  ;  lors- 
qu'il y  en  a  une  quantité  suffisante  pour  former  une  couche 
de  ao  centimètres  d'épaisseur,  le  brigadier  procède  au 
battage;  l'aide  jette  ensuite  de  la  matière  pour  former  une 
nouvelle  couche  de  20  centimètres  d'épaisseur  et  le  battage 
de  cette  deuxième  couche  alieu  comme  celui  de  la  première; 
ainsi  de  suite,  jusqu'à  l'achèvement  complet  delà  sole. 

La  couche  inférieure,  qui  a  20  centimètres  d'épaisseur 
avant  le  battage,  est  réduite  après  cette  opération  à  6  cen- 
timètres environ  ;  le  brigadier  soigne  tout  particulièrement 
cette  première  couche  qui  forme  le  fond  du  bassin,  et  veille 
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Le  battage  dans  le  four  a  lieu  à  la  lumière  ;  on  consomme 
environ  i/â  de  litre  d'huile  épurée  pour  la  durée  de  Topé- 
ration  qui  est  de  2 s  à  s  3  heures  environ. 

Le  brigadier  construit  sa  sole  de  manière  qu'elle  aille  un 
peu  en  montant  vers  le  pont,  et  ^ussi  un  peu  en  montant 
▼ers  les  deux  longues  parois  du  four,  de  sorte  qu'il  y  a  ua 
léger  creux  au  centre,  marchant  du  pont  vers  le  trou  de 
coulée,  et  qui  doit  faciliter  l'écoulement  du  plomb  réduit 
vers  la  chaudière.  Si,  la  sole  terminée,  le  brigadier  trouve 
que  ce  creux  n'est  pas  suflisamment  bien  ménagé,  il  lui 
donne  la  forme  voulue  en  entaillant  la  brasque  au  moyen 
d'un  couteau  ou  d'un  ciseau  de  menuisier. 

On  élève  aussi  la  sole  de  telle  manière  qu'elle  dépasse  de 
t  à  3  centimètres  la  taque  de  la  porte  de  côté  ;  à  cet  effet,  on 
place  à  l'intérieur  du  four  et  contre  le  châssis  de  la  porte, 
une  barre  de  fer  de  5  à  4  centimètres  de  hauteur  qui  permet 
ainsi  T  exhaussement  de  la  sole  à  la  porte  ;  c'est  sur  cette 
barre  que  les  outils  glissent  pendant  les  premiers  jours  de 
travail  ;  lorsque  après  9  ou  i  o  jours,  on  peut  donner  le 
maximum  de  charge,  la  surface  de  la  sole  est  descendue  au 
niveau  de  la  taque  de  la  porte;  avant  qu'elle  soit  arrivée  à 
ce  niveau,  il  est  difficile  de  bien  traiter  une  charge  de 
6s5  kilog.  parce  que  l'espace  entre  la  sole  et  la  voûte  n'est 
pas  assez  grand. 

La  construction  et  le  battage  d'une  sole  exigent  deux  ou- 
vriers pendant  22  à  23  heures  consécutives;  pour  les 
mêmes  raisons  que  pour  la  |)réparatlon  de  la  terre,  les 
ouvriers  qui  commencent  la  sole  doivent  la  finir  ;  on  paye 
pour  eux  deux  et  pour  24  heures  8',8o. 

De  plus,  lorsqu'elle  dure  plus  de  4o  jours,  les  deux  ou- 
vriers qui  l'ont  construite  reçoivent  à  titre  de  gratification 
chacun  la  moitié  de  leur  salaire  d'une  journée. 

Voici  ce  que  coûte  la  construction  d'une  sole  : 
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à  briser  le  mâchefer  qui  se  forme  sur  k  grille  du  foyer,  à  le 
détacher  des  parois,  à  soulever  le  chârhon  agglutiné,  etc.  etc 
Cet  outil  est  appelé  platr-fer  par  les  ouvriers. 

Ràble.fig.  ii.  Poids,  iikil.  Outilentieremeutenfer.il 
sert  à  remuer  le  minerai  dans  le  four,  à  l'étendre  sur  la 
sole»  à  le  relever  en  le  poussant  vers  le  haut  lorsqu'il  est 
descendu  vers  la^porte  de  devant,  et  à  ramener  les  mattes 
rer&  la  porte  de  côté  à  la  fin  de  l'opération.  • 

La  platine  à  l'extrémité  de  cet  outil  est  usée  au  bout  de 
s6  jours  de  travail;  elle  pèse  i  kil.  3/4;  c'est  doDc  pour 
sa  jours  une  dépense  de  i  3/4x55  (coût  des  loo  kil.  maio- 
d'ceuvre  comprise) ,  soit  o',6 1  • 

Sffodetlfy  fig^i^^  Poids,.  i4kil.  dont  7  1/2  pour  le  manche. 
—  Tout  en  fer.  —  Sert  au  travail  de  la  galène  dans  le  four. 
C'est  avec  cet  outil  que  l'ouvrier  détache  le  minerai  agglu- 
tîaë  sur  la  sole»  le  soulève  et  le  retourne. 

On  use  en  1 5  jours  les  2/3  de  la  lame,  soit  5  kil.  de  fer 
à  Où  fcaocs  JoaklL  main-d'œuvre  comprise,  ou  i',75  pour 
lâ  jours. 

Grand  perceur 9  fig.^i.  Poids,  5  kil.  1/2.  C'est  une  barre 
de  fer  rond  terminée  en  pointe,  pour  percer  le  trou  de  cou- 
lée dans  la  rainure  de  la  brique  placée  immédiatement  sous 
l'oaverture  de  la  porte  de  devant;  on  l'emploie  aussi  pour 
tèroier  ce  trou,  au  moyen  d'un  bouchon  d'argile  que  l'on 
place  à  la  pointe  de  l'outil. 

Ce  perceur  doit  être  allongé  une  fois  par  campagne  de 
45' à  5o  jours;  pour  cette  réparation,  il  faut  4  l^il-  de  fer  à 
a  francs  les  lOo  kiL,  main-d'œuvre  comprise,  ou  i',4o. 

Petit  perceur,  fig.  14.  Poids  3  kil.  1/2.  Ce  petit  outil  sert 
à  nettoyer  ou  à  achever  le  trou  fait  avec  le  grand  per- 
ceur. 

G.  Piiur  le  coulage  du  plomb  en  saumons.  —  Êcumoire, 
fig,  i5.  Poids,  2  kil.  1/4.  Espèce  de  cuiller  à  faible  cour- 
bare,  tout  en  fer,  percée  de  trous  comme  une  écumoire  ;  on 
remploie  pour  enlever^  avant  de  couler  en  saumons ,  les 


] 
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pour  le  irerser  dans  le  grand  poêlon  avant  le  couls^e  des 
saumons. 

Sa  durée  est  de  180  jours  environ  de  travail  continu. 

Lingotière^  fig.  18.  Poids  53  kîl.  Elle  est  en  fonte.  Lors- 
que lesaumon  est  entièrement  coulé,  le  brigadier  fiche  dans 
le  plomb  chaud  vers  chacune  des  deux  extrémités,  une  pe- 
tite barre  de  fer  recourbée  d'un  côté,  fig.  19;  lorsqu'il  est 
suffisamment  figé,  l'ouvrier  soulève  le  saumon  au  moyen 
de  ces  barres  et  le  dépose  sur  le  sol  ;  la  lingotière  reste 
en  place;  en  donnant  alors  un  petit  coup  sur  chaque  barre, 
lorsque  le  plomb  est  un  peu  refroidi,  elles  se  détachent 
avec  la  pjus  grande  facilité.  Ces  barres  ne  sont  enfoncées 
que  de  2  1/2  à  3  centimètres  dans  le  saumon  ;  elles  pèsent 
chacune  1/2  kil. 

La  lingotière  porte  en  relief  sur  son  fond  le  nom  de  la 
Société  qui  se  trouve  ainsi  en  creux  sur  chaque  saumon. 

Dn  saumon  de  plomb  pèse  en  moyenne  47  kil- 

Usure  des  outils  par  jour  de  travail.  —  En  récapitulant 
ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet,  on  trouve  qu'on  use  par  jour  de 
travail  : 

frtncs 

Une  platine  de  rable  par  aô  jours  pour  o',6i,  bOit  par  jour.  o,oQ4/i 

Partie  de  spadelle  par  lô  jours  pour  i',75,  soit  par  jour.  .  o,  1 166 
Deux  barres  de    grille   par  campagne  de  U5  jours  en 
wayenae,  soit  45  klicg.  à  22  francs  les  ioû  kilog.,  soit 

par  jour 0,2*200 

Pepçoir. 0,0011 

Êcomoirs,  chaudières,  etc.,  et  imprévus 0,01 55 

Total  pour  un  jour  de  travail 0,4076 

MINERAI  DE  PLOMB  TRAITA  A  LA  NOUVELLE  MONTAGNE. 

Le  minerai  soumis  au  traitement  procédé  Garinthien,  est 
de  la  galène  retirée  par  la  préparation  mécanique  des 
minerais  extraits  des  gîles  de  sulfures  de  la  Société  ;  ces 
gîtes  se  composent  de  blende,  de  pyrite,  d'un  peu  de  cala- 

TOME  XVII,   1870.  i-^ 
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Ton  n  a  pas  à  se  préoccuper  beaucoup  des  {modificatioDS 
à  apporter  clans  la  ûhauffe,  comme  cela  doit  avoir  lieu,  lors- 
que l'on  traite  des  galènes  d'oiiigtfite  et  sous^ent  de  compo- 
sition et  dejiature  différentes.  C'est  unipoifit  important,  car 
kl  conduite  du  feu,  surtout  pendant  lé  grillage,  n*est  pas 
indifférente;  c'est  ainsi  qu'ayant  passé  au  four  une  galène 
eB.assez  gros  morceaux,  très-riche  et  plus  pure  encore  que 
celle  des  gîtes  de  la  Société,  on  n'a  obtenu  aux  premières 
charges  que  60  p.  100  de  métal,  parce  que  le  grillage  avait 
été  conduit  comme  pour  les  minerais  que  Ton  traitait  d'ha- 
bitude, tandis  que  cette  galène  très-pure,  très-tendre, 
exigeait  un  grillage  à  température  plus  basse. 

C'est  ainsi  encore  que  lorsqu'on  avait  à  traiter  des  galènes 
de  deux  gîtes  de  la  Société  qui  étaient  voisins,  mais  dont 
l'un  était  un  filon  et  l'autre  un  amas,  la  galène  du  filon  qui 
était  plus  pure  et  d'une  réduction  plus  facile,  se  traitait 
mieux  an  commencement  de  la  campagne,  tandis  que  celle 
provenant  de  l'amas  qui  était  plus  réfractaire  et  qui  exigeait 
une  chauffe  plus  forte,  convenait  mieux  pour  la  fin.  On 
cherchait  dans  tous  les  cas  à  les  tiaiter  séparément,  à 
cause  de  cette  différence  dans  leur  degré  de  fusibilité. 

La  galène  en  morceaux  provenant  des  gîtes  de  la  Nouvelle 
Montagne  est  friable,  à  facettes  assez  grandes,  facilement 
divable,  et,  comme  toutes  celles  des  gîtes  connus  des  bords 
de  la  Meuse,  ne  contient  que  trèd-peu  d'argent;  celle  qui 
est  trahée  au  four  à  réverbère,  provenant  en  grande  partie 
de  minerais  mélangés,  se  trouve  à  l'état  menu  ou  en  petites 
greoailles  ;  la  piirtie  qui  n'a  pas  passé  aux  broyeurs  (en 
moyenne  i5  à  20  p.  100)  étant  en  morceaux  plus  ou  moins 
gros^  est  concassée  au  moyen  d'un  marteau  et  ramenée  en 
morceaux  de  1  centimètre  de  diamètre  au  plus. 

la  galène  provenant  de  la  préparation  des  minerais  mé- 
langés est  toujours  plus  difficile  à  traiter  que  celle  obtenue 
directement  en  morceaux;  cette  dernière  est  plus  pure,  et 
quand  il  s'en  trouve  beaucoup  dans  unetcbarge,  le  travail 
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au  four  dure  toujours  1  heure  à  1  heure  1/2  de  moins  qu'avec 
la  galène  provenant  de  minerais  mélangés. 

Il  est  donc  assez  important  que  l'ouvrier  sache  si  la  pro- 
portion de  galène  pure  augmente  dans  la  charge  qu'il  a  à 
traiter,  parce  qu'il  doit  alors  diminuer  le  nombre  et  la 
durée  des  brassages. 

Voici  la  composition  du  minerai  traité  dans  la  campagne; 
c'est  une  moyenne  de  plusieura  analyses. 

Galène 93,56  p.  100. 

Blende 3,7^ 

l'yrite 2,3i 

Calcaire o,5ô 

Argent traces 

Total 99,96 

(iOmme  on  le  voit,  ce  minerai  se  trouve  dans  de  bonnes 
conditions  pour  être  réduit  au  four  Carinthien  ;  on  n'y  con- 
state pas  trace  d'arsenic,  ni  d'antimoine. 

Il  arrive  cependant  quelque  fois  qu'il  y  a  plus  de  blende; 
mais  l'ouvrier  s'en  aperçoit  tout  de  suile,  et,  si  la  propor- 
tion dépasse  10  à  12  p.  100,  le  rendement  est  moins  avan- 
tageux, parce  que  la  blende  a  empêché  mécaniquement  le 
grillage  d'une  partie  de  la  galène  et  parce  qu'elle  a  produit 
la  scorification  des  matières  plombeuses  qui,  ainsi,  ne  sont 
pas  soumises  aux  réactions  qui  doivent  engendrer  le  plomb; 
en  faible  proportion  et  jusqu'à  4  à5  p.  100,  elle  facilite  le 
grillage,  parce  qu'elle  rend  un  peu  visqueuse  la  masse  à 
travailler  (les  ouvriers  disent  qu'elle  dessèche  le  mélange) . 

Nous  répétons  que  la  pyrite,  en  faible  quantité,  facilite 
également  le  grillage  en  favorisant  la  transformation  de  la 
galène  en  oxyde  et  en  sulfate  de  plomb;  mais  si  elle  est  en 
forte  proportion,  elle  devient  très-nuisible  à  cause  de  la 
tendance  qu'a  Foxyde  de  fer  de  former,  avec  le  sulfure  de 
plomb,  un  composé  très-fusible  (les  mattes). 
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Voici  un  exemple  de  l'influence  de  la  blende  et  de  la 
pyrite  en  trop  grandes  quantités. 

On  a  fait  une  charge  composée  de  4?^  l^il-  (1^  galène 
riche  contenant  80  p.  100  de  plomb  et  de  i5o  kil.  de 
minerai  de  deuxième  qualité,  renfermant  649  4o  p.  100,  le 
restant  étant  composé,  pour  ainsi  dire,  de  blende  et  de 
pyrite;  la  charge  était  donc  de  626  kil.  ayant  une  teneur 
moyenne  de  76,  s5  p.  1 00. 

On  a  obtenu  370  kiU  de  plomb,  soit  5g,  20  p.  100; 
presque  tout  le  plomb  restant  était  passé  dans  les  mattes  ; 
l'écart,  sans  tenir  compte  du'  métal  dans  les  mattes.  était 
donc  de  i7,o5  unités. 

Le  même  ouvrier  a  fait  ensuite  une  charge  de  625  kil. 
de  la  même  galène  riche  à  80  p.  1 00,  et  il  a  obtenu  47a  kil. 
de  plomb,  soit  75,52  p.  100  sans  tenir  compte  du  plomb 
dassles  mattes  ;  Técart  était  donc  dans  ce  cas  de  4*4^  unités 
au  lieu  de  17,05  dans  la  charge  précédente. 

COMBUSTIBLE. 

Le  combustible  employé  pour  le  chauffage  des  fours,  est 
de  la  houille  grasse,  brûlant  à  longue  flamme  et  laissant  une 
cendre  assez  lourde;  pendant  la  plus  grande  partie  du 
travail,  on  brûle  du  charbon  assez  menu,  ne  contenant  que 
6  à  7  p.  100  environ  de  morceaux  dont  les  plus  gros  ne 
dépassent  pas  le  volume  du  poing;  il  est  plus  gailletteux, 
lorsqu'il  est  mis  à  la  disposition  des  ouvriers  ;  mais  ces  der- 
niers en  retirent  les  plus  gros  morceaux  pour  les  brûler  à 
la  fin  du  travail,  ioi'squ'ils  doivent  donner  la  plus  haute 
température  pour  le  ressuage;  sur  les  3  hectolitres  1/2  mis 
à  leur  disposition  pour  une  charge  de  625  kil.  de  minerai, 
ils  retirent  environ  1/2  hectolitre  de  morceaux  ;  outre  ces 
5  hectolitres  1/2  de  charbon,  ils  reçoivent  encore  1/2  hec- 
tolitre de  grosse  houille  qu'ils  réservent  avec  le  1/2  hecto- 
litre de  morceaux  mis  de  côté,  pour  la  dernière  partie  du 
travail  qui  exige  une  température  élevée. 
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MISE  A   FBO   DU   FODR   ET  MARCHE  DE  LA  GAMPA€IfB. 

Premier  poste  de  24  heures.  — Le  four  étant  prêt,  on  com- 
mence à  6  heures  du  matin  par  Éaire  dans  le  foyer,  un  petit 
feu  à  la  houille  pour  opérer  le  séchage  de  la  sole;  on  chauffe 
très-lentement  pendant  6  heures  pour  que  la  sole  ne  sa 
crevasse  pas  et  on  surveille  très-attentivement  ce  séchage, 
afin  que  s'il  se  produit  des  fentes^  on  puisse  les  boucher 
tout  de  suite  en  frappant  avec  la  batte  ou  avec  la  spadelle* 

A  raidi,  on  jette  sur  la  sole,  par  la  perte  de  côté  (celte 
près  du  foyer)  100  kil.  environ  de  .minerai  de  deuxième 
qualité  contenant  45  à  48  p.  100  de  plomb;  ce  sont  des 
minerais  mélangés,  renfermant  de  la  pyrite»  de  la  blende, 
de  la  galène  et  du  calcaire,  le  tout  en  scbhmms;  on  étend 
cette  matière  à  peu  près  uniformément  sur  la  sole  en  ayuA 
soin  de  donner  à  la  couche  une  plus  forte  épaisseur  dans 
la  partie  près  de  l'autel,  parce  que  c'est  cet  endroit  de  la 
sole  qui  reçoit  la  plus  forte  chaleur;  on  continue  à  chauffer 
doucement  jusqu'au  lendemain  à  6  heures  1/4  du  malio, 
tout  en  élevant  progressivement  la  température  et  ta  iNraa- 
aant  8  à  10  fois  la  matière,  comme  s'il  s' agissant  de  la  fanta 
de  minerais  de  bonne  qualité.  Ces  brassages  et  ressuagpn 
ont  pour  but  de  faire  un  peu  de  plomb,  si  possible,  de 
former  les  0uulte&  et  surtout  d'étendre  la  matière  sur  la 
sole  pour  boucher  les  petites  crevasses  qui  peuvent  se  pno» 
duire  pendant  la  dessiccation,  et  enfin  pour  erapécfaec  far 
dhérence  de  la  matière  à  la  sole. 

On  retire  à  la  fin  du  travail,  par  la  porte  près  du  foyer  et 
au  moyen  du  râble,  les  mattes  .produites  par  cea  100  UL 
de  matières  plombeuses. 

Le  premier  poste  de  la  campagne  dont  les  détails  sont 
donnés  dans  la  présente  notice,  a  produit  poor  ces  100  kil. 
de  malôère»  piombeuses,  9  kil.  de  plomb  niétaUiqve, 
*a  kil.    i/a  de  crasses  riches  ou   écumages,   ayant  une 
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teneur  en  plomb  de  90  p.  100  que  Ton  réseiTe  pour  la 
charge  suivante,  et  64  kîl.  de  nfitttes  ayant  une  teneur  de 
4B  p.  100. 

Les  mattes  produites  sont  conduites  au  magasin  où  elles 
sont  pesées  ;  et  elles  sont  destinées  au  four  à  manche. 

Tout  ce  traTaïl  du  premier  poste  est  fait  par  un  seul  ou- 
vrier, le  brigadier. 

Deuxième  ponte  de-  24  heures,  —  Loreque  les  mattes  du 
premier  poste  ont  été  retirées  du  four,  la  températin'e  dans 
ce  dernier  e^t  assez  élevée  pour  permettre  de  taire  une 
charge  de  minerais  dfe  64  à  65  p.  100  d^î  teneur  en  plomb. 

A  cet  effet,  un  poste  composé  d'un  brigadier  et  de  son 
manceuvre,  arrive  smr  les  lieux  à  6  heures  du  matin  ;  pen- 
dant que  le  brigadier  nettoie  la  grille  du  foyer  et  soigne  te 
feu,  le  manœarre  va  chercher  au  magasin  3oo  kil.  d^ 
minerai  à  64  ou  6&  p«  loo  de  plomb  qui  constituent  la 
chargea  traiter  de  6  heures  du  matin  à  6  heures  du  soir; 
on  jette  les  3oo  kil.  dans  le  four  par  la  porte  de  côté  ;  on 
brasse  principalement  par  cette  porte  et  on  coule  dans  les 
lingotièrcs,  le  ploiub  qui  est  venu  s'accumuler  dans  la 
chaudière  à  l'extérieur  du  four. 

On  retire  l'es  mattes  vers  5  heures  du  soir. 

Peirdant cette  charge,  on  a  passé  dans  le  four  les  «  kil.  i/t 
de  crasses  riches  de  fe  charge  précédente,  et  le  dernier 
écomage  en  a  laissé  i&  kil.  qui  seront  traitées  arec  la 
charge  soivante. 

A  6  heures  du  soir,  la  même  brigade  fait  sa  deuxième 
charge  également  de  3oo  kil.  du  même  minerai  àG4  p.  l'oo 
de  plomb,  plus  les  r5  kil.  de  crasses  de  la  charge  précé- 
dente. 

Vers  S  heures  1/4  du  nratin,  le  travail  dte^  brassage,  de 
coulage  et  de  drage  des  mattes  est  fini;  îe  dernier  écumage 
a  donné  tS  kil.  de  crasses  réservées  pour  le  poste  suivant; 
on  va  au  magasin  faire  peser  le  plomb  obtenu  pendant  l^es 
^4  heures,  et  Ton  procède  aussi  au  pesage  des  mattes, 
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après  qu'un  aide  du  laboratoire  a  fait  des  prises  d'essai 
pour  déterminer  leur  teneur  en  plomb. 

A  partir  du  deuxième  poste,  on  considère  depuis  quelque 
temps,  que  le  four,  sans  traiter  encore  le  maximum  de 
galène,  est  en  allure  régulière;  on  dit  alors  qu'il  est  à  poids^ 
c'est-à-dire  que  les  ouvriers  reçoivent  des  primes  ou  subis- 
sent des  retenues,  suivant  que  le  rendement  en  plomb  a  été 
supérieur  ou  inférieur  à  une  limite  fixée  d'après  la  teneur. 

Troisième  poste  de  24  heures.  —  Le  brigadier  qui  a  fait  le 
service  du  premier  poste  de  24  heures  et  qui  s'est  reposé 
pendant  le  deuxième,  commence  avec  son  manœuvre,  à 
6  heures  du  matin,  le  troisième  poste  qui  comprend,  comme 
le  deuxième  et  les  suivants,  deux  charges,  l'une  à  6  heures 
du  matin,  l'autre  à  6  heures  du  soir. 

Le  minerai  qui  passe  au  four  est  du  minerai  riche  ;  chaque 
charge  se  compose  de  400  kil.  de  galène  riche  ;  à  partir  de 
cette  quatrième  charge  et  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne,  on 
n*a  plus  à  passer  que  de  la  galène  riche. 

Le  travail  est  le  même  que  pour  les  charges  du  poste  pré- 
cédent; on  brasse  un  peu  plus  souvent,  puisque  la  quantité 
de  matières  à  réduire  est  plus  forte. 

La  première  charge  a  traité  1 5  kil.  de  crasses  de  la  précé- 
dente et  on  en  a  laissé  )o  kil.  pour  la  deuxième  qui  en 
laisse  à  son  tour  1 5  kil.  pour  la  suivante. 

Quatrième  posle  de  24  heures.  —  Les  postes  tçujours  cooi* 
posés  et  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne  d'un  brigadier  et 
d'un  manœuvre,  se  relèvent  alternativement  de  24  en 
24  heures. 

Pendant  le  quatrième  poste,  on  fait  deux  chai'ges  de 
5oo  kil.  chacune  de  galène  riche. 

On  peut  compter  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne,  que  chaque 
charge  utilise  en  moyenne  8  à  1 5  kil.  de  crasses  de  la  charge 
antérieure  et  en  laisse  également  8  à  i5  kil.  pour  la  sui- 
vante. 

Certains  ouvriers  préfèrent  conserver  les  crasses  de  leur 
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dernière  charge  pour  les  passer  eux-mêmes  àleur  prochain 
poste;  ils  disent  qu'ils  laissent  des  crasses  plus  riches  que 
celles  qu'ils  reçoivent  de  l'autre  brigade.  Rien  ne  s'oppose 
à  ce  que  le  roulement  s'établisse  comme  ces  ouvriers  le 
demandent. 

Cinquième  et  sixième  poste  de  ^h  heures.  —  Pendant  les 
cinquième  et  sixième  postes,  on  passe  deux  charges  de 
55okil.  chacune. 

Septième  et  huitième  poste  d«  24  heures.  —  On  fait  deux 
charges  de  575  kil.  de  galène  chacune. 

Neuvième  et  dixième  poste. — Les  charges  sont  de  600  kil. 
de  galène  chacune. 

Onzième  poste  et  suivants.  — A  partir  dece  poste  et  jusqu'à 
la  fin  de  la  campagne,  les  charges  sont  de  62  5  kil.  de  mi- 
nerai chacune. 

Le  premier  poste  reçoit  pour  a  4  heures  6  hectolitres  de 
charbon  de  grille,  et  les  autres  8  hectolitres  jusque  vers  le 
39' jour  de  marche;  du  Ss*"  jour  jusqu'à  la  fin  de  la  cam- 
pagne, il  arrive  souvent  que  l'on  doive  donner  i/a  hecto- 
litre de  plus  par  24  heures. 

Voici  la  détermination  approximative  de  la  perte  ou  dé- 
pense qu'occasionne  une  mise  à  feu  ;  les  chiffres  se  rappor- 
tant aux  10  premiers  jours,  sont  mis  en  regard  de  ceux  du 
restant  de  la  campagne  et  résultent  du  journal  qui  est 
donné  plus  loin. 
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DESCAIPTION  DU  TRAYAIL  D^ON  POSTE  DE  2^  EEVKBS  QDAUD  LB  POim 

mST  B]f  ALLORE  nSfirLlARE  (^). 

Première  charge,  —  A  Tarrivée  du  brigadier  et  de  son 
manœuvre  à  6  heures  du  maiiu,  la  glissière  se  trouve 
fermée,  la  température  du  four  est  le  rouge  sombre,  au  lieu 
du  rouge  blanc  qu'elle  était,  lorsque  le  poste  précédent  a 
quitté. 

Le  brigadier  va  chercher  une  brouette  de  charbon  au 
magasin^  soulève  ensuite  la  glissière  de  o^'toâ  et  soigne  le 
feu;  si,  par  exception,  la  galène  à  traiter  se  trouvait  en 
forte  proportion  à  l'état  très-pulvérulent,  la  glissière  ne 
pourrait  être  levée  que  de  i  à  s  centimètres  pour  éviter  La 
perte  de  galène  par  le  tirage. 

Pendant  que  le  brigadier  exécute  cesdiverses  opéraiions, 
le  manœuvre  va  chercher  le  minerai;  la  première  brouette 
arrive  à  6  heures  1 3  minutes  ;  le  brigadier  jette  la  galène 
dans  le  four  par  la  porte  de  côté  et  Tétend  avec  le  ràble 
sur  la  sole,  ce  qui  demande  5  minutes  ;  il  referme  la  poi*te. 
k.  6  heures  i8  minutes,  la  deuxième  brouette  de  galèrïe 
est  amenée  par  le  manœuvre;  le  brigadier  l'introduit  et 
l'étend  dans  le  four;  à  6  heures  24  minutes,  la  troisième 
et  dernière  brouette  de  galène  arrive,  les  deux  ouvriers 
jett^'nt  le  minerai  dans  le  four,  le  brigadier  Uétend  sur  la 
sole  et  referme  la  porte  pendant  12  minutes  pour  laisser 
échauffer  la  macère  qui,  étant  im  peu  humide,  a  refroidi 
le  four. 

On  a  chargé  en  tout  62a  kilogrammes  de  galène  d'une 
teneur  en  plomb  de  77,60  p.  10a. 

A  son  entrée  dans  le  four,  la  galène  décrépite  et  se  divise 
en  morceaux.;  plus  elle  est  pure,  moins  la  décrépitation 
est  prononcée. 

H  Chef  de  fabrication,  M.  J.  B.  Thirlon  ;  chimiste  de  la  société, 
M.  ReinisclL 
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A  6  heures  28  minutes,  on  charge  deux  pelletées  de  char- 
bon dans  le  foyer. 

Depuis  le  commencement  de  l'opération,  la  porte  du 
foyer  est  fermée  et  n'est  ouverte  que  pendant  le  temps 
nécessaire  pour  jeter  le  charbon  sur  la  grille  ;  le  charbon 
dépasse  de  3  centimètres  le  sommet  de  la  brique  de 
gueule. 

Après  avoir  lancé  les  deux  pelletées  de  combustible,  les 
ouvriers  vont  assister  à  la  pesée  du  plomb  produit  par  le 
poste  précédent. 

A  6  heures  4o  minutes,  les  deux  ouvriers  sont  revenus  au 
four;  le  brigadier  remue  le  minerai  avec  le  râble  pendant 
3  minutes  ;  il  pique  le  feu  avec  le  crochet  et  jette  4  pelle- 
tées de  charbon  ;  la  couche  de  charbon  dépasse  alors  de 
nouveau  la  brique  de  gueule. 

A>6  heures  5o  minutes,  on  commence  à  brasser  la  ma- 
tière avec  le  râble  pendant  5  minutes,  par  la  porte  de  côté, 
puis  pendant  3  minutes  par  la  porte  de  devant  et  ensuite 
pendant  2  minutes  parla  porte  de  côté. 

En  général,  plus  la  galène  est  menue,  plus  il  faut  de 
temps  pour  réchauffer  convenablementj'l'air  chaud  ne  cir- 
culant pas  aussi  facilement  que  lorsque  la  matière  à  réduire 
est  à  l'état  de  grenailles. 

A  7  heures  2  minutes,  on  retourne  la  matière  avec  la  spa- 
delle  pendant  h  minutes  par  la  porte  de  côté  et  on  la  tra- 
vaille ensuite  avec  le  râble,  pendant  8  minutes  parla  même 
porte  ;  puis  pendant  1  minute  avec  la  spadelle  et  enfin 
pendant  1  minute  avec  le  râble  ;  il  est  7  heures  1 7  minutes  ; 
on  fajt  tomber  de  la  grille  quelques  morceaux  de  mâchefer 
pour  activer  la  combustion. 

Chaque  fois  que  l'on  a  travaillé  avec  la  spadelle  ou  avec 
le  râble,  on  a  soin,  avant  de  sortir  l'outil  du  four,  de  le 
frapper  avec  un  marteau  au  bout  du  manche  pour  faire 
tomber  dans  le  four  les  matières  qui  sont  restées  adhérentes 
à  l'autre  extrémité. 


^^^ 
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A  7  heures  2 a  minutes,  on  remue  de  nouveau  jusqu'à 

7  heures  41  minutes,  d'abord  pendant  4  minutes  par  la 

porte  de  côté  avec  la  spadeilepour  retourner  la  matière, 

puis  avec  le  râble  pendant  10  minutes  et  ensuite  pendant 

3  minutes,  par  la  porte  de  devant  avec  la  spadelle  pour  re~ 

lever  la  matière,  puis  pendant  2  minutes  avec  le  râble. 

Après  3  minutes  de  repos,  on  retourne  de  nouveau  la 
galène  avec  Ja  spadelle  par  la  porte  de  côté,  puis  on  la  remue 
avec  le  râble  ;  ensuite,  par  la  porte  de  devant,  on  relève  avec 
le  râble  la  charge  qui  est  descendue  vers  cette  porte:  on 
la  remue  avec  la  spadelle,  puis  on  travaille  encore  par  la 
porte  de  côté  avec  la  spadelle  et  après  avec  le  râble;  ainsi 
de  suite  pendant  36  minutes. 

A  8  heures,  on  place  un  peu  de  charbon  ajlumé  sur  le 
.  tiou  de  coulée,  pour  que  le  plomb  ne  s'y  fige  pas  et  pour 
empêcher  que  Tair  pénètre  dans  le  four  par  ce  trou. 

Presque  pour  tous  les  brassages,  on  commence  d'abord 
par  ia  porte  de  côté  avec  la  spadelle  pour  retourner  la  ma- 
tière sur  la  sole  ;  ensuite  on  la  remue  avec  le  râble  ;  puis 
au  contraire,  par  la  porte  de  devant,  on  prend  le  râble  pour 
relever  la  matière  -vers  le  haut  avant  de  faire  usage  de  la 
spadelle. 

En  général,  la  durée  du  travail  avec  le  rable  par  la  porte 
de  devant  est  le  double  de  celui  avec  la  spadelle,  tandis  que 
pai-  la  porte  de  côté^  on  travaille  plus  avec  la  spadelle 
qu'avec  le  râble. 

A  8  heures  24  minutes,  on  recommence  à  brasser  jusqu'à 

8  heures  37  minutes. 

La  galène  est  à  peu  près  grillée  :  on  voit  apparaître  les 
premières  gouttes  de  plomb. 

On  donne  un  coup  de  crochet  à  la  grille  du  foyer  et  l'on 
y  jette  une  pelletée  de  charbon. 

On  brasse  de  8  heures  44  minutes  à  9  heures  et  de 

9  heures  10  minutes  à  g  heures   1 5  minutes.    Le  plomb 
commence  à  arriver  seul  dans  la  chaudière. 
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On  chauffe  le  graocl  poêlon  dans  le  fonr. 

Avec  la  pelite  cuiller  à  trous,  on  écume  les  crasses  qui 
recouvrent  le  plomb  dans  la  chaudière,  et  i -on  coule  le 
premier  saumon  à  lo  heures  53  minutes. 

LfOrsque  le  plomb  est  dans  la  lingoUère,  on  y  plante  près 
de  chaque  extrémité  une  ficlve  en  fer,  fig.  19,  PLU,  pour  en- 
lever le  saumon,  lorsqu'il  est  suffisamment  refroidi  ;  on 
tide  la  lij^otière  et  Ton  procède  au  coulage  du  deuxième 
saumon  à  1 1  heures.  On  a  soin  de  placer  le  petit  poêlon 
dans  le  bain  de  plomb  pour  que  le  métal  n'y  adhère  pas 
lorsqu'on  le  puisera. 

On  re^tte  dans  le  four,  par  la  porte  de  côté,  les  crasses 
provenant  de  Técumage  dans  la  chaudière,  du  nettoyage  À 
la  surface  du  plomb  pendant  qu'on  le  coule  dans  la  lingo- 
tière  et  celles  qui  sont  restées  adhérentes  au  grand  poêlon.; 
il  y  en  a  57  kilog.  Le  grand  poêlon  est  placé  sous  le  foyer 
pour  le  tenir  échauffé. 

On  recharge  la  grille  et  l'on  élève  progiisssivement  la  tem- 
pérature. 

On  r^rend  le  Jbrassage  à  1 1  heures  pendant  S  minutes 
avec  la  spaddle,  par  La  porte  de  côté,  puis  par  la  porte  de 
devant,  on  relève  la  matière  vers  le  haut  du  four  avec  le  râ- 
ble pendant  5  minutes. 

Le  plomb  coule  assez  abondamment  dansJa  chaudière,  ce 
qui  est  dû  eu  paiHie  à  Ja  fonte  des  crasses  que  l'on  a  remises 
dans  le  four. 

On  a  soin  de  placer  sur  la  chaudière  une  plaque  en  tôle 
pour  conserver  la  chaleur  et  empêcfaei%  autant  que  possi- 
ble, Toxydalion  et  l'encrassement  du  ploiub  qui  s'y  trouve. 

Après  avoir  chauffé  le  grand  poêlon^  on  coulele  iroisième 
saamou  k  \  1  heures  1 8  minutes. 

Le  brigadier  enlève  le  mâchefer  avec  le  ringard  et  cherche 
à  élever  la  température  ;  il  place  de  nouveau  du  charhon&ur 
le  triHi  de  coulée. 

A  1 1  heures  ^3  minutes,  ou  retourne  la  matière  avec  la 
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la  porte  de  côté,  et  ensuite  4  minutes  par  la  porte  de 
devant. 

De  1  heure  28  minutes  à  1  heure  35  minutes,  brassage; 
on  laisse  encore  couler  le  plomb. 

De  I  heure  4^  minutes  à  1  heure  49  minutes,  on  brasse  ; 
on  écume  les  crasses  et  Ton  coule  le  cinquième  saumon  à 
1  heure  55  minutes.  On  obtient  77  kilog.  de  crasses  que 
Ton  rejette  dans  le  four  par  la  porte  de  côté. 

On  coule  le  sixième  saumon  à  s  heures  2  minutes;  on 
laisse  arriver  le  plomb. 

On  élève  la  glissière  de  9  centimètres,  et  elle  reste  dans 
cette  position  jusqu'à  la  fin  du  travail  de  la  charge. 

De  2  heures  5  minutes  à  2  heures  12  minutes,  brassage; 
on  fait  couler  le  plomb;  on  écume  les  crasses  (64  kilog.), 
on  jette  10  pelletées  de  charbon  dans  le  foyer;  on  brasse 
de  2  heures  20  minutes  à  2  heures  27  minutes,  et  Ton  coule 
le  septième  saumon  à  2  heures  34  minutes. 

On  met  du  charbon  sur  le  trou  de  coulée  et  à  2  heures 
57  minutes,  on  introduit  dans  le  four  les  64  kilog.  de  cras* 
SCS.  On  brasse  de  2  heures  47  minutes  à  2  heures  49  minu- 
tes, par  la  porte  de  côté  avec  la  spadelle  ;  on  fait  encore 
couler  le  plomb. 

A  9  heures  54  minutes,  on  place  quelques  gros  mor- 
ceaux de  charbon  à  l'entrée  de  la  grille.  A  2  heures  67, 
on  brasse  pendant  1  minute  avec  la  spadelle  et  2  minutes  « 
avec  le  râble  par  la  porte  de  côté  et  pendant  3  minutes  par 
la  porte  de  devant.  On  fait  encore  couler  le  plomb  dans  la 
chaudière,  on  active  le  feu  en  travaillant  la  grille  avec  le 
riogard  et  lecrqchet;  le  manœuvre  va  chercher  au  magasin 
la  galène  qui  doit  être  traitée  pendant  la  nuit,  et  la  prépare 
près  du  four. 

Le  brigadier  casse  la  grosse  houille  et  en  fait  des  mor- 
ceaux de  la  grosseur  du  poing  ;  il  lance  4  pelletées  de  char- 
bon et  de  houille  dans  le  foyer  ;  la  température  va  en 
augmentant. 

ToxK  XVII,  1S70.  i5 
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leures  1 6  miiiutes,  on  remue  avec  la  spadelle  par  U 
le  cAté  pendant  a  minutes;  la  matière  est  très- 
:  ;  on  jette  du  menu  charbon  dans  le  four,  pour  foire 
lage;  on  brasse  pendant  4  minutes  par  la  porte  de 

lir  de  ce  moment,  on  ne  brasse  plus  que  paf  la  porte 
inL 

liaulTe  le  grand  poêlon,  on  écume  les  crasses  dans  la 
^re  (3g  lcilog.)<  et  on  les  remet  dans  le  four  par  la 
e  devant,  tandis  que  toutes  les  autres  ont  été  intro- 
jar  la  porte  de  côté  ;  on  les  charge  par  la  porte  de 
,  parce  que  le  four  étant  à  une  température  p\aa 
que  précédemment ,  les  mattes  sont  plus  fluid«5  et 
l  plus  facilement  entraînées  vers  le  bassin  avec  le 
qui  s'écoule  (les  craanes,  si  ces  dernières  étaient  pi»- 
nime  les  autres  vers  la  tête  de  la  sole. 
ait  couler  le  plomb  ;  à  3  heiu-es  3â  minutes  on  braiat 
it  4  minutes.  A  3  heures47  minutes,  on  lance  dans  le 
lu  gros  charbon  ramené  à  la  grosseur  du  poing,-  et 
!t3se  pendant  3  minutes. 

lit  observer  que  les  derniers  brassages  se  font  pins 
mt,  afin  de  n'ouvrir  la  porte  que  le  moins  longtemps 
e. 

haufTe  le  grand  poêlon,  on  écume  les  crasses  (34  kil,) 
coule  le  huitiime  laumom  à  3  heures  54  mloates.  Os 
s  34  kilog.  de  crasses  dans  le  four,  ob  fiût  couler  le 
et  on  nettoie  la  grille.  Le  feu  est  à  ce  moment  très- 
;  la  porte  de  câté  rougit  ;  (m  soulève  la  croate  dir 
I  égalise  la  couche  de  combustihle  sur  la  grille  et  on 
encore  du  gros  charbon.  A  4  heures  6  minâtes,  oa 
pendant  i  minute  et  l'on  soigne  le  petit  fen  sous  la 
ère. 

heure»  8  minutes,  la  matière  dans  le  four  est  très^ 
on  y  mélange  des  escarbilles  broyées  poarreaeuer. 
isse  encore  de  4  heures  8  minutes  à  4  h 
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nutes;  on  fait  couler  le  plomb,  on  écume  le  bain  et  Ton 

jette  les  crasses  (19  kilog.)  dans  le  fouF.  On  fait  couler  le 

plomb,  on  brasse  de  4  heures  ^5  minutes  à.  4  heuires  26  mi- 

Bates  ;  on  jette  encore  quelques  morceaux  de  homille  dans 

lé  foyer;  on  écume,  on  lance  les  crasses  (24  kilog.)  dans  le 

four,  et  on  coule  le  nmwiime  satxmon  à  4  heures  4o« 

De  4  heures^  42^4  heures  46  minutes,  on  brasse  ;  on  iail 
couler  le  plomb  ;  la  température  du*  four  est  à  son  point  le 
phs  éle^'é. 

k  4  heures  &o  minutes  on  donne  encore  un  coup  de  rin- 
gard à  la  grille;  on  écume  les  ôrasses  (19  kilog.);  on  charge 
du  gros  charbon  sur  la  grille  pour  élever  encore  la  tempé- 
rature si  possible,  afin  d'épuiser  les  mattes  autant  qu'elles 
doivent  Tètrc  :  ensuite  on  fait  couler  le  plomb. 

A  5  heures  on  brasse  pendant  4  minutes. 

Le  msncexrvre  place  sous  la  porte  de  côté  du  four  une 
brouette  en  tôle  de  fer  dans  laquelle  il  verse  mi  peu  d'eau. 

A  5  heures  9  minutes,  on  brasse;  pendant  ce  brassage,  le 
manœuvre  tire  les  mattes  avec  le  râble  par  la  porte  de  côté 
et  les  fait  tomber  dans  la  brouette  en  tôle,  opération  qui 
dXjxe  5 minutes;  il  tire  70  kilog.  de  mattes;  il  conduit  la 
bmnette  à  la  pompe  et  verse  de  l'eau  sur  les.  mattes  pour 
les  refroidir. 

Immédiatement  après  la  sortie  des  mattes,  le  brigadier 
jette  lestement,  toujours  par  la  porte  de  devant,  les  1 9  kiU. 
<ie  crasses  du  dernier  écumage,  les  brasse  pendant  1  mi- 
nute et  laisse  arriver  dans  la  chaudière  le  plomb  qui  en 
provient  ;  il  écume  encore  ce  plomb  et  en  retire  8  kilog.  de 


Le  bngadierfak  ensuite  descendre  la  glissière  de  mamiëre 
que  l'ouver^Fe  n'ait  plus  que  o'^yoô  de  haaiiteur%- 

A;  &■  heures  2«  minutes,  on  coule  le  iixiétm  9aufmm  qui 
ii^ett  ocdinaiFemait  que  la  moitié  des  autres^. 

Lea  dernières  crasses  obtenues  (8  lâlog^)  sont  réservées 
pour  ètpe  utilisées:  dans  la  diarge  suivante* 


,g4  FABRICATION   DU   PLOMB 

L'opération  du  jour  est  finie  à  5  heures  23  minutes. 

La  porte  du  foyer  a  toujours  été  fermée,  si  ce  n'est  pen- 
dant les  chargements  du  charbon  sur  la  grille. 

Le  produit  de  cette  première  charge  a  été  de  ASa  kilog. 
de  plomb  et  55  kilog.  de  mattes  ayant  une  teneur  en  plomb 
de  1 4  p.  100  ;  on  a  fait  en  tout  354  tilog.  de  crasses  dont 
346  ont  été  remises  dans  le  four  pendant  le  travail,  ainsi 
que  les  8  kilog.  provenant  de  la  charge  précédente. 

Deuxième  charge  par  les  mêmes  ouvriers.  —  A  5  heures 
a4  minutes  du  soir,  les  deux  ouvriers  jettent  ensemble  dans 
le  four  les  625  kilog.  de  galène  qui  constituent  la  chaîne  de 
nuit  et  ils  retendent  sur  la  sole,  ce  qui  demande  4  mmutes 

de  travail. 
Cette  galène  a  également  une  teneur  en  plomb  de  77,60 

p.  100. 

La  glissière  n'est  toujours  levée  que  de  o"*,o6;  on  ouvre 
totalement  la  porte  du  foyer  pour  laisser  refroidir  le  four 
qui,  à  la  fin  de  l'opération  du  jour,  était  à  une  température 
très-élevée. 

A  5  heures  3o  minutes,  on  remue  la  charge  pendant 
6  minutes  avec  le  râble  par  la  porte  de  côté;  à  5  heures  46» 
on  ferme  la  porte  du  foyer  et  on  brasse  par  la  porte  de  côté 
pendant  4  minutes  avec  le  râble  et  ensuite  par  la  porte 
de  devant,  pendant  4  minutes  avec  la  spadelle;  puis  en- 
core 3  minutes  avec  le  râble,  par  1  a  p  (  1  :  (   <  <    «  «   « 

Les  premiers  brassages  de  la  charge  de  nuit  sont  vifs 
et  fréquents,  à  cause  de  la  température  assez  élevée  du 
four. 

On  brasse  de  nouveau  de  5  heures  59  minutes  à  6  heures 
i5  minutes,  d'abord  3  minutes,  par  le  côté,  à  la  spadelle, 
4  minutes  au  râble,  puis  4  minutes  par  devant  à  la  spadelle 
et  5  minutes  avec  le  râble.  On  reprend  à  6  heures  1 7  minutes 
par  le  côté,  3  minutes  avec  le  râble;  à  6  heures  25  minutes, 
on  travaille  6  minutes  par  le  côté  avec  la  spadelle,  4  minutes 
avec  le  râble,  puis  par  le  devant,  s  minutes  avec  le  râble, 
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9  minutes  avec  la  spadelle,  puis  par  le  côté,  encore  2  mi- 
nutes avec  le  râble. 

De  6 heures  52  minutes  à  7  heures  10  minutes,  brassage; 
on  charge  pour  la  première  fois  la  grille,  la  couche  de  com- 
bustible étant  descendue  beaucoup  en  dessous  de  la  brique 
de  gueule. 

A  7  heures  1 3  minutes  on  brasse  encore  avec  la  spadelle 
par  le  côté,  pendant  6  minutes,  ensuite  4  minutes  avec  le 
râble,  puis  par  devant  3  minutes  avec  le  râble  et  4  ^vec 
la  spadelle. 

On  voit  les  premières  gouttes  de  plomb  apparaître  sur  la 
couche  de  minerai. 

On  jette  dans  le  four  parla  porte  de  côté,  les  8  kilog.  de 
crasses  restant  de  l'opération  précédente. 

A  7  heures  3o  minutes,  on  fait  couler  pour  la  première 
fois  le  plomb  dans  la  chaudière,  et  on  place  ensuite  du 
charbon  allumé  sur  le  trou  de  coulée. 

A  7  heures  33  minutes,  brassage  de  2  minutes  avec  le 
rSble  par  le  côté  et  à  7  heures  3g  minutes,  brassage  par  le 
c6të  de  3  minutes  avec  spadelle  et  2  avec  râble. 

A  7  heures  47  minutes,  on  jette  deux  pelletées  de  charbon 
sur  la  grille;  on  brasse  ensuite  par  Tune  et  l'autre  porte 
pendant  5  minutes. 

A 7  heures  55  minutes,  on  brasse  pendant  1 3  minutes;  le 
plomb  coule  facilement.  Après  chaque  brassage,  comme 
cela  a  lieu  pour  le  poste  de  jour,  l'ouvrier  fait  arriver  le 
plomb  dans  la  chaudière  en  débouchant  le  trou  de  coulée, 
s'il  est  obstrué. 

A  8  heures  1 1  minutes,  brassage  de  3  minutes  avec  râble 
par  le  côté;  on  enlève  le  mâchefer  au  ringard;  on  brasse 
pendant  1 1  minutes  et ,  en  même  temps,  on  soigne  le  feu; 
après  avoir  un  peu  soulevé  le  combustible  sur  la  grille,  on 
jette  3  pelletées  de  charbon  dans  le  foyer  pour  ramener  la 
couche  au  niveau  de  la  brique  de  gueule. 
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8  heares  ôo  minutes,  il  y  aenviron  aôltilog.  de  pUwnb 

u  dans  le  bassin;  brassage  i  minute. 

6  heures  54  minutes,  on  jette  du  charbon  sur  le  trou 

Quiée  ;  à  8  heures  55  minutes  on  relève  la  glissière  de 

i6  pour  lui  donner  o°!.  u  d'ouverture;  on  brasse  encore 

nativement  par  l'une  et  l'autre  porte  pendant  i4  où- 

a. 

8  heures  5 1  minutes,  le  plomb  qui  ruisselle  de  toutes 

s,  sur  U  sole,  coule  abondautment  dans  la  cbaudièce. 

trasse  a  minutes. 

8  heures  57  miuute3,  on  ajoute  3  pelletées  de  charboD 
le  feu,  et  l'on  reprend  le  brassage  de  8  heures  58  à 
ures  1 3  minutes. 

9  heures  :  6  minutes,  on  écume  les  crasses  (58  kilog.j; 
haufTe  le  grand  poêlon  sous  le  foyer  \  on  brasse  encore 
I  heures  19  minutes  à  9  heures  sg  minutes;  on  coule  le 
lier  saumon  à  9  heures  34  minutes. 

L)  chauffe  le  grand  poêlon  et  on  coule  le  deuxième  sau- 

à  9  heures  40  minutes,  après  avoir  jeté  les  crasse  dans 

iur. 

B  plomb  provenant  des  crasses  coule  abondamment.  On 

end  le  brassage  à  9  heures  4»  minutes,  pendant *5  mi- 

s   et  à  9  heures  48  aussi  5  minutes  ;  on  met  dans  le 

r  quelques  pelletées  de  charbon. 

n  chauffe  le  grand  poêlon,  on  écume  les  crasses  et' on 

e  le  troisième  saumon  à  9  heures  67,  On  jette  les  crasses 

kll(^.)  dans  le  four  par  la  porte  de  côté;  on  chauHe 

)re  le  poêlon  et  on  coule   le  quatrième  saumon   à 

leures  5  minutes. 

n  brasse  de  10  heures  6  miimtes  À  10  henres  r6  mi- 

is;  tamatièi%  devient  pâteuse  daoele  four;  on  jette  mne 

stée  de  fm  cfaarbon  pour  la  ressuer.  Ou  écume  et  on 

e  te  cinquième  ■Mtnnon  à  10  henres  ao.  On  jette  dons 

ur  les  crasses  du  dernier  écumage  (36  kil.). 

n  charge  5  pelletées  de  charbon  sur  la  ^ille;  le  ma- 
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BCBOTTe  va  en  chercher  une  brouette  ;  on  brasse  de  i  o  heu- 
res î8  minutes  à  lo  heures  36  minutes,  et  de  lo  heures 
4o  minutes  à  lo  heures  48  minutes. 

A  10  heures  5o  minutes,  on  casse  le  mâchefer  pour  ac- 
tiver le  feu. 

A  I  o  heures  67  minutes,  on  jette  4  pelletées  de  charbon 
dans  le  foyer;  à  1 1  heures  on  brasse  pendant  9  minutes  et 
à  1 1  heures  7  minutes,  on  met  une  pelletée  de  charbon  sur 
le  trou  de  coulée. 

A  paitir  de  ce  moment,  la  matière  étant  très  fluide,  on 
n'emploie  plus  la  spadelle  par  la  porte  de  devant. 

De  1 1  heures  20  à  1 1  heures  28  minutes^  brassage  dont 

3  minutes  par  devant. 

A  1 1  heures  ^5  minutes,  on  tisonne  le  feu  et  Ton  y  jette 

4  pelleiées  de  charbon.  De  11  heures  4o  minutes,  brassage 
de  8  minutes,  dont  3  minutes  par  devant. 

A  I  j  heures  52  minutes,  on  jette  du  charbon  dans  le  foyer 
poui-  faire  voûte,  on  brasse  de  11  heures  67  à  12  heures 
1  minute. 

A  12  heures  8  minutes,  on  enlève  le  mâchefer,  on  égalise 
le  feu  dans  le  foyer;  à  13  heures  i5  minutes,  on  charge  la 
gnlle  et  F  on  brasse  de  1 2  heures  1 8  minutes  à  1 2  heures 
26  minutes.  On  écume  à  .12  heures  3o  et  les  crasses  (42  Idl.) 
sont  jetées  dans  le  four  par  la  porte  de  devant.  On  coule  le 
sixième  saumon  k  12  heures  37  minutes. 

A  lia!  heuces  4o  jniuuteSj  on  relève  la  glissière  deg  cen- 
tiiDàtncs. 

A  12  heures  43  minutes,  on  coule  le  sepHème  isauman* 

Aïs  heures  45  nrinutes,  on  caase  des  houilles  à  la  grosseur 
da  poing  et  on  les  jette  dans  le  foyer.  On  brasse  pendaat 
ro  «linvftes  dont  5  mîmites  par  le  devant.  On  écuBie 
S8  lilog.  de  crasses  que  l'on  jette  dans  le  four;  on  brasge 
de  1  heure  j  o  à  1  heure  17  mmutes  ;  on  écume  33  kilag. 
decrasseB  que  l'on  rejette  par  le  devant. 


jgS  FABRICATION  DU   PLOMB 

A  partir  de  ce  moment,  l'on  n'emploie  plus  la  spadelle. 

On  coule  le  huitième  saumon  à  i  heure  3o. 

On  charge  quelques  pelletées  de  charbon  sur  la  grille;  on 
brasse  de  i  heure  37  à  1  heure  4^  minutes  et  de  1  heure 
48  minutes  à  1  heure  5o  minutes  par  devant  :  le  four  est 
très-chaud  et  les  matières  en  fusion  très-ramollies. 

Â  1  heure  Ô5  minutes,  on  casse  de  la  houille.  De  s  heures 
à  2  heures  4  minutes,  brassage  par  le  côté  ;  tous  les  bras- 
sages que  Ton  fera  encore  seront  exécutés  avec  le  râble  par 
la  porte  de  devant  seule. 

De  2  heures  ô  minutes  à  2  heures  7  minutes  brassage;  à 
2  heures  8  minutes,  on  tisonne  et  on  jette  des  morceaux  de 
houille  sur  la  grille.  Â  2  heures  12  minutes,  on  place 
du  charbon  sur  le  trou  de  coulée,  ainsi  que  sous  la  petite 
chaudière;  on  brasse  de  2  heures  22  minutes  à  2  heures 
28  minutes;  le  feu  est  vif;  la  porte  de  côté  commence  à 
rougir, 

A  2  heures  38  minutes,  on  jette  du  charbon  dans  le  foyer; 
la  matière  est  très-fluide,  on  introduit  du  fin  charbon  dans 
le  four  (i  pelletée)  pour  ressuer.  On  brasse  de  2  heures 
42  minutes  à  2  heures  48. 

A  s  heures  55  minutes,  on  casse  encore  du  charbon,  on 
donne  un  coup  de  ringard,  et  on  charge  la  grille.  On  écume 
46  kilog.  de  crasses  que  Ton  remet  dans  le  four  ;  on  brasse 
de  3  heures  5  minutes  à  3  heures  1 1  minutes  et  de  3  heures 
21  minutes  à  3  heures  3i. 

A  3  heures  5o  minutes,  on  lance  une  pelletée  de  charbon 
dans  le  four  pour  ressuer  :  la  porte  de  côté  est  rougie  ;  le 
feu  est  très-violent. 

A  3  heures  4o  minutes,  on  soigne  encore  le  feu  ;  on  brasse 
de  3.  heures  4^  minutes  à  3  heures  48  minutes  ;  le  feu  est 
des  plus  vifs,  aussi  les  matières  dans  le  four  sont  pour  ainsi 
dire  liquides.  On  chauffe  le  grand  poêlon,  on  écume;  à 
4  heures,  on  coule  le  neuvième  saumon. 

A  4  heures  7  minutes,  on  brasse  pendant  2  minutes  ;  en- 


• 
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soit/eon  jette  1/2  pelletée  de  charbon  dans  le  four  pour 
ressaer;  00 pèse  35  kilog.  décrasses;  de  4  heures  30  mi- 
nutes à  4  heures  2  5  on  brasse,  tout  en  retirant  les  mattes 
que  l'on  fait  tomber  dans  une  brouette  en  tâle. 

A  4  heures  28  minutes,  on  jette  les  35  kilog.  de  crasses 
dans  le  four  et  on  les  brasse  de  4  heures  39  minutes  à 
4  heures  41  ;  on  chauffe  le  grand  poêlon,  on  écume  encore 
(S  kilog.)  et  on  coule  le  dixième  saumon  à  4  heures  43  mi- 
nutes. 

A  4  heures  45  minutes,  on  laisse  descendre  la  glissière  et 
l'opération  est  terminée. 

Les  crasses  provenant  du  dixième  saumon  sont  mises  à 
part  et  seront  jetées  dans  le  four  après  les  premiers  bras- 
sages de  la  charge  suivante. 

Les  mattes  et  le  plomb  des  deux  opérations  sont  conduits 
près  du  magasin  pour  être  pesés  à  7  heures  du  matin,  en 
présence  du  surveillant  et  d'un  des  deux  ouvriers  du  poste 
gui  commence.  Après  la  pesée,  l' aide-chimiste  fait  une 
prise  d'essai  sur  les  mattes  pour  en  déterminer  la  teneur  en 
plomb. 

Le  produit  de  cette  deuxième  charge  a  été  de  460  kilog. 
de  plomb  et  de  81  kilog.  de  mattes  à  26  p.  100  de  teneur 
en  plomb. 

Les  brigades  n'ont  pas  toujours  la  même  manière  d'opé- 
rer ;  les  uns  brassent  plus  souvent  et  pendant  plus  longtemps 
que  les  autres  ;  il  arrive  parfois  qu'elles  n'obtiennent  pas  de 
meilleurs  résultats  que  celles  qui  brassent  moins,  si  ces 
dernières  sont  plus  habiles ,  savent  mieux  remuer  la  ma- 
tière et  la  placer  dans  de  meilleures  conditions  pour  la 
production  des  réactions  chimiques  que  Ton  cherche  à  obte- 
nir. 

Les  deux  postes  dont  le  détail  vient  d'être  donné  se  rap- 
portent à  une  brigade  (que  nous  désignerons  sous  la  lettre  A) 
qui,  d'habitude,  brasse  souvent  et  longtemps;  nous  dirons 
ici  qu'il  convient  de  ne  pas  le  faire  davantage,  parce  qu'on 
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1  moins  bons<aîasi  que  l'eipérienoe 


rà  des  résultats  de  cette  brigade  iL, 
lonr  une  autre  brigade  B  quioiière 
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tes  que  la  brigade  A  a  brassé  sea- 
■igade  B  et  qu'elle  a  produit  5  kilog. 

iclure  que  la  manière  de  travaîîter 
e  qu'il  faille  adopter  de  préférence; 
is,  on  a  engagé  la  brigade  A  à  bras- 
e  ne  l'avaii  fait  daus  l'exemple  icité 
ilié  de  HOmbi-eux  relevés,  qu'ayant 
nombre  de  sea  brassages,  tout  en 
s  encore  que  la  brigade  B,  elle  s 
ittât  meilleur  que  cette  dernière. 
tés  ci-dessus  qur  ont  été  choisis  à 
tre  considérés  comme  donnant  pour 
quand  on  a  à  traiter  des  minenôs 
Ile  Montagne,  des  limites  supérieure 
ivenable  de  ne  pas  atteindre  et  entre 
rester,  tout  en  modiliant  tant  sdt 
pie  le  minerai  ■&  traiter  est  un  peu 
iche  en  plomb. 
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rW  DE  LA  OASfPAGifE.   —  MISE  «HMS  PBU  DU  FOUR. 

Une  campagne  finit  pour  ainsi  dire  brufiquement,  quand 
-la  sole  est  usée  au  point  de  laisser  passer  le  plomb  entre. la 
bfBsque  et  le  pavé  du  four;  lorsque  cela  arrive,  on  ;  arrête 
îfliaiédîateinent.  C'est  d'ordinaire  dans  le  creux  qui  s'est 
fiormé  dans  la  sole  à  l'endroit  où  elle  a  été  le  plus  fortement 
floongée,  c'est-à-dire  aux  environs  du  trou  de  oQulée,  qu'a 
lieu  la  perforation  de  la  brasque. 

Après  la  dernière  coulée,  on  enlève  les  mattes  qui  sont 
'dans  le  four;  on  fait  tomber  te  feu  du  foyer,  on  jette  dans 
•ie^mir,  l'argiletiui  doit  servira  la  reconstruction  delasole 
«i  tm  ferme  tontes  les  portes. 

Au  bout  de  18  à  94  heures,  on  retire  l'argile  qui  se  trouve 
suffisamment  séchée,  et  deux  jours  après,  le  four  est  assez 
Tdfroidi  pour  qu'un  ouvi'ier  puisse  y^entrer  et  y  travailler 
sans  inconvénient.  On  procède  alors  à  l'enlèvement  de  .oe 
t|ui  reste  encore  cle  )a  sole. 

Les  pg.  6,7  et 8,  PL  J,  représentent  la  sole  et  Tintérieur 

du  four  après  une  campagne  de  5 1  jours  ;  on  voit  que  lasole 

a  été  mangée  sur  presque  toute  sa  surface  et  principalement 

pris  de  la  porte  de  devant,  où  il  ne  reste  presque  plus  rien 

près  de  Ja  brique  portant  la  fente  des  coulées  ;  il  s'est  formé 

oae  rigole  allamt  en  descendant  et  en  se  rétrécissant  du  pont 

«vers  la  porte 'de  devant  ;  près  de  cette  porte,  ;il  est  resté 

'deax  parties  A  A  de  lasole  contre  les  paroiset  dans  les  deux 

angles.  Cette  dégradation  est  occasionnée  par  l'écoulement 

•du  plomb  et  principalement  par  les  outils  dont  on  se  .sert 

pom*  effectuer  les  brassages.  / 

'Quelle  que  soit  la  durée  de  la  campagne,  la  sole  lors  de 
<la  mise  hors  feu  se  présente  presque  toujonrs  'Comme  Vss^ 
-fliquent  les  ^fig.  6,7  et  8. 

On  remarque  aussi  que  les  parois  latérales  et  surtout  celle 
qui  est  en  face  de  la  porte  de  côté,  ont  été  dégradées  ;  les 
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ractairessontplusgu  moins  détruites  ou  fondues, 
ou  4  campagnes,  il  faut  les  reoouveler  entière- 
1  ce  cas,  ces  briques  sont  mangées  sur  jusque  les 
■  épaisseur  comme  l'indique  la  fig.  8.  C'est  prin- 
à  la  naissance  de  la  voûte,  dans  la  partie  à  l'estré- 
;ri]le  du  foyer  qui  est  la  plus  violeoiment  frappée 
ant  d'air  cliaud,  que  l'altération  est  la  plus  forte, 
représente  l'altération  d'un  four  après  trois  cam- 
Los  cet  état,  on  doit  renouveler  en  grande  partie 
fracture  altérée,  mais  la  voûte  est  encore  en  bon 
demande  pas  de  réparaUon. 
nièvement  des  mattes  à  la  Un  de  ta  campagne,  il 
)iite  la  sole  une  couche  de  crasses  plombeuses 
;ct  d'une  scorie  noirâtre,  assez  dure  pour  n'avoir 
ivée  avec  les  mattes,  et  qui,  dans  la  pardeceotrale 
me  épaisseur  de  i  à  i  centimètre  1/2,  tandis  que 
stant,  cette  épaisseur  va  en  diminuant  vers  les 
elle  n'a  plus  que  >/a  millimètre;  cette  matière 
et  qui  forme  comme  un  vernis  sur  la  partie 
la  sole  est  mise  à  part  pour  être  traitée  au  four 

re  composant  la  sole  est  friable  et  tout  à  fait  de 
re  dans  la  partie  supérieure,  tandis  que  surlepavë 
jusqu'à  une  certaine  hauteur,  elle  a  conservé 
r  jaunâtre,  celle  qu'elle  avait  avant  la  mise  à  feu. 
jes  réfractaires  qui  tapissent  le  four  à  l'intérieur 
le  nous  l'avons  dit,  en  partie  rongées;  elles  soot 
id'un  vernis  jaune  orange,  très-beau,  formé  de 
plomb  donnantà  l'analyse  54  p.  100  de  plomb. 
30  de  ce  silicate  a  pu  être  favorisée  par  la  silice 
itroduit  dans  la  pâle  des  briques  pour  les  rendre 
laires  ;  il  faut  donc  faire  un  choix  tout  particulier 
ur  la  confection  de  ces  briques,  afîn  de  n'y  mê- 
le moins  possible  de  sable  siliceux  ou  de  petits 
quartz. 
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KSSDLTATS  JOURHALIERS  ET  PRODUIT  FINAL  D*DlfE  CAMPAGNE. 

Le  tableau  ci- après  donne  les  résultats  journaliers  et  le  pro- 
doit final  d'une  campagne  au  four  dit  n""  3  (voir/S^.  2,  PI.  II); 
cette  campagne  a  commencé  le  1 6  avril  1 869  et  a  été  ter- 
minée le  6  juin  suivant  ;  sa  durée  a  donc  été  de  5i  jours. 

Pour  la  mise  à  feu,  on  avait  fait  une  réparation  ordinaire 
aux  parois  du  four,  dont  le  coût  s'élevait  à  5o  francs. 

A  la  mise  hors  feu,  il  restait  55  kilog.  de  crasses  des  der- 
niers écumages,  à  80  p.  100  de  teneur  en  plomb;  on  a  en 
outre  retiré  : 

a)  i35  kilog.  de  matières  plombeuses  à  4B,8o  p.  100  de 
plomb    agglutinées   dans  le  bas  de  la  petite  cheminée; 

b)  182  kilog.  d'oxyde  et  de  sulfate  de  plomb  en  poudre 
à  54^40  p.  100  de  plomb,  dans  le  conduit  qui  va  du  four 
aux  chambres  de  condensation  ; 

Et  c)  275  kilog.  également  d'oxydes  en  poudre  à  54  P-  10a 
de  plomb,  recueillis  dans  les  chambres  de  condensation. 

La  campagne  a  commencé  le  1 6  avril  1 86g;  on  n'indiquera 
pas  les  dates  dans  le  tableau,  mais  simplement  le  nombre 
de  jours  de  marche  ou  de  24  heures  de  travail. 

Toute  la  campagne  a  été  faite  par  les  deux  mêmes  brigades  ; 
la  brigade  A  a  travaillé  les  1",  3%  5%  7*  jours,  etc.  ;  la  bri- 
gade B  les  2%  4%  6%  8*  jours,  etc.  La  brigade  A  est  celle  des 
deux  qui,  presque  toujours,  a  brassé  le  plus. 
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travail  et  principalement  dans  la  grande  cheminée  et  dans 
r  atmosphère. 

Le     rendement     en    plomb     métallique     a     été    de 

'  ëôioio    ~  "o-Sop-  100,  soit  donc 76,34—70,50=5,74 
p.  100  en  moins  de  la  teneur  du  minerai. 

On  pourra  retirer  des  mattes,  des  crasaes  et  des  oxydes, 
les  quantités  de  plomb  ci-après  : 

Des  nattes,  en  admettant  one  perte  de  7  unités.  .  ,,8  80 

«.crassa  _  _  o     _ ^â 

Des  matières  agglutinées       —  8    — 55  08 

Des  oxydes  —  _  (j     —     a,o,'o4 

.Ijoulant  Je  plomb  produit. ûa.3Ao'oo 

On  obtient Û3.ûafl,7i 

Soit  7î,3i  p.  100  kilog.  de  minerai,  ce  ([ui  porte  la  perle  réelle 
enplomt  à  76,^(1  — 71,31  =  3,93  p.  100  kilog.  de  minerai  passé  au 
four  à  réverbère. 


H^SDLTATS  FinANCIEHS  DE  LA  CAUP&CnB. 

Nous  allons  établir  le  bénéfice  réalisé  pendant  cette  cam- 
pagne. 

I*  Voici  d'abord  les  dipemes: 

(a)  Déitrmination  de  lavaUur  du  minerai.  — La  valeur 
des  6o.o5o'  de  galène  ayant  une  teneur  moyenne  de  7(5'".  e3 
p.  100,  peut  être  fixée  d'après  la  formule  ci-apiès  qui  est 
appliquée  à  divers  marc&és  en  ce  moment: 

-  Le  prix  du  plomb  étant  de  11  3/S  florins  Pays-Bas  à 
H  Rotterdam,  la  valeur  d'une  galène  à  85  p.  100  de  plomb, 
û  (déterminée  par  voie  sèche)  se  trouve  fixée  à  3o5  francs 
u  les  1000  kilog.,  poids  sec,  rendu  franco  sur  wagon  à  la 
■  station  la  plus  rapprochée  de  l'usine,  valeur  à  troi«  mnî"! 

H  Ce  prix  de  3o5  francs  est  diminué  de  ^'.b 
«  chaque  unité  de  teneur  en  plomb,  en  moins  de  85 

«  Chaque  variation  de  1/8  florin  P.  B.  dans  le  o 

TOHB  XVU,  1870, 
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t^)  Mcitt0i.— -^963  iilog.  desiattes  d'one  teneur  de  1 8«ji  o 
p.  100  de  plomb,  au  prix  de  2i',341es  i.ooo  kilog.,  soii 

\oici  comment  cette  valeur  a  été  obtenue  : 

La  teoear  des  mattes  étant  de iB,io  de  plomb. 

On  admet  un  readaneatde luio 


D'où  perle  en  unités 7, 


tK) 


Oo  obtient  donc  par  1 .000  kilog  de  mattes  traitées  au  four 
à  manche,  1 1 1  kilog.  de  plomb  ordmaire  à  àk  francs  les   *^^' 
lookilog^  fftrixDetaatueideréalisaUoa,a8it. AS,âA 

A  déduire  p.  i  •  ooo  kilog  : 

Chargement,  transports  par  axe  et  par  chemin  de  fer  de 
VusJne  d'Engis  à  Tusine  de  Prayon  où  ces  matières  sont 
tcaitées  pour  le  moment à,5o 

Frais  de  traitement  et  divers a3,oo 

Reste  oeL 21,54 

{e)  CrasserSicumage. — 55  kilog.  de  ces  crasses  à  80  p.  1  ce 
de  teneur  en  {domb  à  282^,50  les  1  .ooo  kilog.,  soit  i5',54* 

La  valeur  de  ces  crasses  est  déterminée  d'après  la  forouile 
qui  a  servi  i  l'évaluation  de  la  galène  traitée  et  qui  est 
donoée  ci- dessus. 

(d)  Matières  plombifères  agglutinées,  i55  kilog.  de  ces 
matières  contenant  48»8o  p.  100  de  plomb,  à  i49'952  les 
1.000  kilog.,  20',] 8. 

La  valeur  de  ces  matières  est  établie  d'après  la  formule 
donnée  ci-après  pour  les  oxydes. 

(f)  ûxydes.  —  18a  kil.  d'oxydes  à  bliM  p.  100  de  teneur  franoi. 

en  plomb  à  i75',«6  les  1.000  kii 3i,9o 

S75  kil.  d'oxyde  &  SA  p.  100  de  teneur  en  plomb  à  172^40 

les  t.ooo  klL Û7»4i 

0  «BMW— «1 

Ensemble 79*^ 
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PLOMB  OBTEIfU  AU  FOUR  A  RÉVERBÈRE. 
MATIÈRES  ET   POUSSIÈRES  RECUEILLIES  APRÈS   LA   MISE  HORS  FEU. 

Plomb.  —  Le  plomb  obtenu  au  four  à  réverbère  de  la 
Nouvelle-Montagne  et  avec  des  galènes  de  76  p.  100  en 
moyenne,  de  teneur  en  plomb»  est  d'excellente  qualité  ;  il 
est  livré  au  commerce  en  première  fusion  ;  son  aspect  est 
magnifique,  la  couleur  est  uniforme,  bleuâtre,  un  peu 
irisée  ;  il  rend  un  son  mat  et  se  laisse  entamer  par  l'ongle 
avec  la  plus  grande  facilité  ;  la  surface  supérieure  des 
saumons  est  unie,  pour  ainsi  dire,  sans  dépression,  ni 
coloration  blanchâtre  au  milieu,  et  toute  parsemée  de 
grandes  facettes,  commencement  de  cristallisation  pro- 
duite pendant  le  refroidissement.  Tous  ces  caractères  sont 
des  indioes  de  grande  pureté. 

Depuis  un  assez  grand  nombre  d'années  déjà,  tout  le 
plomb  produit  aux  fours  à  réverbère  d'Engis  est  employé 
uniquement  à  la  fabrication  de  la  céruse  qui  exige  que  ce  mé- 
tal soit  de  toute  première  qualité.  11  présente  sur  beaucoup 
d* autres  l'avantage  de  donner,  lorsqu'on  le  traite  par  le 
procédé    dit  hollandais,  des  écailles  dures   et  épaisses 
qui  se  détachent  facilement  des  lames  ou  des  grilles  à  jour 
qne  Ton  reth*e  des  couches  ;  cela  rend  l'enlèvement  du 
carbonate  moins  insalubre  qu'avec  l'emploi  des  plombs  qui 
donnent  des  écailles  tendres  et  minces  qui  répandent  par 
conséquent  beaucoup  de  poussière,  lorsqu'on  les  mani- 
pule. 

Au  sortir  des  fosses,  les  écailles  présentent  souvent  une 
teinte  très-légèrement  rosée  qui  ne  se  montre  qu'à  la  sur- 
face, de  sorte  qu'il  n'est  pas  possible  d'en  trouver  de 
trace  après  le  broyage  ;  on  avait  cru  que  cette  teinte  était 
due  à  la  présence  du  fer  dans  le  plomb  ;  mais  comme  il 
résulte  d'analyses  nombreuses  que  ce  métal  ne  s'y  trouve 
q[u'en  proportion  trop  minime  poqr  donner  lieu  à  cette 
coloration,  on  est  plutôt  porté  à  crt)ire  qu'elle  est  due  à 
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un  commencement  d'oxydation  qui  ne  peut  se  produire 
dans  de  telles  conditions,  que  lorsqu'on  opère  sur  des 
plombs  très-purs  et  très-doux,  qualités  essentiellement 
recherchées  dans  cette  industrie.  Noua  avons,  à  divesses 
reprises,  constaté  par  des  analyses  soîgnéesv  que  ém 
plombs  étrangers  ne  donnant  pas  au  carbon^âie:  celle 
teinte  un  peu  rosée,  contenaient  sensibleneiit  plus  de  fier 
que  ceux  de  la  Nouyelle-Montagne,  Depuis  quelque 
dérjà,  de  très-grands  fabricants  de  céruse  poraissenlp 
efaercber  les  plombs  dont  le  carbonate  donne  des  écaâies 
avec  cette  coloration  particulière. 

Matières  et  pou9S\èrts  reeuêiliies.  —  Dans  la  petite  eiss 
minée  allant  directement  du  four  au  condknt  qui  mène 
aux  chambres  de  condensation  et  dans  le  petit  kx>ot  A 
celui  sur  lequel  est  établie  la  gliseière,  on  trowf^f  mnfem 
les  parois  et  à  la  base,  une  matièire  ploinbeuse  agglati- 
née  très-dure,  d'une  codeur  chocolat  et  se  présentant  m 
eouches  ayant  jusqu'à  2  et  S  centimètres  d'épaisseur  ^  o'ett 
en  grande  partie  du*  plomb  k  l'état  de  mintoinv  aiiqael  m 
trouvent  mélangés  de  la  silice,  des  poussières  de  diarben, 
êes  débris  pulTérulents  de  briques,  des  parcelle»  métoHqMi 
ou  des  scories  emporté»  hor?  du  four  par  le  courant,  le  tout 
étant  pour  ainsi  dire  entré  en  fuÂon  et  formant  vue  pilB 
très-dure  et  très-pesante. 

Dans  le  conduit  qui  va  de  la  petite  cheminée  aux  cban- 
bres  de  condensation,  et  qui,  pour  le  fourn^  3^  a  «n  peu 
plus  de  7  mètres  de  longueur,  on  a  recueilli  des  poussières 
très-légèrement  rougefttres^  grisâtres,  composées  en*  grande 
partie  de  sulfate  de  plomb  ;*  cette  coloration  provîeat  pro- 
bablement de  la  présance  du  miinium  et  des  poussières  les 
plus  ténues  qui  n'ont  pas  été  arrêtées  dans  la  petite  cke- 
minée. 

Enfin,  dans  les  chambres  de  condensations  elles  sont 
ocre  de  même  nature,  maïs  plus  blanches  que  celles 
lies*  dans  le  conduit. 


AU  FOUR  A   RÉVJBAfiÈaE..  2l3 

Ces  diverses  poussières,,  assez  riches  en  plomb,  sont 
txaâtées  avantageusement  au  four  à  manche^ 

Gomme  les.  conduits  et  les  chambres  de  condensation  ne 
sont  pas  trës-étendus,  il  doit  s'en  perdre  par  la  grande  che^ 
minée;  dans  le  but  d'en  recueillir  une  partie,  on  avait 
aagmenté  la  longuem*  des  conduits  et  les  chicanes  dans 
les  chambres  ;  mais  alors  le  tirage  laissait  à  désirer,  et 
comme  le  rendraient  en  plomh  métallique  avait  sensible- 
meot  diminué,  on  a  réduit  le  parcours  et  adopté  la  disposi»- 
tion  actuelle-,  le  produit  en  plomb  s'est  immédiatement 
relevé  à  cecptil  était  auparavant.. 

vAiffH»'oBinrRm. 

Le  personnel  d'un  four  &  réverbère  se  compose  d'un  bri^ 
gMËer  et  d^un  numceuvre,  travaillant  aa  à  a3  heures  cour* 
sécudves  pour  faire  deux  charges,  et  se  reposant  ensuite 
pendant  24  heures  ;  ils  sont  relevés  par  une  autre  compa*- 
ginieégalement  de  deux  hommes  et  travaillant  aussi  22  à 
st3  heures  (pour  s4).  sans  quitter. 

Entre  chaque  compagnie,  il  y,  a  t  à  3  heures  perdues, 
paixe  que  le  poste  iinit  sa  charge  de  nuit  entre  4  et  5  heu^ 
res  du  matin,  tandis  que  le  poste  suivant  n'arrive  qu'à 
ft  heures. 

Ces  ouvriers  ont  un  salaire  fixe,  et  une  prime  ou  une 
relenoe  variable,. suivant  la  marche  de  l'opération. 

Le  brigadier  reçoit  par  «4  heures  de  travail  4S6a  soit 

s/,ie  par  ts  hein:es^  et.  le  manœuvre  4S90<  ou  9/,ia  par 
is  heures. 

Quant  aux.  priinea  et  auxi  retemies,.  ellea  sont  établies 
ooœiaailsuk^:' 

Lorsquele  four.  es4  entré  en  allure  régulière,. aut bout  de 
1  à  a.jpuia^oa  fixe  uariendemeot  obligatoire  de  7,  Sp*  lob 
ea  âessoua  de  la  teneur  en  ploiub  du  minerai;  tout  ce  que 
laihrigade.obtteQtau^deasa»  de  cette  teneur,  obligatoire  ou^ 
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graves  et  spécifiés  dans  les  règlements  ;  il  ne  perd  pas  ses 
droits  à  cette  partie  de  la  prime,  si  son  départ  est  indépen- 
dant de  sa  volonté,  si,  par  exemple;  le  service  militaire  le 
réclame.  En  cas  de  décès  avant  la  fin  de  Tannée,  les  héri- 
tiers de  l'ouvrier  reçoivent  le  montant  de  la  prime  acquise 
jusqu'au  dernier  jour  de  travail. 

Le  système  de  primes  est  aussi  établi  dans  nos  usines  à 
zinc  et  depuis  plus  de  vingt  ans  déjà,  dans  les  diverses 
opérations  de  cette  fabrication  et  dans  l'exploitation  des 
mines. 

Pendant  les  deux  ou  trois  premiers  jours  d'une  campa- 
gne, on  n'exige  pas  de  rendement  minimum  ;  comme  la 
sole  retient  nécessairement  dans  les  premiers  jours  une 
certaine  quantité  de  plomb;  comme  le  massif  en  maçonnerie 
du  four  absorbe  encore  une  quantité  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  chaleur  ce  qui  ne  permet  pas  de  bien  conduire 
le  travail,  on  ne  peut  rendre  l'ouvrier  responsable  des  fai- 
bles rendements  ;  aussi  voit-on  des  écarts  entre  le  rende- 
ment et  la  teneur  de  12,  i5  et  quelquefois  (fe  20  unités 
pendant  ces  premiers  jours  ;  les  ouvrieis  ne  reçoivent  alors 
que  leur  salaire  fixe. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  le  minimum  de  rendement 
n'était  pas  exigé  pendant  les  5  et  même  les  6  ou  7  premiers 
jours  de  la  campagne;  on  a  reconnu*  qu'il  y  avait  abus.  En 
effet,  lorsque  le  minimum  de  rendement  n'était  pas  exigé 
pendant  les  6  ou  7  premiers  jours,  on  était  certain  d'avoir 
des  écarts  très-forts;  on  pouvait  donc  croire  qu'une  grande 
partie  du  plomb  était  absorbée  par  la  sole  ;  mais  il  n'en  était 
pas  ainsi  :  l'ouvrie;:  conservait  le  plomb  pour  l'ajouter  à  sa 
production' dans  le  courant  de  la  campagne. 

Il  arrivait  très-souvent,  surtout  un  jour  ou  deux  avant  là 
fin  des  quinzaines,  qu'on  observait  des  écarts  très-faibles,' 
1  p.  100,  1/2  p.  100;  on  avait  même  parfois  un  rendement 
supérieur  à  la  teneur.  Ces  très-faibles  écarts  ne  pouvaient 
provenir  que  d'une  erreur  dans  les   analyses  ou  d'une 
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adâition  faite  par  les  ouvriers,  de  plomb  ou  de  uiitieral 
pendant  le  travail ,  afin  d'augmenter  la  prime. 

Le  périodicité  de  ces  irrégularités.  Ct  bientôt  voir  qu.* elles 
n*étaient  pas  dues  à  des  erreurs  d'analyse-,,  une  visite  mi- 
nutieuse fit  découvrir  de  petits  magasins  de  plomb  tenu 
eu  réserve,  jusqu'à  4oo  kilog.  chez  un  seul  ouvrier! 

D*où  venait  ce  plomb?  s'il  avait  été.  retenu  d'une  charge 
pour  être  r«mis  dans,  une  autr^<».il  n'y  avait,  pas  d'iucoa* 
véiûent  et  I! ouvrier  n'y  trouvant  pas  avantage,,  ne  se  serait 
pas  amusé  à  ce  jeu  ;  mais  on  a  pu  se  convaincre  que  ce 
plomb,  provenait  du  traitement  pendant  les  6  ou  7  pi%mifirs 
jours,  alors qa on  n'exigeait  pas  de  minimum.de  rendement» 
et  qu'il  était  repassé  avec  les  chai*ges  pendant  la  marche 
régulière*  De  là  ces  forts  écarts  qui  n'étaient  pas  réels  pen- 
dant les  premiers  jours,,  et  les  trësoa  trop  faibles  écarta 
dan»  certains  jours  de  la  campagne,  lorsque  l'ouvrier  faisait 
passer  à  la  ibis  trop  de  ce  plomb  qfxïl  avait  en  réserve. 

Sans  parler  de  l'augmentation  illégale  de  la  prime,  ces 
irrégularités*  avaient  l'inconvénient  de  iiendre  inexacts  les 
oalculs  que  L'on* pouvait,  faire  sur  le  rendement  pendant  les 
premiers  jours  et  pendant  un  certain  nombre  de  j^ours  de  la 
campagne;  elles  pouvaient  aussi  servir  à  cacher  des  fautes 
ou.  des  négligences  graves  commises  par  une.brig[ide. 

Aauellement,  on  surveille  tout  particulièrement  le. travail; 
pendant  les  deux,  pi^euiklers  jours  pour  empêcher,  le  détouv» 
nenoent  de  plomb;,  on.  exige,  le  minimum  de  rendement  à. 
partir  da  deuxième  et  on  a  la  preuve  que.  l'absorption  de 
plomb  par  k  sole  est  bien  moins  importante  q^i'on  ne.lcu 
supposait,. qu'elle  esi  mâme.  très-faible  dans  les  premiers 
jours,  lorsque  le  battage  a.  été  biea£aiX. 

Gomme  il  est  déjà*  arrivé,  q^e  oertains  eavriers^i  ne  se 
deutant  nnllemeiit  du*  tort  qu'ils,  faisaient  à  la  qjiialité  de  1»« 
Duicctuaxdise,  jetaient  dans. leur& saumons  chauds  des  mor- 
cfiiauux  de  galène  crue  mélangée  à  de  la^blende.  oa  même.  de. 
la'blende.  oud'aolres  substances  pesantes^  pouf  auf 
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le:  renâemeni  et.  par  suite  la  prime,  on  a  affecté  à  chaque 
brigade  des  lingotlëres  ayant  une  marque  parficuliëre,  de 
aorte  qae  Youk  peut  savoir  à.  qui  s'adresser,  si  cet  abus  se 
lepréseotait;  les  ouvriers,  sont  instruits  de.  rimportance 
du.  tort  qu'ils  causent  et  sont  prévenus  qzk'on  leur  applvr 
Mgaetak  une  très-forte  amende,  lorsqu'ils,  seront  pris  en  dé^> 
finit. 

Comme  sous  venons  de  le.  dife,  oapaje  une  prime  suc 
I^ATtie  du  plomb  contenu  dans  les  mattes,.  bieu.que  celuini 
ne  soit  pas  produit  à  l'état  métaUîqne  par  la.  brigade.  En 
Gompianttoot  le  plomb  contenu. dans  Les  mattes,. comme  on 
tefiiifiait  il  y  a. quelques  années,  Kouvder  avait  intérêt  à 
faire  le  plus  de  mattes  poseUile,  oa  plutût.à  les  laisser  les 
phia  riches  possible,  et  il  en  résultait  de  faibles  écarta  et 
par<  auite^  élévation  dela.piîme..Si.on  avait  décidé.de.  aepa& 
teaair  compte  du  plomb  renfermé  dans  ces  maUes,  on  seraût 
tombé  cbnsun  autre  écueil;.lesiOuvriersr  auraient  eu  aloBS 
avantage  à.ks  produire  les.  plus  pauvces  possible^  et  cela 
anvait  nui  à  la  qualité  du  plomb,  car  l'épuisement;  des 
mattes  ne  peut  être  obtenu  qu!en  travaillant  à  très-haute 
tampécaturer  ce  qui  rend  le  plomb  moins  doax  eti  d'un,  as- 
pect phis  blancb&tre. 

Il  est  donc  bon,  quand  on  a  à  traUer  une  galène,  deoomr 
j^MÎtion  et  de  nature  à  peu  pràs  consiantesv  de^  détermines 
«Qtant  que  possible,  par  expérience,,  àquel  degré  de  tempé^ 
lataoe  et  d'épuisement  des  matl^,  on  peut  commencer  à 
eeiistater  dans  la  nature  du  ploujb  produit  une  diSérenee 
^pÀ.  lui  fasse  perdre  de  sa  valeur  ou.de  ses  qualités;  cestà 
œ.  point  que  doit  s'arrêter  l'épuisement  des  mattes.. 

Pour  les  galènes  que  Ton  traite  à  la>  Nouvelle  MonUgoe, 
fui  proviennent  des.gltes.delaSociété,  et  quL  sont  par  camr 
flÉqnent  de  nature  assez  uniforme,  on  considère  comme  une 
■mche  convenable,  poinr  i^d&o  kilog.  de  galène  tmitéev  In 
production  en  moyenne  de  i3o  à»jifi<kileg..de;mall«StdlnnQ 
teneur  en  plomb  de  1 6  à  17  p.  i  oo  au  miniwnm,  eti  en 
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tenant  compte  de  celui-ci  contenu  dans  les  mattes,  un  écart 
de  3,25  unités. 

Comme  les  ouvriers  savaient  qu'on  examinait  avec  soin 
s'ils  n'altéraient  pas  la  qualité  du  plomb  en  introduisant  des 
matières  étrangères  dans  les  saumons,  ils  ont  trouvé  qu*il 
y  avait  moyen  d'augmenter  leurs  primes  en  jetant  dans  les 
mattes,  à  la  fin  de  la  charge  et  au  moment  de  les  retirer  du 
four,  des  minerais  mélangés  destinés  au  broyage  et  conte- 
nant beaucoup  de  galène  ;  ils  les  prenaient  sur  les  tas  dans 
les  cours  de  l'usine.  L'inconvénient  n'était  certes  pas  ausû 
grand  que  lorsqu'ils  jetaient  ce  minerai  dans  le  plomb; 
mais  on  devait  payer  des  primes  plus  fortes  et  l'on  tomi)ait 
dans  les  incertitudes  que  laissaient  des  écarts  très-faibles. 

C'est  en  faisant  peser  et  analyser  séparément  les  mattes 
de  chaque  charge  au  lieu  de  les  confondre ,  que  Ton  a 
reconnu  que  cet  abus  se  comn^ettait;  on  a  en  effet  ob* 
serve  que  la  plupart  du  temps,  les  mattes  de  la  charge  de 
nuit,  alors  que  la  surveillance  n'est  pas  aussi  facile,  étaient 
sensiblement  plus  riches  en  plomb  que  celles  du  jour, 
malgré  la  même  production  de  plomb  métallique  ;  en  exa- 
minant de  près  les  mattes  de  nuit,  on  a  vu  dans  quelques- 
unes  du  minerai  mélangé  non  réduit  qui  ne  pouvait  s'y 
trouver  qu'irrégulièrement.  C'est  alors  que  les  ouvriers  ont 
été  prévenus  qu'on  ne  tolérerait  plus  de  très-faibles  écarts, 
par  exemple  1/2  ou  5/4  p.  100,  qui  ne  pouvaient  provenir 
que  de  fraudes.  Depuis  que  cette  mesure  a  été  introduite,  la 
marche  du  travail  a  pris  une  allure  plus  régulière  et  plus 
exacte.  Les  ouvriers  jetaient  ces  minerais  mélangés  dans  le 
four  un  peu  avant  de  retirer  les  mattes,  parce  qu'ils  savaient 
très-bien  que  s'ils  les  plaçaient  plus  tôt,  l'impureté  de  ces 
matières  serait  une  cause  de  diminution  de  rendement  en 
plomb ^  on  ne  peut,  sans  s'exposer  à  des  pertes,  ajouter 
même  de  la  galène  pure,  lorsque  la  charge  a  déjà  subi 
quelques  heures  de  chauffe. 

On  attachait  assez  d'importance  à  ce  que  ces  abus  ne 
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fussent  plus  commis,  parce  qu'on  désirait  se  rendre  bien 
compte  des  résultats  économiques  du  mode  de  traitement 
saivi  à  la  Société;  comme  il  n'y  avait  souvent  qu'un  four 
en  marche,  deux  au  maximum,  des  irrégularités  commises 
par  ufle  brigade  viciaient  sensiblement  l'ensemble  des  opé- 
rations, tandis  qu'elles  n'auraient  guère  eu  la  même  impor- 
tance si  les  résultats  viciés  d'un  four  avaient  été  confondus 
avec  les  résultats  réels  de  i  o  ou  1 5  fours. 

Les  ouvriers  des  fours  à  plomb  ont  en  général  un  salaire 
assez  rémigiérateur,  comme  on  peut  le  voir  par  le  résultat 
delà  campagne  dont  le  détail  a  été  donné  précédemment. 
En  effet,*  les  primes  aux  brigadiers ,  pour  5i  journées  de 
i4h6iir6s,  se  sont  élevées  à  97',  16  soit  en  déduisant  leur 
quote-part  dans  les  retenues,  à  9i',3o  ou  i',79  par  journée 
de  24  heures;  ajoutant  le  salaire  fixe  qui  est  de  4^6o,  on 
obtient  pour  ce  même  laps  de  temps  6^39.  Ainsi,  pendant 
cette  campagne,  chaque  brigadier  a  gagné  en  moyenne  3^,19 
par  1 2  heures  de  travail . 

Pour  les  manœuvres,  les  primes,  moins  les  retenues,  ont 

été  de  38',95,  soit  0^,78  par  24  heures  (il  n'y  a  eu  que 

5o  postes  de  manœuvre)  ce  qui,  avec  le  salaire  fixe  de  4S20 

par  24  heures,  donne  4^99^  ^^  tout  ou  2^49  P^i*  ^  ^  heures 

de  travadl. 

n  faut  observer  que  la  marche  du  four  n'est  pas  suspen- 
due pendant  les  jours  fériés  ou  les  dimanches  ;  comme  les 
ouvriers  ont  24  heures  de  repos  après  chaque  24  heures 
de  travail,  ils  peuvent  encore  utiliser  une  partie  du  temps 
libre,  pour  se  livrer  à  des  occupations  lucratives,  ce  que  ne 
peuvent  faire  les  ouvriers  des  autres  catégories  qui  travail- 
lent pendant  12  heures  et  se  reposent  ensuite  pendant 
12  heures. 
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durée  des  campagnes  dépiîni!  natnreTlenient  dela'durëe 
sole  qaî  varie  avec  ia  nature  du  rainerai  etaTecThal»- 
les  ouTners, 

js  le  minerai  est  impur  et  difficile  à  traiter,  -phrsîl 
i  de  travail  de  brassage  et  plus,  par  soite,  il  se  rorme 
lattes  qui  trouvent  une  partie  de  'leurs  éléments  flans 
e  même,  deux  causes  qui  eu  ft&tent  la  dégradation, 
l'on  avait  afTàire  à  de  la  galène  pure ,  les  campagnes 
■aient  pliis  du  double,  parce  qu'un  tel  minerai  se  rt- 
très-facilemerrt  et  ne  donne  pas  autant  de  mattes. 
durée  moyenne  d'une  sole,  avec  des  minerais  connse 
que  l'on  traite  d'habitude,  a  éié  dans  ces  derniers  tnnps 
I  jours  ;  on  en  a  eu  qui  n'ont  duré  que  m8  à  5o  jours 
.utres  qui  ont  marché  80  à  82  jours  ;  mais  dans  ■ce  der- 
::as,  le  minerai  était  de  la  galène  très-pitre,  facile  i 
re  sans  exiger  de  longs  brassages, 
sole  s'use  pendant  tes  10  ou  iS  premiers  jours,  phs 
ement  que  pendant  chacun  des  jours  du  restant  èe 
fnpagne;  cela  lient  à  ce  que  plus  elle  est  vieille,  plw 
I  tie  qui  regte  se  trouve  durcie  par  la  chaleur,  ce  qiH 
)d  moius  attaquable  par  les  outils. 
n  d'en  prolonger  la  durée,  on  a  l'habitude  du  is*  ae 
sur  de  marche,  de  réparer  la  partie  près  de  l'autffl, 
y  a  déjà  un  creux  assez  sensible,  de  3o  à  4»  ccnti- 
)s  dehrgeur  et  7* 8  de  profondeur;  cette  réparation 
5te  à  jeter  en  cet  endroit  an  mortier  composé  comnn 
3,  d'argile  et  de  cote  broyés.  Voici  comment  on  opère: 
je  la  matière  est  préparée  et  que  le  travail  de  la  charge 
)ste  de  nuit  est  terminé,  on  ouvre  toutes  les  portes  du 
rendant  6  à  8  minutes  pour  laisser  refroidir;  puis  le 
iuvre  place  la  matière  dans  le  four  pendant  que  le  bri- 
r  la  bat  avec  la  spadelle  ou  avec  une  barre  de  fer; 
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avant  delà  déposer  à  reiiâroît  où  eîle  doit  être  battue,  vn 
cherche  à  eutamer  Tancienne  sole  par  des  rayures  ou  des 
petites  entailles ,  porrr  rendre  Tadhérence  ou  la  soudure 
plus  complète  ;  mais  il  n'est  pas  toujours  facile  de  pratiquer 
ces  entailles  et  on  réussit  rarement. 

le  travail  doit  être  exécuté  avec  'beaucoup  de  célérité, 
aGn  de  faciliter  l'adhérence  et  de  prévenir  autant  que  «pos- 
ûble  le  fendillement  de  la  matière  que  Ton  bat. 

Lorsque  le  battage  est  terminé,  on  jette  sur  îa  partie 
remise  à  neuf  une  pelletée  d'oxyde  de  plomb  (provenant 
des  conduits)  et  on  chauffe,  pour  mettre  cette  matière  en 
fusion  et  former  ainsi  un  vernis  qui  empêche  autant  que 
possible  le  passage  du  plomb  dans  la  sole. 

Quand  on  fait  une  réparation  à  la  têfe  de  la  sole,  on 
îf  arrête  pas  le  travail,  parce  qu'on  maintient  le  mmerai  un 
peu  plus  bas  pendant  la  période  de  grillage;  mais  %\ï(m 
doit  travailler  à  la  partie  inférieure,  vers  la  porte  de  «te- 
vaut,  on  est  bien  obligé  de  perdre  une  charge  et  de 
cbaufler  pendant  une  journée  sans  minerai,  comme  on  le 
fait  lors  de  la  mise  à  fi;u  du  four. 

Dans  le  but  de  chercher  à  prolonger  la  durée  des  sdles, 

on  a  essayé  de  Taire  une  grande  réparation  après  i»3  ou 

24  jours  de  travail  ;  on  a  chargé  presque  toute  la  sole  €t 

rebattu  convenablement,  travail  qui  a  exigé  une  journée 

sans  charger  du  minerai. 

Maison  a  reconnu  que  pendant  les  deux  ou  trois  premières 
charges  suivantes,  il  y  avait  perle  de  plomb,  et  tout  calcul 
fait,  comme  on  le  verra  plus  loin,  la  dépense  est  trop  forte 
pour  gagner  quelques  jours  de  marche  ;  on  a  donc  renoncé 
à  réparer  la  sole  dans  sa  partie  inférieure  et  on  se  borne  à 
remettre  en  bon  état  la  partie  près  de  l'autel  apuès  1 3  ou 
n  4  jours  de  marche. 

On  a  aussi  essayé  de  réparer  la  sole  en  employant  des 
mattes  que  l'on  amenait  à  un  commencement  de  fusion  et 
que  Ton  battait  soigneusement;  mais  on  n'a  pas  réussi-,  ces 
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Coût  tf  une  réparation  faite  en  hayt  et  au  bas  de  la  sole 
après  23  jours  de  marche  (la  dégradation  du  haut  est  moins 
importante  que  celle  du  bas)  : 

Mélange  pour  Je  haut 3o  kilog. 

—      pooT  le  bas. .....     ia5 

Total i55    kîlog.    à   ô'.ag    les  f^wf. 

i.uoo  kilog 0,8a 

p^^^  (A  la  !'•  charge  qui  a  suivi    m\ 

J     la  réparation 6qf     «  .„        ,    , 

^^J  A  la  a- charge    idem..    4J   "»  «log.  à  o'.W.    56,64 

^  (a  la  3*  charge    idem.  .     is) 

Une  journée  de  brigadier  pour  sécher  le  four a,5o 

Trois  hectolitres  de  charbon  à  i  franc 3,o« 

a5  kilog.  de  matières  plombeuses  à  58  p.  loo  de  plomb  à 

96',ao  les  i.ooo  kilog a,4o 

(Ce  sont  les  minerais  mélangés  que  Ton  jette  dans  le 

four  après  la  réparation.) 
Outils  et  divers i^Ôo 

Total 66,66 

Gomme  il  a  été  dit  ailleurs,  la  durée  moyenne  des  cam- 
pagnes est  de  45  jours;  celle  dont  le  détail  est  donné  dans 
cette  notice  a  duré  61  jours  dont  un  demi  sans  charger; 
mais  on  a  procédé  le  23'  jour  à  une  remise  en  bon  état  de 
la  sole  ce  qu'on  ne  fait  pas  d'habitude,  et  le  35*  jour  une 
petite  réparation  au  sommet  de  la  sole  a  aussi  été  exécutée 
par  exception. 

La  campagne  a  duré  5i  jours  au  lieu  de  45  en  moyenne, 
soit  6  jours  de  plus  ;  n^aîs  faut-il  attribuer  cette  prolongation 
aux  réparations  extraordinaires  qui  ont  été  faites  à  la  sole 
ou  bien  à  ce  que  les  ouvriers  ont  apporté  beaucoup  plus 
de  soins  que  d'habitude  dans  leur  travail  parce  qu'on  leur 
avait  promis  une  prime  s'ils  atteignaient  55  jours  de  mar- 
che? Il  est  très-possible  que  l'espoir  de  gagner  cette  prime 
a  suffi  pour  arriver  à  ce  résultat  ;  cependant,  si  l'on  suppose 
Tome  XYIT,  1870.  i5 
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qu'il  est  dû  aux  réparations  extraordinaims  faites  penflant 
la  campagne,  ou  peut  voir  qu'U  n'y  a  pas  avantage* 


En  effet,  la  réparation  faite  le  23*  Jour  a  occasionné  une 
dépense  ou  perte  de.  •.*■.• r •...•..   66^01 

La  réparation  du  35*  jour  ayant  eu  pour  conséquence  un 
écart  de  S,o3  unités,  tandis  quie  la  moyenne  des  Ai  der- 
niers jours  li'a  été  que  de  U^Bo^  il  y  a  de  ce  chef  une  perte 
en  plomb  et  autres  matières  équivalente  à  la  Bonnne  de.    19,66 

SoU  pour  les  deux.  « ^  •  .    Stf,si 

Or,  on  a  vu  ailleurs  que  In.  mise  à  feu  occasionne  pour  une 
ciUDpagne  de  4&  jours,  une  dépense  de  i  Francs  par  josr; 
pour  regagner  la  dépense  de  86^21  faite  dans  le  boft 
(de  prolonger  la  durée  de  la  sole,  il  Ausait  fallu  gagner 
91  i/a  jours  attlieu)de'& 


DOHiiiEs  iruMiaiQuis  xt  analytiques. 

Voici  plusieurs  données  numériques  et  analytiques  qui  se 
rapportent  au  traitement  du  plonib  au  four  à  rérerbère  et 
à  la  campagne  dont  il  est  question  dans  cette  notice; 
xésmnons  celles  déjà  ftnutnes. 

A.  Sole  du  four. 

Uamposition  de  V argile  employée  à  ftt  TmtfecHon  ée  ta 

'■an  4!SV)BiDte«  •.  •....«.••.  ,.  ^  •..!».•  «  ,.  »  5*60  j)»  loo. 

^Uce  .ty  cooipcis  7  ,p.  uk>  de  sable).  ,  .  77,70 

.Alumine i/i,3o 

Peroxyde  de  Ter. , «  .  .  .  .  «,to    . 

'Magnésie  -et  clMux.   .  ^  -•*•,»,..  ^  traces; 

Total. ^^Uo 

Ccftte  argile  TCiifeniie  âa  parties  roug^n^s  (SsBéanota 
dans  la  masse  et  qui  CRlt  donné  'i  randyse  lacoiiniouilMi 
suivante  : 


I 


èd  «min  K  vtnMJÊMB.  2ik& 

Silice  (y  compris  lo  p.  loo  de  sable).  .    779;^^ 
Cbanx.  .  ^  .............  ^  .  .      3,30 

Alumine ^  .  .  .  .      9,70 

Peroxytie  tfe^fer. iifio 

llagnèife .traoin. 


^     T 


Total 99,90 

La  qiE»ffit(  d^avglle  «mployée  pour  la  ^confection  d'une 
srfe  varie  enti^  f  ,600  et  1,800  kileg.;  orik  dépend  un  feu 
dé9Vmvrîer,  defia^manièFede  te  préparer vet  delà  trmsiller 
et  de  l'éparaeeur  qu'A  lui  éonae;  a  on  3  eentiaiëtFee  dQ 
plus  ou  de  moins,  font  une  différence  sensible  dans  le  poids 
de  la  matière  employée. 

Dans  l'exemple  qui  fait  Tobjet  de  cette  notice,  on  a  fait 
usage  de  1 ,77*  Mleg.  d'argile.    . 

Coke  employé  tn  mélange  avec  bette  arçfile,  —  Ce  coke 
provient  ordinaicçioent  d'escarbilles  Jbroyé,es  retirées  des 
foyers  des  fours  i  .zjuQc  ;  il  contient  .Quelque  fois  plus  de  60 
p.  100  de  cendres,  ce  qui  est  évidemment  une  condition 
âSfa/voraUe,  panquei  cesidensiièn^  feûiliient  la^^coriâo^tion 
deaimtftiArtB. 

Od  *a  *}ugé  oanvenatâe  li^ismpteyer  d9  od^e  eut  boirna 
qualité  ne  renfermant  que  i5  àaft  p^  ikxo  de  aendies*.  ^t 
bien^qu-il  jie«s0it  fpaS'annaredacile  id'iéiidii>lir«9atérieU€Niif|it 
IVmwdtage  de  «e  coke  jmaiaB  éiqpur,  U  .eat  iplus  qfifi>pfi9^ 
bableque  le  bénéfice  que  l'on  doit  trouver  dofljatsdn  9lK|)l0J 
dépasse  ita^âtfléranee  entœ  la  wlspr  d^  ce  .cokfi  irt  a^Ue 
(kr^ake*pvod(|)it  amp  lee^eacajrbîltea. 
^omt  une  sole,ion  jenpioietanviHui  7&5  kAH>g*  49ifHA^ 
Ma%kféùim0iim\fmKrfeànifBmMmfq$éi  t^fgiAt^fiiéi^^ç^Hf^ 
-^Vism  mfâaeÊ  }l^m(àmg^àle^iBagih^etièu^ùfà^^» 
à<]*i0iMifBetian<â^uiie(S0tevpBifiBaiplQieJd}  a«uiMvei«u#prfpi 
oerraspovd-iL  Sga  dha^niiviroB. 
B.  Minerais  et  produits. 
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minerai  est  un  mélange  de  galène,  de  blende,  de  pyrite  et 
de  calcaire. 

La  teneur  en  plomb  est  de  4^  à  46  p.  loo;  c'est  du 
minerai  qui  a  subi  déjà  une  certaine  préparation  et  qui  doit 
être, soumis  à  de  nouvelles  manipulations  pour  isoler  la 
blende  et  la  pyrite  et  l'amener  à  une  plus  grande  richesse 
en  galène. 

Galène  riche  traitée.  —  Elle  se  trouve  en  grande  partie 
en  grenailles,  généralement  de  i  à  9  millimètres  de  gros- 
seur; il  y  a  environ  i5  à  20  p.  100' de  morceaux  ayant  jus* 
qu'à  2  centimètres  de  diamètre  et  8  à  1 0  p.  1 00  de  schlamms 
très-fins. 

Composition  pouvant  être  considérée  comme  une  moyenne  : 

Galène 93,56  p.  100. 

Blende. 3,7/^ 

Pyrite 3,3i 

Calcaire o,35 

Total 99>90 

Pendant  la  campagne  qui  a  duré  61  jours,  on  a  traité 
59.360  kil.  de  galène  riche  d'une  teneur  en  plomb  dépas- 
sant en  moyenne  76  p.  100,  plus  600  kilog.  de  minerm  à 
64  p.  100  et  100  kilog.  à  46  p.  loo. 

Chaque  charge,  quand  le  four  est  en  allure  régulière,  se 
compose  de  626  kilog.  de  galène  riche;  on  fait  deux  char- 
ges par  24  heures. 

Charbon  pour  chauffage  du  four,  —  On  consomme  ordi- 
nairement 8  hectolitres  de  charbon  par  24  heures,  soit 
4  hectolitres  par  charge;  sur  3  hectolitres  1/2  on  eu 
trouve  environ  1/2  de  grosse  houille  ou  gaillettes;  à  7  hec- 
tolitres de  ce  charbon  on  en  ajoute  1  de  grosse  houille  ;  de 
sorte  qu'il  y  a  pour  les  deux  charges  2  hectolitres  de  houille 
que  l'on  réserve  pour  élever  la  température  dans  la  der- 
nière période  de  l'opération. 

Ce  charbon  est  gras,  flambant  et  contient  12  à  18  p.  100 
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de  cendres;  rhectolitre  pèse  en  moyenne  88  à  89  kilog. 

Pendant  la  campagne,  on  a  consommé  4^4  hect  1/2  de 
ce  combustible. 

Crasses  ou  produit  de  Vicumage  du  plomb  avant  la  eouUe 
en  saumons.  —  Ces  crasses  ont  une  couleur  bleuâtre  un 
peu  irisée;  elles  sont  plus  bleues  au  commencement  du 
traYail  d'une  charge  que  vers  la  fin  ;  dès  qu'on  a  commencé 
à  élever  la  température,  elles  présentent  une  couleur  plus 
blanchâtre  et  paraissent  un  peu  plus  dures. 

Ces  crasses  se  composent  principalement  de  plomb  et  de 
soufre  ;  la  teneur  en  plomb  dépasse  ordinairement  92  p.  1 00  ; 
quant  au  soufre,  il  s'y  trouve  combiné  au  plomb  à  l'état  de 
galène  qui  a  été  entraînée  et  qui  n'a  pas  encore  été  réduite. 

On  trouve  aussi  dans  ces  matières,  du  zinc,  du  fer,  de  la 
silice,  mais  en  quantités  assez  faibles  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
d'inconvénient  à  les  rejeter  dans  le  four. 

On  produit  en  moyenne,  par  24  heures,  5oo  kilog.  de  ces 
crasses;  cette  quantité  dépend  beaucoup  de  l'habileté  de 
Touvrier;  s'il  écume  quand  le  plomb  est  très-chaud,  il  en 
fait  beaucoup  ;  il  en  obtient  encore  notablement  plus,  si 
Tëcumage  a  lieu  quand  le  plomb  est  un  peu  refroidi.  11 
s'agit  de  tenir  autant  que  possible  un  juste  milieu;  et  c'est 
la  pratique  et  le  coup  d'œil  qui  guident  principalement  le 
bon  ouvrier.  Quand  le  travail  est  trës*bien  conduit,  on 
arrive  à  ne  faire  que  400  kilog.  et  même  Syo  kilog.  par 
24  heures. 

Mattes.  —  Les  mattes  sont  de  couleur  gris  de  fer  foncé, 
ont,  partie  une  >  texture  serrée,  partie  une  texture  légère 
ressemblant  un  peu  à  celle  d'une  scorie  boursouflée;  la 
couleur  est  plus  noire  et  l'aspect  général  se  rapproche  de 
celui  du  brai,  lorsqu'on  a  mis  un  peu  trop  de  charbon  pour 
les  derniers  ressuages. 

Dans  la  masse,  on  voit  des  petites  grenailles  de  plomb 
qui  sont  assez  nombreuses,  lorsque  la  température  a  été 
très-ëlevée  à  la  fin  du  travail,  parce  qu'elles  n'ont  pu  tra- 


9«8  MMfCAllON    D*  »EOn 

TCisflr  tft  Bi^aièro  qui  dtait  trop  vis^Museï  Si,,  à  Iil  fia  de 
tfupératÏOTit  Alors  qne  la  ebaleiireat-laphu  forte^  l'aierier, 
par  négligence  ou  par  maladresse,  laisse  desMitëreiateai- 
pftttiure,  la  quantité  de  grenaiUes  de  p4(»ab  dafM  Iw  nuttea 
MhgTtHinFte  sensibiemeiit  et  d'autant  {^US  que 'est  aimaa^ 
ttient  et  ia  t«npéra4ure  a  iti  plus  ibrh. 

On  conçoit  qoe  les  matées  qui  sont  plt»  M  moins  Itadea, 
Ipirésenteot  des  diiérenoes  osseï  notaÛes  du»  leur  richesse 
en  plomb,  et  que  l»  déterminotioi)  d'eue  teneur  vaojvxme 
exacte  n'est  pas  possible,  lorsqu'on  se  bon»  à  faire  une 
petite  prise  d'essai. 

Il  résalttf  d'un  très-^T&nd  nonbpe  d'analyses*  qae  les 
muttes  obteinies  psurent  £tre  oonndénies  comme  ayant  m 
aaoyenne  une  teneur  en  plondo  de  17  à  18  p.  loo^  et-qaeœ 
^mb  a  y  trouve  en  fatbte  partie  à  l'état  mét^li^e  (p«6ts 
globules),  en  partie  à  l'élM  Ae  sulfure «t  ai  majeure  pwtie 
É  l'dtat  d«  flilioMe  q«i  a  trouvé  la  sitiee  néoessaire  à  aa  {»n>- 
duotion»  dàn»  la  atàe  et  ksfwrois  du  four,  et'dms  Je  mtm 
'Charbon  jeté  xvsnt  les  derniers  bmsaagSB. 

Velcd  l'anatyse  de  deuxéchaatillaBS  ^  des  «nattes  »b(nk 
'dansées  tés*(ius<deetoif;m'âifférente8«t  qui,  poer  ieepaiv 
•fonnes  trètMiabit«ée!  k  tnanier  «es  matières,  paraiauot 
{KNivoir  représenter  la  composition  moyenne  et  «cdinaira:: 


Oiri)«  d»  plomb 

Paroi  Ida  d«  Ut  »l  alumlna. 


les  m&tutt'wm'iraitteit'au  tbvtek  mancbe'ou  dcoi  btut- 
«em;  ^toid  ^e9  rmftrrntem  beuKoup  de  ploab  i 
ïVés  0MIhm1Aui«,  le»Kories  deifew  i  pnddler  l»iemqK 
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Von  emploie  dans  les  fours  à  manche,  décomposent  les  di- 
verses (îottbiBâisons  de  plomb  et  de  soufre  sous  l'action 
d'une  tempémture  élevée  et  donnent  lieu  à  la  foraïaUon  du 
sulfure  de  fer  et  du  plomb  métallique. 

La  production  de  mattes  pendant  la  campagne  a  été  de 
6963  kilog.  ayant  une  teneur  moyenne  de  iSViop.  loo 
de  fJomli;  la  plus  forte  teneur  (à  part  la  i'*  charge)  et  la 
plus  faible  ont  été  de  26^60  p.  100  et  de  12^,12  p.  ioq« 

Plomb  obtenu.  —  Ce  plomb  r*  fusion  est  très-mou,  très- 
pur  et  de  qualité  supérieure  ;  il  est  entièrement  livré  aux 
iabricants  de  céruse. 

Voici  sa  cimipositioB  moyenne,  résultat  de  oaombreuses 
analyses. 

Plomb .  99,9760  p.  100.  ^ 

Argent. •  •  •  0^0070  8oit.7o  ip'iUDinfiB.par  Xonne. 

Fer.  .•.«.•••.••....  0,0037 

Zioc   . 0,0083 

Qdvre traces 

Total 99i99^9 

Voici  Tanalyse  d*une  galène,  la  composition  du  plomb 
en  provenant,  ainsi  que  la  teneur  en  argent  des  plombs  re- 
tirés à  diverses  é|pa}ues  de  TopératioBi,  aVec  cette  mêma 

galène. 

p.  100.  p,  100. 

Oalène.  Plomb.  .  .  .  9o,65\  iQ^ytii  Ûalène. 

Zinc.  ...  *  1,66]  1   3,Ù9  Blende. 

Fer leSeï  I  3,35  Pyrite. 

•Otaeuuu  .  o^&k>«Ditii  <ci«8»<  GariBienaj^  .de  ptonb. 

Acide  carbo-  1  1  o«j/i  Calcaire. 

nique.  .   .  0,691  [ 

Soufre.  .  .  .  16,97/  ^ 

99*7^  99»7d 

Plomb  d'oniyre  première  coulée  produit  par  cette  galëoe  : 
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Plomb.  . 99,9800 

Argent 0,0080 

Fer 0,0076 

Zinc 0,0066 

ioo,ooao 

La  densité  de  ce  plomb  était  de  1 1^,362. 
Plomb   d' œuvre  dernière  coulée^  produit  par  le  même 
minerai  : 

Plomb 99*9839 

Argent o,ooao 

Fer. o,oiAo 

Zinc • o,oaLi 

Culyre traces 

ioo,oo<fo 

La  densité  de  ce  plomb  était  de  1 1^,357.  , 

Enfin,  on  a  déterminé  la  teneur  en  argent  des  différents 

saumons  produits  pendant  le  traitement  de  ce  minerai  ;  on 

a  trouvé  : 

1**  saumon 80  grammes  d^argent  par  tonne  de  plomb. 

a*  —  80  idem» 

3*  —  76  idem, 

4*  —  *       7^  idem. 

5*  —  .                   68  Uiem. 

6*  —  59  idem. 

7*  —  38  idem. 

8*  —  ao  idem. 

9*  —  .ao  idem. 

^^    ♦ 

En  résumé,  et  comme  on  le  sait  depuis  longtemps,  les 
premiers  saumons  obtenus  sont  plus  purs  et  de  meilleure 
qualité  comme  plomb  que  les  derniers  et  contiennent  plus 
d'argent  ;  les  derniers  ont  un  aspect  un  peu  plus  blanchâtre, 
mais  il  faut  faire  assez  attention  pour  remarquer  cette  diffé- 
rence ;  ils  sont  aussi  tant  soit  peu  moins  doux. 

Vernis  recouvrant  les  briques  réfractaires  à  l'intérieur  du 
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four.  — Ce  yernis  est  un  silicate  contenant  34  p*  loo  de 
plomb;  il  est  donc  assez  important  d'employer  pour  la 
construction  du  four,  des  briques  contenant  le  moins  posâble 
de  silice. 

MalUres  recouvrant  la  sole  et  y  adhérant  après  T enlève- 
ment des  dernières  mattes.  —  Cette  matière  que  Ton  trouve 
recouvrant  entièrement  la  sole  après  la  mise  hors  feu  et  qui 
présente  une  épaisseur  de  i/s  millimètre  à  i  centimètre  1/2, 
est  composée  de  crasses  plombeuses  contenant  s 8,80  p.  100 
de  plomba 

On  en  a  retiré  1 5  kilog.  pour  une  campagne. 

Débris  de  la  sole.  —  Ces  débris  formés  de  coke  et  d'ar- 
gile qui  n'ont  pas  été  sensiblement  altérés  par  l'action  de 
la  chaleur,  renferment  1  1/2  à  2  p.  100  de  plomb;  on  en 
a  retiré  gSo  kilog.  ;  on  les  met  souvent  de  côté  pour  les  in- 
troduire dans  la  composition  de  nouvelles  soles.  Lors  de  la 
confection  de  la  sole,  on  a  employé  2.5 1 3  kilog.  de  coke  et 
d'argile,  de  sorte  que  sans  compter  ce  qui  a  été  utilisé  pour 
les  réparations  pendant  la  campagne,  il  en  est  passé  dans 
les  mattes  ou  détruit  par  la  combustion,  etc.,  i.583  kilog. 

Matières  recueillies  dans  le  petit  conduit  qui  va  de  la  voûte 

du  four  à  la  petite  cheminée^  et  dans  cette  cheminée.  —  Cette 

matière  agglutinée  que  l'on  détache  des  parois  et  du  pied 

de  la  petite  cheminée  a  une  teneur  en  plomb  de  48,80 

p.  100  ;  pendant  la  campagne,  il  s'en  est  produit  i3S  kil. 

Poussièresrecueilliesdans  leconduit  horizontal  sury  mètres 
environ  de  longueur.  —  Cette  poussière  ayant  une  couleur 
on  peu  rougeâtre,  à  une  teneur  de  54)40  p.  loo  de  plomb; 
sa  couleur  est  due  probablement  à  du  minium. 

On  en  a  recueilli  182  kilogr. 

Poussières  dans  les  chambres  de  condensation.  —  Teneur 
moyenne  en  plomb  54  p-  100;  on  en  a  ramassé  275  kilog* 

Ces  poussières  dans  le  conduit  et  dans  les  chambres  de 
condensation,  renferment  du  plomb  et  du  zinc  en  grande 
partie  à  l'état  de  sulfate  ;  on  a  trouvé  qu'en  moyenne,  elles 
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contenaient  &4«^ 7  P«  i  oo  de  plomb,  et  2 ,45  p.  100  de  zinc 
Ces  poussières  ne  sont  pas  les  seules  que  l'on  pourrait 
reraeilEr  ;  à  leur  sortie  des  chambres,  les  gaz  et  les  fiunées 
se  rendent  dans  la  grande  cheminée  de  3h  mètres  de  haur 
teur  quî  reçoit  également  les  gaz  et  les  fumées  de  plusiflois 
fours  à  briques  et  auties  ;  il  est  donc  probable  qu'il  se  dépose 
encore  une  certaine  quantité  d'oxyde  ou  de  sulfate  de  plomb 
dans  cette  grande  chemî/née  en  mélange  avec  d'autres 
matières;  on  n'en  tient  pas  compte,  parce  qu'elles  se  trou- 
vent  noyées  dans  une  forte  quantité  d'autres  substances 
ou  poussières.  ' 


Dans  une  campagne  antérieure  du  ibur  n*"  l^  àaoL  ies 
gaz»  etc.,  en  sortant  ont  A  parcourir  le  conduit  sur  i4**^^ 
de  longueur  pour  arriver  aux  chambres  de  condensation, 
on  a. recueilli  : 

a)  Bans  la  petite  cheminée  du  four^  1  sa  kilog.  de  ma- 
tières plombeuses  agglutinées  ayant  une  teneur  en  pbmb 
de  «14  P*  100; 

b)  Dans  les  7^60  premiers  du  conduit  à  compter  de  la 
petite  cheminée  dn  four,  2 1  o  kilog.  de  poussières  légèrement 
roBgeâtres,  ayant  une  teneur  en  plomb  de  &6  p.  loo. 

r)  Dans  la  deuzièoie  partie  du  coudait  de  6"^9o  de  Icu^ 
gscur^  249  kilog*  de  poussières  plus  blanches  que  leaprë- 
cédentes.  contenant  S2  p.  100  de  plomb  ; 

St  d)  dans  les  chambres  de  condensation,  1 1 7  kilog.  de 
paassières  plus  blanches  encore^  ayant  une  teneur  eu 
plomb  de  5o  pu.  ioo« 

La  teneur  moyenne  en  plomb  des  poussières  était  de 
£a,70  p.  100;  on  a  trouvé  de  plus  qu'elles  contenaient 
2^37  p*  1 00  de  2iac*. 

La  durée  de  la  campagne  avait  été  de  48  jours  ;  la  quantité 
de  galène  traitée  a  été  de  27.000  kilog.  et  la  productioa en 
l^lomb  de  4a.654  kilog. 


▲U   FOUR.  A  £ÉV4£RBÈIl£«  fiS 

Sa  comparant  les  quantités  de  matières  et  de  poussières 
recueillies  dans  cette  campagne  avec  celles  de  la  campagne 
décrite  dans  cette  notice,  on  voit  que  le  rendement  du  four 
n*  5  a  été  moins  bon  que  celui  du  n®  i  dont  le  conduit, 
^ur  arriver  aux  chamlMres  de  conidmsatian,  a  à  peu  près 
le  double  de  longueur  (i^'t^o  au  lien  nie  7  mëtres). 

DEVIS  D*0!f  HASSIF  DE  DEUX  FOURS. 

Pour  établir  la  fondation  d'un  massif  de  deux  £aura,  on 
creuse  daas  les^lsur  une'pn9fandeur>de'0'^,5o  ;  <on  értablit 
tHie  voûte  en  maçonnerie  ordinaire  p«uT  chaque  foxrr,  de 
manière  que  l'extrados  soit  au  niveau  du  sol  ;  on  égalise  en 
remplissant  les  creux  avec  de  la  maçonnerie;  on  établit  sur 
fiette  maçonnerie  le  pavé  du  four  et  on  monte  les. murs  de 
côté,  etc. 

Maçonnerie  jp&ur  a  fùur$. 

FoaiJles  pour  iMtfimdatloiur  :  iim«. 

3^,85  xiï*>6«f  oc  o\6o:ax.8"*i66  4o',7o..  .  ••  .  »  «  ^  •  (§^07 

Maçonneries  en  briques  oodiaalre»:*  «3^,k^.à  ii'y5o, 

non  oomi^  nafn^^œiivre.  *.•••.•..«....«..       «66,01 
ilRçonneries  en  briques  réfractairea  :  ii».7&o  Jcilog.  de 

brfquesiM  fiHDQS  le»  i^ooe  kilog •  ,       561^36 

Giiseot  pour  mortier  :  698  kilpg.  à  a5  francs  les  i.ooaiail.        ib\b% 

liaJQ-d'œQvredeiraDaQona .  •  .  .      9||o,oo 

Pour  les  dQBX}p0Ut8.QODdtiUa.all»D(4eJa  n»ùie)dQifoar  à 
<ia  petite  chemîDée  : 

88  briques  réfraetsire8tiii6^»45piè!oe=:«  .  «    55«  kiL 
'Attaques  en  ierre  réfractalre  à  99  kU.  =.  .    116 
«ensemble  666  kilog.  à  35  francs  les  1.000  kilog.  .  .  •        ^sMii 

onuent,  97  kilog.  à  95  francs  les  1.000  kilog 0,68 

liâlû-d*œovre 9|5o 

Petite  chemlDée  abuutieaaot  attgrand^sonduit  kei1sontal4 
166  briqfeea  rdfnotalreeà  6^ya6  J'«De=096  kileg..à 

.36  lirancs  les  kooo  kilog. «  «        3A|9& 

Gimeiitt  59  kilog.  à  96  francs  les  1.000  kilog.  '. 0,98 

lEaIiiHl*œuvre 9,16 

jtfrepoi'Afr, 1.0^9,98 
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II 

Repart t,oA««98 

ferrailles. 

Annatare  en  fer  de  la  petite  cbemiiiée 9*10 

ao  pièces  en  fonte  (armature  da  four)  à  1  ift  kilog.  cha- 
cune, soit  a.aSo  kilog.  à  16  francs  les  100  kilog.  .  .  »       5M,8o 

h  cb&ssis  et  portes  pour  les  foyers  et  les  portes  de  côté; 
36o  kilog.  à  16  francs 89^60 

s  chftssis  et  portes  pour  les  portes  de  devant;  i5o  kilog. 
à  18  francs s7«oo 

a  portes  en  tôle  de  fer  pour  abriter  les  chaudières; 
sa  kilog.  à  3o  francs 6,60 

Sk  mètres  courants  de  boulons  de  aS  millimètres  de  dia- 
mètre, avec  écrous  et  clavettes  ;  Say  kilog.  à  5o  francs.        98,10 

6  supports  de  grilles  (sommiers  en  fonte),  690  kilog.  à 

ik  francs. 9^,60 

8  pentures  en  fer  et  accessoires  pour  portes;  35  kilog.  à 
70  francs. .  < aii> 

a  accroches  de  portes  en  fer;  A  kilog.  à  3o  francs.  ...  i,m 

à  taques  en  fonte  de  5  centimètres  d'épaisseur  pour  pla- 
cer sous  les  châssis  des  portes;  38o  kilog.  à  lU  francs.         53, so 

a  chaudières  en  fonte;  8A  kilog.  à  18  francs i5,i« 

16  taques  en  fonte  pour  armatures,  à  Aa  kilog.  pièce; 
67a  kilog.  à  lA  francs.  .  .  .« 9à»oS 

8  barreaux  de  grille  à  aa  kilog.;  176  kilog.  à  aa  francs 
les  100  kilog 38,71 

ao  taques  en  fonte  k  Aa  kilog.  pièce,  pour  couvrir  le 
sol  vis-à-vis  de  chaque  porte  du  four;  A80  kilog.  k 
lA  francs  les  100  kilog i)7>^ 

Blain-d)Œuvre  pour  placement  des  ferrailles  et  des  arma- 
tures          35,00 

Imprévus • 80,00 

Total a.i9A,ao 

Conduit  pour  A  fours;  ta*,ao  de  longueur  &  a{»',6o  le 
mètre  courant  (fait  sur  poutrelles  en  fer),  soit  pour 
deux  fours 157,86 

Total a.33a,o6 

Soit  pour  un  four i.i65,o5 


AU  FO0R   A  RÉYERBiRE.  s35 

En  y  ajoutant  la  dépense  pour  la  sole,  telle  que  nous 
rayons  établie  précédemment,  on  arrive  à  i.2o4',75  soit 
i .  so5  francs  pour  coût  d'un  four  prêt  à  être  mis  à  feu. 


Dans  ce  devis,  ne  sont  pas  compris  les  frais  généraux, 
la  valeur  du  terrain,  des  bâtiments  et  des  chambres  de  con- 
densation. 

En  tenant  compte  de  la  dépense  pour  chambres  de  con- 
densation et  pour  appropriations,  la  dépense  par  four 
s'élèverait  à  i.45o  francs  environ. 

Voici  le  détail  du  coût  du  grand  conduit  établi  par  mètre 
courant  : 

3o  kilog.  de  fer  pour  poutrelles  à  lô  kllog.  au  mètre  cou-  tnnc$. 

rant,  à  17  francs  les  100  kilog 5,1a 

à^  briques  réfractaires  de  a  pouces  à  3  kilog.  pièce  =  ia6 
ki'Iog.  ;  couverture  des  conduits  e{i  terre  réfractalrc, 
3,53  pièces  par  mètre  courant  à  58  kil.  pièce=  193  kilog.; 

ensemble  319  kilog.  à  36  francs  les  1.000  kilog 11,16 

3o  kilog.  déciment  à  96  francs  les  1.000 kllog o,7& 

Main-d'œuvre.  ......  1 0,70 

Biaçonneries  en  briques  ordinaires  pour  pieds-droits  du 
conduit:  1,10 x 0,60 x 0,26 x 9 =o"*,33  à  \U  francs  le 

mètre  cube à,6si 

Imprévus.  •  .  .- 0.97 

Total 99,60 

Devis  i£une  réparation  du  four,  après  deux  campagnes  au  plus^ 

fVàMt 

1.  toi  kilog.  de  briques  réfractaires  à  3  francs  les  100  kilog.  33,o3 

60  kilog.  de  terre  à  caller,  à  9',5o  les  100  kllog i,5o 

100  kllog.  de  ciment  à  96  francs  les  1.000  kilog 9,5o 

h  Journées  1/9  de  maçon  k  9',âo •  •  •  10,80 

1  Journée  de  manœuvre  à  i',4o.  .  •  • i^Ao 

Divers  et  Imprévus •  • ..••••.  0,77 

Total. . • 5o,oa 


1 


•Si       FABRICATION  mT  WOUB  MV  VOOR   A  RÉVEBBÈBE. 

iflk  réparation api^^unecaminqsne'sealement, ne  b'C^^ 
diia&itude*qtt'ài  s^^francB^nTiron*;  après  Iro»  «ampagaoB, 
elle  d^aBse<ta5'frBD0B; 


Il  serait  intétessaiU  d'établir  une:  comparaîsQU  entre  Je 
mode  de  traitement  de  la  Nouvelle  Montagne  et  celiû  d'aile 
très  usines  ;.  mais  ce  travail  Ae  peut  êtce  fait  actueUeraaot 
d'une  manière  rigpureuse«,]^aDce  que  nous  ne  possédons  pas 
encore  toutes  les  données  ûSMct£$  qpxm  r^^ortedlaux  au- 
tres tradtements,.  et  parce  qu'il  serait  convenable  fgm  la 
comparaison  fût  faite  en  traitant  le  même  minerai» 

Eii|^>  tif  Juin.  tfl% 
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aCSSCMlSGES  MINÉRALES  B£  L'AIlllfiE. 


Par  M.  MUSSY,  mcfoiviir  de»  miam. 


JŒDXLÈME  PARTIE. 


Les  minerais  de  ptoMburgettttfère  et  xtaïc  aiNmâent  dm  Imitss 
les  formations  aDCiennes  en  dépcrtement;  qae)qiMS»ailB  oRt  été 
Tol^et-de  trafscn  très-importants  depuis  Tépoque  romahie  jnsqifà 
DOS  jours;  eD  général,  ils  présentent  de  très-beaux  affleunements 
superficiels;  en  profondeur,  ils  «^épuisent  assez  itapidement  et 
donnent  rarement  lieu  &  des  exploitatloosihictuaiises  d^unalongtte 
durée. 

c*  Roches  primitiTee. 

les  roches  primitives  à  Tètat  de  granité ,  gneiss  ou  micaschistes 
renferment  rarement  des  minerais  de  plomb  et  zinc  ;  la  tradîtion 
ea  indique  cependant  une  trace  très-vague  dans  la  Docmation  gca- 
niiiyie  de  Bassiès  à  la  montante  ile  Saleiz»  juir  le  idiemia  M  port 
de  Gsumebîères. 

a-  Silorien  iofèrienr. 

Les  schistes  du  terrain  silurien  inférieur  présentent  de  très^ 
nombreux  affleurements  de  minerais  de  plomb  argentifère  et  xhic^ 
Qoccje  claœ-al  suivant  leur  situation,  vis-à-vis  des  masaiili  da  ro- 
chfis  primitives. 


Jbtfnr  kt mmtif  prkmHf  de  ia  frmÊiièfe  et  uéuiégAtÙÊÊr 
SmêhéiemyMÊi  dot  TÊrmÊ-edjgi 


1*  CansHMi  et  Yajcbis,  en  veinnles  pauvres.  .....    AlgBifeax. 

s>  Aibiès  «  fegBOtte  irrègafîeTe  àm  dei  calcaires 


Galtea. 


>  Harrseal  «t  Jbrisf-ile  IBgtos»  en  nih  dtepenés  dsoe 
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Us  champs Gftlène. 

4*  S6m ,  col  de  RizouU Alqaifoiix. 

5*  Aaiat,  le  Goolomiers Blende  et  pyrite. 

6»  Saleix M. 

7*  Col  d'Ercè  de  Monbéa. Galène  et  blenée. 

8*  Gol  d'Ëscotz  d'Ustou Calamine  et  blesde. 

9*  La  Peyre  d'Ustoo^  deux  affleurements Galène  et  blende. 

io«  Garbouère  d'Ustou,  trois  longs  afflearements.  ...  Id. 
II*  Le  Sarrat  de-Margaridad  d'Usloo,  deux  affleure- 
ments,   ,-  •  •  I^» 

i2«  Peyronère  d'Ustou,  un  long  affleurement. Id. 

i3*  Couflens,  la  Bouche Id. 

^4*  La  Cabane  d'Anglade  de  Salau. Id. 

i5*  La  ouque  de  bouis  de  Salau Id. 

i6*  Floaquet  d'Orle,  deux  affleurements.  .' Id. 

17*  La  Mail  de  Bulard,  gros  affleurement •  .  Id. 

18*  Chichoix  de  Sentein,  grandes  mines Id. 

19*  Naubermé  de  Sentein,  quartiers  du  Coumelongue^ 

de  la  fontaine  d'Ardail^  de  l'étang  d'Albe Id. 

ao*  Lac  d'Arraing Galène  et  bleade. 

91*  Berguerasne  de  Saint-Lary^  deux  affleurements.  .  .  Id. 

aa*  Le  Rocher  de  Barbast,  deux  affleurements Id. 

a3*  Le  Rocher  de  Goulure-de-Saint-Lary Id. 

a4*  La  CloKe  du  Talion  d'Autrech Id. 

a5«  Peyronère^  quatre  affleurements Id. 

Dans  cette  même  région  sont  quelques  mines  de  zinc  pur»  stni 
plomb  argentifère,  aux  points  suivants  : 

I*  La  Freyehinière  à  Aulus Blende. 

a"  Cabous^at  d  Usloo,  deux  affleurements Id. 

3*  L'Arligue  de  Bielle  (Uston) Id. 

« 

Los  mines  de  plomb  et  zinc  de  Sem,  Ausat,  Saleix  ont  été  dé- 
crites au  mémoire  spécial  des  ressources  minérales  du  canton  de 
Vicdessos. 

Minerai  de  plomb  de  Monlbéa  (Massât).  —  Au  fond  du  yallon  de 
Gourtignon,  canton  de  Massât,  près  Tétang  de  Tllers*  est  au  con- 
tact de  calcaires  liaslques  et  roches  primitives  un  banc  de  i5o  A 
300  mètres  de  schistes  talqueux  qui  forme  au  pied  de  Montbéa  lU 
petit  col  conduisant  de  Tétang  de  THera  au  village  d'Ercé;  dans 
ces  schistes  et  à  100  mètres  au  plus  au-dessus  de  Tétang  sont  deox 
galeries  étagées  sur  i5  mètres  de  haut;  la  supérieure  a  i&  ou 
i5  mètres,  Tinférieure  33  mètres;  le  minerai  trouvé  est  de  la  ga- 
lène et  blende  intimement  mélangées,  à  grains  fins  et  riches  en 


Dï  l'abiége.  «^Sg 

aident;  le  gîte  est  orienté  O.  io*N.  et  plonge  au  sud  de  70  degrés. 
Minerai  de  plomb  argentifère  et  zinc  d'Ustou.  —  Là  formation 

silurienne  de  la  vallée  d'Ustou  est  trës-(icheen  minerais  de  plomb 

argentifère  et  zinc. 

Col  d'Bscotz.  —  A  Textrémité  orientale  de  cette  région,  au  col 
d*Escotz,  est  un  affleurement  de  calamine  avec  ocre  et  blende  de 
près  d«i  3  mètres  d'épaisseur;  sa  direction  est  O.  lô^'S.  avec  plon- 
gement  de  80  degrés  au  sud. 

La  Peyre.  —  Au  fond  de  la  vallée,  à  ko  ou  5o  mètres  au-dessus 
de  TEscorce,  sur  la  rive  droite,  sont  les  deux  gîtes  de  la  Peyre, 
comprenant  deux  filons  voisins  et  parallèles  de  chaux  spathique 
avec  galène  et  blende  à  larges  facettes,  orientés  Ô.  S^'N.  avec  pion- 
gement  nord  de  80  à  85  degrés  et  a  à  5  centimètres  d*épaisseur. 

Carbouère.  —  De  l'autre  côté  de  TEscorce,  les  filons  de  Car- 
bouère  sont  au  nombre  de  trois,  à  peu  près  parallèles,  sensible- 
ment verticaux  ;  deux  d'entre  eux  ne  sont  séparés  que  par  une 
couche  stérile  de  12  mètres  de  schistes  micacés  et  talqueux,  ap- 
partenant au  terrain  de  transition  ;  le  troisième  est  séparé  des  deux 
premiers  par  les  mêmes  roches  sur  une  épaisseur  de  120  mètres; 
ces  trois  filons,  sensiblement  concordants  avec  les  assises  de  la 
montagne,  convergent  vers  le  pic  de  Carbouère  où  ils  se  rejoi- 
gnent; leur  direction  est  O.  io<>S.  ;  les  schistes  talqueux  forment 
le  mur  et  le  toit;  pas  de  fentes  dans  les  roches,  pas  d'épontes,  pas 
de  traces  de  glissement  du  toit  sur  le  mur,  mais  simplement  péné- 
tration de  la  matière  métallique  dans  les  schistes,  pénétration 
irrëgulière,  soit  eu  direction,  soit  en  épaisseur,  qui  a  produit  des 
rejets  de  la  matière  métallique  assez  nombreux,  sans  rejet  des 
couches  qui  T^clavent. 

Le  filon  sud  présente  environ  o".5o  de  schistey  enrichis,  le  mi- 
nera! y  contient  moins  de  grangue  que  dans  les  autres;  le  filon 
central  qui,  dans  le  bas,  n'est  séparé  du  précédent  que  par  une 
dizaine  de  mètres  de  rocliés  stériles,  va  le  rejoindre  à  ino  mètres 
environ  de  la  crête,  sur  le  versant  d'Ëscorce,  en  «donnant  un 
énorme  affleurement  de  ^  à  5  mètres  de  puissance;  ce  filon  pré- 
sente en  général  un  front  de  i*,îio  de  schistes  cnrichii*,  mais  le 
minerai  est  plus  pauvre. 

Dans  ces  deux  filons,  le  minerai  est  formé  d*un  mélange  intime  de 
blende  et  galène  à  grains  fins,  riche  en  argent,  difficiles  à  séparer 
par  les  voies  ordinaires  delà  préparation  mécanique  des  minerais; 
la  gangue  est  schisteuse,  quartzcuse  et  très-dure.  Au  sud  de  ces 
deux  filons  et  à  environ  100  à  i5o  mètres  au  plus,  dans  les  régions 
voisines  du  bas  de  la  vallée,  on  trouve  une  sôrie  de  filons  de  por- 
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»phyre  euritiqae  enclavés  dans  les  schistes  talqueux  et  micacé»  de 
)a  montagne. 

Le  troisième  filon  nord ,  i^ui  est  distant  de  lao  mètres  du  ûl»n 
central  duns  les  travaux  inférieurs,  se  rapproche  de  lui  vers 
rouest  et  va  le  rejoindre  un  peu  Mi^deasous  de  la  créle  séparative 
des  rivières  d'Escorce  e.i  d^Aucèae  et  sur  le  versant  de  cett«  ^eat- 
Dière:  au  point  de  Jouction  est  un  gros  affleureineiU;  il  présente 
généralement  i  mètre  de  schistes  enrichis;  la  miaerai  est  à  graims 
moins  fins,  le  mélange  de  blende  et  galène  est  moins  intime»  le 
minerai  contient  moinà  d'argent.  Dans  tous  ces  filons,  en  profoa- 
deur,  la  blende  diminue  et  ia  gal^œ  domine»  mais  les  fronts  s'ap- 
pauvrissent. 

Les  travaux  exécutés  sur  ces  fiions  datent  de  cinq  ou  six  ans.  Ils 
comprennent  : 

Sw  le  fiion  sud^  une  galerie  de  35  mètres  avec  tranchée  et  des 
labourages  superficiels  sur  laà  i5  mètres  de  haut. 

Sut'  le  filon  centrai^  une  série  de  6  galeries  étagées  sur  lao  aie- 
très  dé  haut,  dont  quelques-unes  ne  sont  que  des  attaques  super- 
ficielles et  d'autres  atteignent  3o  et  35  mètres  de  profondeur;  âsas 
les  niveaux  supérieurs  ont  été  constatés  d'anciens  travaux  d'orig^ 
Inconnue;  sur  toute  la  liauteur  des  affleurements,  quelques  traa- 
chées  superficielles  ont  reconnu  la  continuité  du  gtte. 

Le  filon  se  poursuit  jusqu'à  la  crête  et  descend  sur  le  veEsaat 
d'Aucèse;  à  loo  mètres  au-dessous  de  la  crête,  à  la  JooctiuB  des 
deux  filons  nord  et  central»  est  un  bel  affleurement  de  blende, 
calamine  et  fer  carbonate  ;  une  petite  amorce  de  s  à  5  màtiess 
trouvé  de  la  belle  galène. 

Peyronère. —  Le  gtte  se  poursuit  au-deli,  il  traverse  TAueèse 
et  pénètre  sur  le  versant  de  la  montagne  de  Peyrenère,  qui  sépare 
las  vallons  d'Ustou  et  de  Salau  en  les  gravissant  suivant  sa  iigne 
de  plus  grande  pente;  tout  récemment,  à  mi-côté  de  la  montagne 
dent  Taceès  est  dos  plus  dangereux,  une  petite  tranchée  a  re- 
connu, dans  des  schistes  talqueux,  un  filon  de  blende  et  galène  à 
grains  fins  tout  à-fait  identique  au;:  gttes  de  Carl^ouère. 

Dans  le  courant  des  dernières  années,  les  filons  de  Carbooère 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'avaient  éUt  reconnus  qu'à  un  niveau  supé- 
rieur à  5oo  mètres  au-de^us  de  l'Escorce,  ont  été  découverts 
à  un  niveau  très-inférieur,  à  loo  mètres  au  plus  au  dessus  de  la 
Tallée.  Une  tranchée  a  révélé  un  beau  filon  de  o't^o  à  o"^ào  m^s^ne 
massif,  formé  toujours  d'un  mélauge  intime  de  blende  et  galène, 
mais  la  galène  domine. 

Le  Sarrat  de  Murgeridad.  —  En  descendant  la  rivière  d'Esooroe, 


à  partir  da  pied  ée  Carbeùère,  on  trouva  sar  la  rive  gaaehedft 

IMBscorce.  au  lieu  dit  le  Carrât  de  Margeridtd,  deui  beaux  affleura* 

de  gaMne  iMire  eodaerés  dans  des  scbiste»  ardolslons  lui- 

;  Tan  d'euà  o*^  de  puissam^e,  et  l-autra,  o",6o.  Ces  Meof* 

Ils  trsvevsent  la  rivière  vers  Test,  et  se  retrouvent  sur  le 

ivraïut  de  FVey^ot. 

DNers  esseis  oot  été  faites  sur  les  mioenris  d^Ustoo,  au  labor»- 
«Bbede  VicdesBos  et  m*ont  donné  les  résultats  suivants  : 
Trois  échantillons  ont  été  essayés  : 

t*  Qa  Bélaage  iatime  de  galèoe  et  blende  avec  na  pea  de  guangue  et  caractA* 
risUqoe  4a  premier  des  trois  principaux  filons. 

s*  Un  mélange  de  même  nature  appartenant  au  second  filon. 

y  Ua  mélange  identique  pouvant  être  une  moyenne  du  troisième  filon  prin- 
cipal. 

Leeédiaotmons  analysés  sont  des  morceaux  chofsi^;  ifs  contfen- 
■eot  un  peu  moins  de  Irlende  que  ht  moj'enire  des  ftlons  auxquds 
ils  te  rattache nt. 


Pleab 39  gr. 

Irgent oo,off5     ffs  gr.  argent  an  foo  kil.  de  minerai. 

tas  —  plvo*  #iairTTv. 

ÊekamtiiUm  «•  3. 
Va«r  fOO  gramme*  : 

PtMMk 5t»,jP» 

»  « .  oe  ,080     aa  gv.  aegeat  aoa  ta»  kU.  et  mlaeral. 

t3a  ->  plomb  d'ouvré. 

telUmHIkm  HT  s. 
PioBa es^,4a 

Argeai. oo  ,040     40  gr.  argent  aux  loo  itil.  de  minerai. 

sa  —  plomb  d'œnrre. 

Le  rainerai  d*t^tou  (Garbouére)  contient  querques  trarees  d*br« 
âo  ftwd  du  vallon  de  la  Bielle,  qui  débouche  dans  la  vallée  princi- 
pale dUston,  en  aval  de  Saint>Lizier,  quelques  indices  de  minenâ 
de  plomb  et  zinc,  analogue  à  celui  de  Garfoouére,  ont  été,  à  dl- 
VWMB  reprises,  constaté!^ 

Les  chantiers  d^Ostou  sont  situés  de  Aoo  à  6oo  mètres  au-dasaui 
éa  fond  dé  la  vallée  où  est  construit  le  bocard  ;  pour  amener  à  ce 
Aeniier  le  minerai,  la  construction  d^un  couloir  ou  tout  autre 
iBOde  de  transport  économique  est  nécessiiire;  du  bocard  au  vil- 
lage âe  Stint-Liiier^fUstoUi  est  un  chemin  muletier  de  9  à  lo  ki- 
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loxnètres;  de  SaiDt-Lizier  à  la  gare  de  Saint-Glrons,  est  une  bonue 
route  de  27  à  'i8  kilomètres. 

Montagne  (CAnglade.  —  Au-delà  de  Peyronère,  dans  la  mootagne 
d'Afiglddc,  on  a  exploité  autrefois  un  filon  de  galène  et  blende 
massif  à  grains  fins  enclavé  dans  dès  schistes  et  dirigé  sensiblement 
de  Test  à  Touest.  Le  minerai  avait  à  la  surface  de  o",ao  k  o*,5o  ; 
en  profondeur  il  a  presque  complètement  disparu.  Dans  les  terres 
encaissantes,  on  trouve  des  litharges  qui  paraissent  être  les  traees 
d*une  importante  exploitation. 

Minerai  de  p(omb  argentifère  et  ziric  du  bassin  du  Lez.  — 
Toutes  les  hautes  montagnes  du  bassin  du  Lez,  aux  environs  de 
Sentein,  appartiennent  à  la  formation  des  schistes  inférieurs  silu- 
riens. 

Port  d'Orle.  —  Le  granité  n'apparaît  au  jour  sur  aucun  des 
points  de  la  crête  frontière  du  bassin  de  Lez;  mais  tout  le  long  de 
cette  crête  existe  un  soulèvement  souterrain  de  roches  primitivet 
suivant  une  ligne  O.  10  à  20*  N.  placée  à  environ  1  kilomètre  «or 
le  versant  français,  qui  a  produit  dans  les  couches  de  transition 
qu'elles  supportent,  un  double  pendage  anticlinaL  La  branche  sxxd 
de  transition  forme  presque  toutes  les  crêtes  frontières  ;  la  branche 
nord,  après  le  soulèvement,  a  été  considérablement  ravinée;  \a 
hauteurs  qu'elles  formaient  ont  presque  complètement  dispan 
avec  tout  ce  qu'elles  pouvaient  contenir.  Une  exception  seulem^t 
a  été  faite  à  l'extrémité  ouest  du  bassin,  au  quartier  de  Ghicboix, 
où  sont  l'es  mines  exploitées  dites  de  Sentein  et  Saint-Lary. 

Au  milieu  de  cette  formation  schisteuse  à  double  pendage  est  u 
grand  banc  calcaire  de  ko  à  60  mètres,  imprégné  de  filets  métalli- 
quesqui  tranche  très-visiblement  sur  tous  les versantsde  montagnes 
au  milieu  de  couches  schisteuses  fortement  déchiquetées  etteîntéei 
de  couleurs  foncées.  Cet  afileurement  offre,  comme  les  assises  en- 
caissantes, un  double  pendage,  soit  au  sud,  soit  au  nord  ;  son  af- 
fleurement méridional,  presque  horizontal  avec  une  légère  pente 
de  quelques  degrés  au  sud,  apparaît  depuis  le  fond  de  la  vallée  de 
Uiverot,  au  pied  de  Montvaillier  jusqu'au  port  de  la  Hourquctte,  à 
Textrémité  du  val  de  Ghichoix;  il  est  surtout  bien  visible  sur  le 
versant  nord  du  haut  pic  de  Maubernié. 

Au  port  d'Orle,  il  a  été  l'objet  de  quelques  recherches  récentes. 
Le  minerai  est  toujours  au  contact  de  cette  bande  calcaire  très- 
constante  et  des  schistes  pyriteux  du  toit;  la  couche  métallique, 
très-variciblo,  parfois  atteint  5  à  6  mètres  de  b!cnde  pure,  comme 
au  pic  de  Cornave  qui  domine  à  Test  le  port  d*Orle,  en  divers 
points  de  la  Mail  de  Bulard,  au  port  d'Uretz;  d'autrefois  elle  se 
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réduit  à  quelques  traces  de  blende  et  galène  éparses  dans  le  cal- 
caire; le  niineraî,  à  la  surface,  est  surtout  formé  de  blende,  et 
rarement  de  galène. 

La  branche  nord  de  TafOeurement  calcaire  a  disparu,  emportée 
par  les  eaux,  dans  presque  tout  le  bassin  du  Lez,  et  ne  se  retrouve 
qii*aa  fond  du  val  de  Ghicbolx,  où  elle  forme  la  base  de  Texploitation 
des  mines  de  Senteîn  et  Sàint-Lary. 

Bonac,-^  Dans  la  môme  vallée  d'Orle,  au  lieu  dit  Flouquet,  avant 
de  gravir  la  montée  du  port,  est  un  petit  filon  de  galène  à  grains 
fins  très-argentifère  de  o",3o  de  puissance;  il  est  orienté  0.  ôo^'N. 
avec  plongement  de  ad*  au  nord-.est;  le  toit  est  schisteux^  le  nuir 
est  calcaire. 

Chichoix  (Senteîn).— hQ  quartier  de  Chichoix  est  situé  à  i  .900  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  tout  près  du  port  de  la  Hour- 
quette  qui  conduit  de  la  vallée  de  Biros  à  la  vallée  d'Aran  ;  les 
affleurements  sont  concordants» avec  les  coucbes  de  la  montagne  et 
orientés  0. 10*  à  15**  N.  Le  toit  est  formé  par  un  schiste  gris  noirâtre 
compact,  à  assises  minces  et  très-régulières;  ce  scblste  est  très- 
pjriteux  et  donne  par  décomposition  des  pyrites,  des  sources  fer- 
rugineuses et  des  fers  limoneux.  Lç  mur  du  filop  argentifère,  en 
tout  temps  fort  distinct  du  toit,  se  compose  d'un  calcaire  gris  com- 
pact à  veinules  de  chaux  spathique,  oxide  de  fer  et  blendo,  fré- 
quemment rubanné,  blanc  et  noir  et  parfois  siliceux. 

^affleurement  (PI.  HT,  fig.  U)  formé  de  quartz  au  toit ,  de  chaux 
spathique  avec  blende  et  galène  du  côté  du  mur,  est  sensible- 
ment rectiligne;  il  est  dirigé  O.  10»  à  i5*N.  et  part  presque  du 
port  de  Ja  Hourquette  pour  descendre  avec  une  régularité  remar- 
quable sur  plus  de  a  kilomètres,  en  se  dirigeant  vers  le  bocard 
situé  au  hameau  d'Aylie  au  bas  de  la  vallée.  Cet  afiQeurement 
prend  en  écharpe  les  montagnes  qui  forment  la  rive  gauche  du 
vallon  de  Chichoix  ;  il  n^est  point  également  riche  dans  toute  cette 
étendue,  les  masses  de  minerai  paraissent  concentrées  au  sommet 
de  la  montagnie,  sur  un  espace  horizontal  assez  restreint. 

Tout  le  long  de  son  affleurement,  le  filon  est  sensiblement  hori- 
zontal et,  à  mesure  qu'il  s'avance  dans  le  cœur  de  la  montagne,  il 
sMnoline  de  plus  en  plus  jusqu^àprendre  un  pendage  de/iô"  vers  le 
nord,  à  100  mètres  du  Jour.  Sur  chaque  point,  le  toit  schisteux 
est  fort  net  et  est  séparé  distinctement  du  filon  par  une  salbande 
terreuse  parfois  mince;  le  mur,  au  contraire,  contient  souvent  des 
masses  énormes  de  chaux  spathique  et  d^oxyde  de  fer,  de  nom- 
breuses poches  de  minerai  tantôt  isolées,  tantôt  communiquant 
avec  les  masses  principales  du  contact  par  des  conduits  étroits  et 
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difficiles  k  retrouver  ;  il  y  a  dissémination  de  la  substance 
raie  dans  le  mur  jusqu'à  ùo  et  5o  nsètres  du  filon. 

Les  travaux  exécutés  Jusqu'à  ce  jour  permettent  de  conskiérar 
le  gtte  de  Ghichoix  comine  uue  succession  de  poches  preeqHe  bc^- 
risontales,  avec  un  léger  pendage  au  Nord.  La  surface  supérieupe 
de  ces  poches  est  au  contact  des  couches  schisteuses  dn  toit 
et  de  r^mas  calcaire  du  mur;  ces  poches  ne  pésèlreai  Janai» 
dans  le  toit  dont  elles  se  séparent  très-uottementt  mais  elles  a*cn- 
leiicea)t  plus  ou  moins  profoodéoieot  et  sur  une  étendue  horiM»»» 
taie  variable  dans  le  calcaire  du  mm;  elles  soat  reUées-enireeUa» 
par  un  banc  terreux  généralement  pauvre  es  minerai  de  o*,S«à 
o*5o  de  puissance  au  plus,  situé  au  contact  des  schlaSe» et  dai 
calcaires,  qui  peut  servir  de  gnide  dans  les  travaux  de  recheràlnai 

Jies  principaux  travaux  de  Ghichoix  sont  en  oommeoçant 
plus  élevés  et  descendant  suivant  Ia  direction  Oues^Bst  le. 
desaffleuranents  (Pi.  Ul^  fig.b  et  6). 

Bspeleta.  —  Le  gîte  presque  berisontal  plonge  à  peiae  A. lai 
Usée  de  lo*  au  Mord.  Le  travail  conprend  une  grande  tnanehÀède 
6  mètres  à  lo  mètres,  «iiijvie  de  tuois  petites  galeries  en  dii 
directions.  La  tranchée  a  ^té  pratii}uâ»  sur  une  masse  de 
'  i.  oxide  de  fer  de  belle  qualité»  mais  pauvre «yi  galène,  de  a  mèlMS 
d'épaisseur  ;  en  profondeur,  dana  la  galerie  de  gauche  elle  ert 
remplacée  par  de  Tocre  et  devient  inexploitable.  Cet  ocre  eoolleil 
des  terres  avec  plomi»  carbonate  et  ailicaté  et  de  beUes 
orlttallines. 

Bans  les  deux  autres  galeries,  dont  les  fronts  de  taiUe 
dès,  le  blende  disparaît  peu  à  peu  et  fait  place  à  de  la.  geltee 
eheuse,  sur  o*,5o  à  0*80  de  puissaace.  Ces  travaux  sontinoodéiet 
abaxMlonnés. 

SainlrLouis  et  Amélie.  —  Eatre  Eapeleta  et  TaBcien  chaatier  da 
Lugarde;  mais  beaucpup  plus  près  do  cette  dernière  milieu  est  m 
assez  bel  afOeurement  de  galène  argemifère  sur  lequel  a  été  co»- 
mencée,  en  l86/!^  une  galerie  du  nom  d'Amélie  ;  api^ès  avoir  mer* 
ché  horiaontaiement  pendaot  10  à  1%  mètres,  cette  galerie  est^eii- 
trée.  en  descecderie  suivant  le  pendage  qui  estde  aô«  à  5o*  et  a 
eontioué  en  galène  rocheuse  pauvne  pendant  à^  mètres. 

Vers  la  tète  de  ladescenderte^àla  fin  de  iflâi^une  petite  ceceiipe 
Aivant  une  fente  terreuse,  au  bout  de  criques  mèires  a.  feu» 
aontré  une  large  Caille  donnant  beaucoup  d^eau,  et  au  delà,  nn 
grand  amas  terreux  et  renfermant  des  terres  calamlneusea  ûupcè-' 
gnées  de  plomb  carbonate  tenant  dans  leur  nuMse.de  nombrans 
nofMU  de  belle  galène  luu  t  ii  ùàL  pure. 


DE  i/ariégï;  «i4& 

Cet  amas  n'est  autre  qu'une  grande  pocbe  située  sur  affleore-* 
meot  s^néral  de  Chicboix,  mais  dont  les  détrftus  de  roches  vol- 
lalaot  la  préflenee  ;  cette  poche  est  |n*e8qtie  horizontale  près  de  hi 
surface  et  tend  à  prendre  un  plongeaient  plus  accentué  vers  le  sud 
à  mesvre  qu'on  pénètre  dans  Tintérieur  ;  en  même  temps  elle  di- 
ndaœ  de  puissance  et  de  richesse. 

Dans  cette  poche  le*  minerai  parait  stratifié  en  couehesr  de  na- 
tttfc»diver8e9,  cette  stratiticatien  esrt  assez  régnlière;  aumtiroii 
bMe  de  Tamas,  les  terres  calantinensespauvres  en  pbnb  déminent, 
parf^laees  sont  de  vraies  calaniinei<  Manches,  presque  pures  ;  à  la 
veOte-^i  aa  eentre,  les  terres  carbonatées  sont  pius  riches,  la  te^ 
nSBr  de  ces  terres  dépend  du  reste  sartout  du  nombre  de  noyaux 
ô^  galène  aeeuroulés  et  ces  noyattx  se  concentrent  parfois  ett 
uoÊMiées  au  centre  de  Tamas  tenreux  ;  contre  la  voûte,  on  retrouve 
ùb  DOTiveaa  des  terres  ocreuses  sans  calamine,  mais  pauvres  en 
plomb  ;  tous  les  bords  de  Tanas  terreux  sont  pauvres  et  minces, 
la  poehe'se  réduit  souvent  à  o*,5o  et  o*,Ao  sur  d'assez  grandes éten* 
ânes  tout  le  long  de  son  pourtour;  au  centre  l'épaisseur  atteint 
plus  de  S  mètres  et  tes  noyaux  de  galène  6*y  aocumvlent  en  coudies 
gvl'dépssseat  o'*,8o  et  i  mètre. 

Qie  fois  eanslatée  par  les  travaux  Intérieurs  d'Amélie,  la  ppohe 
tsrrmne  a  été  poursuivie  soit  par  des  galeries  dirigées  en  sens  va- 
riés et  venant  de  cette  dernière  mine,  soit  par  des  travaux  venant 
dteectemeot  du  Jour. 

temitieu  de  Tamas entre Bspokfta'  et  Mnéiie,  après  avohr  en- 
liivéqiiielquwd^risdie  roches  qui' cachaient  le  mii>erai,  on  a  ou*' 
vert  à  partir  du  jour,  une  nouvelle  galerie  qui  porte  le  nom  de 
Ssinl-iarâ  ;  depuis  cette  entrée,  on  a  pénétré  suivant  !a  ligne  de 
ptasgrande  inclinaison  du  gisemeat  dirigé  sud-nord  ;  de  distance 
à  autre,  des  recoupes  est-ouest  ont  été  faites  pour  reconnaître  les 
dîaioosioas  de  l^^crras  dans  les  deux  sens  extrême»  des  avancées  et 
Vi&m  a»reJoint  les  travaux  venant  d'Amélie.  Ges  recbercbes  ontper^ 
nto  dvreeoiraattwv  le  pourtour  complet  de  l'amas  terreux,  qui  psh 
nlt  airair  «me  loagoear approximative  de  ito  mètres  et  eaivlfoo* 
loo  floèlreB  dtt  sud  au  nord,  suivant  la  ligne  de  plus  grande  Inoll* 
DBiM»  Utt  gisenent  ;  l'amas  en  forme  de  lentille  peut  avoir  9";5o 
au  centre,  on  peut  lui  donner  par  grossière  approximatien  «ne' 
épftiS8iwrm«9>eiiiie  di>  V*,50;  leminerat  est  trai»avlié  seatement  au 
plCt  aievcimit  mne  la  plus  grande  OicUi^,  et  après  triage  et  pré^ 
panitloo  Rséeanlqrue,  petit  donner  en  tiers  de  een  poids  4te  miomsal 
llwBtttSP'M  oomfofêree. 

L'an»B'e»t  oomplétemenc  cireonsorit  par  la  roebe  dure,  stérilSF, 
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du  côté  de  Test;  vers  Toue^t,  les  recherches  contiouent  toujours 
et8*avancent  sous  Espeleta  ;  au  ?ud,  en  profondeur,  une  recon- 
naissance dans  les  terres  carbonatées  a  été  faite  jusqu^au  niveau 
d'Edouard;  elle  continue  encore. 

hagarde.  —  L^entrée  est  un  grand  vide  provenant  d'un  dépilage. 
A  cette  entrée  était  une  immense  poche  de  blende  et  galène  de  3 
à  Ix  mètres  de  puissance  sur  6  à  7  mètres  de  large  en  direction  ;  eu 
marchant  du  sud  au  nord,  on  a  procédé  à  Tenlèvement  du  minermi 
par  grandes  tailles  dirigées  de  Test  à  Touest  jusqu'aux  deux  li- 
mites de  la  poche  en  ces  deux  sens  ;  en  profondeur,  la  poche  a 
grandi  en  puissance  et  en  direction  ;  elle  a  atteint,  à  5o  mètres  du 
jour,  plus  de  i5  mètres  de  large  sur  U  mètres  de  haut.  On  est  des- 
cendu avec  un  léger  rétrécissement,  jusqu'à  100  mètres  du  jour 
sur  une  hauteur  de  35  mètres.  Dans  la  première  moitié  de  ce  par- 
cours, le  gîte  était  presque  horizontal  ;  son  inclinaison  au  nord  ne 
dépassait  pas  i5<>;  dan^Ia  seconde  moitié,  rihclinaison  a  été  por- 
tée à /!io*,  le  gîte  s'est,  de  plus,  concentré  sur  lui-même  et  a  été 
réduit,  au  front  à  i",5o  et  a  mètres. 

Au  fond  de  Lagarde^  deux  galeries  d'allongement  ont  été  pous* 
sées  aux  avancées  de  Touest,  en  laissant  entre  elles  une  hauteur 
de  minerai  de  i5  mètres;  elles  ont  toutes  les  deux  marché  pen- 
dant 3o  mètres  en  minerai  ;  à  leurs  extrémités  s'est  terminée  la 
colonne  riche. 

La  galerie  supérieure  a  été  prolongée  sur  une  longueur  de 
Û5  mètres,  à  partir  du  vide;  elle  a  traversé  deux  petits  enrichisse- 
ments de  minerai  de  3  à  6  mètres  et  a  pénétré  dans  Tamas  de 
terres  riches  carbonatées  qui  descend  jusqu'à  ce  niveau. 

Du  côté  de  Test,  le  fond  deLagarde  a  été  mis  en  communication 
avec  les  chantier^s  inférieurs  d*Êdouard  par  upe  longue  galerie 
pauvre. 

Edouard.  —  La  galerie  débute  par  une  poche  au  mur  de  6  mè- 
tres de  puissance;  elle  pénètre  dans  le  calcaire  du  mur  où  elle 
reste  dans  tout  son  parcours  ;  elle  a  trouvé  plusieurs  poches  de 
minerai  au  mur  qui  ont  égaré  les  recherches  et  n'avalent  pas  de 
profondeur.  Dans  ces  derniers  temps,  le  front  a  été  retourné  vers 
le  toit,  a  rencontré  le  gtte  au  contact  des  schistes  et  calcaires 
formé  de  o'^So  à  1  mètre  de  blende. 

A  l'entrée  d'Edouard  est  une  petite  traverse  conduisant  à  un  vide 
déjà  ancien,  dit  vide  Tiboulet,  produit  par  le  dépilage  d'une  masse 
de  galène  épuisée  sur  tous  ses  fronts;  la  galène  de  belle  qualité» 
presque  pure,  avait  o*,8o  de  puissance.  Le  fond  de  ce  vide  com- 
munique par  descenderies  avec  le  niveau  inférieur  de  Jésusita. 
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Jésusiia,  —  L^entrée  est  en  minerai  dans  une  belle  poche  aa 
mur,  Tavancée  a  pénétré  dans  le  calcaire  du  mur;  plus  loin,  eila 
a  été  retournée  directement  au  toit  et  a  reconnu  un  gîte  pauvre. 
Eo  descendant  de  Jésusita  vers  Test^  on  trouve»  à  60  et  100  mètre» 
de  son  entrée,  deux  petites  tranchées  qui  assurent  la  continuité 
do  gtte  blendeux  avec  quelques  filets  de  galène  et  de  quartz  au 
toit  ;  plus  bas,  les  aflQeurements  s^appauvrissent. 

Pépita,  "  L'entrée  est  dans  une  poche  de  minerai  qu'elle  laisse 
à  son  couronnement;  elle  suit  le  minerai  pendant  ic  mètres,. 
pénètre  sur  sa  gauche,  dans  le  mur  où  elle  reste  jusqu'à  son  front. 
Vers  le  jour,  sur  la  droite,  est  une  amorce  qui  a  recoupé  le  gîte 
pauvre  formé  de  blende  et  ocre. 

Les  Allemands.  —  De  Pépita  vers  Test,  Taffleurement  est  presque 
horizontal;  au-dessus  de  la  maison  de  Bentaillou  est  une  assez 
grande  tranchée  sur  cet  affleurement,  appelée  tranchée  des  Alle- 
mands, de  95  à  5o  mètres  de  long  ;  elle  présente  un  filon  variable 
de  o*,5o  à  t  mètre  et  parfois  a  mètres,  formé  de  quartz,  chaux 
spathiqne  et  blende  ;  la  galène  se  montre  aussi  parfois  à  la  surface. 
Poches  au  mur.  — -  Outre  le  filon  principal  sont  dans  le  mur  da 
gtte  de  nombreuses  poches  de  minerai  avec  travaux  d'explorations 
eocreprjs  à  diverses  époques  ;  ces  poches  sont  complètement  iso» 
lées  et  n*ont  jamais  donné  de  grands  résultats;  en  dessous  de  Jésu- 
sita est  nne  de  ces  poches  où  Ton  reconnaît  des  travaux  très-an* 
ciens  faits  au  pic  et  à  la  pointerolle. 

Divers»  —  A  partir  des  Allemands,  Taffleurement,  pendant  plu- 
sieurs centaines  de  mètres,  est  caché  sous  le  gazon  ;  puis,  de  l'autre 
côté  du  ruisseau  de  la  Gigalère,  il  reparaît  en  descendant  lente- 
ment  jasqu*à  roi-côte  du  bocard.  Des  labourages  et  petites  galeries 
ont  été  essayés  sur  cet  affleurement  sans  suceès. 

An  delà  de  Bentaillou,  vers  Pouest,  sont  dans  la  Goume  d'Albe 
deux  petites  tranchées  sur  des  affleurements  analogues  à  ceux  de 
Chiehoiz. 

Plus  loin  encore,  sur  les  bords  du  lac  d'Arraing»  sont  quatre 
tranchées  sur  des  indices  de  galène  et  blende. 

Tous  les  minorais  de  cette  nature  exigent,  pour  être  amenés  ft 
Pétat  de  schlieg  commercial,  de  longues  préparations  mécaniques,, 
dont  on  peut  voir  un  bel  exemple  appliqué  au  bocard  de  Sentein  ; 
on  enrichit  la  galène  à  do  ou  65  p.  100  de  plomb,  et  dans  ces  con- 
ditions, elle  rend  en  moyenne  56  à  65  grammes  d'argent  aux 
100  kilogrammes  de  minerai. 

Bocard  de  Senteitim  —  Le  bocardage  se  fait  sous  des  pilons  oa 
des  cylindres  broyeurs  ;  on  broie  plus  ou  moins  fin,  suivant  que  le 
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MkHawge  de  blende  et  galèos  est  pins  ou  moins  intime  ;  raais'féaé- 
imitaient  on  évite  les  scbhimms  tins  et  l*on  fait,  autant  qvie  possiblei 
des* grenailles  et  des  sables.  Les  grenailles  sont  traitées  am  oriMca 
àseecMKaes,  les  sables  grossiers  aux  caisses  allemandes  à  tomèean, 
les  sables  fins  aux  tables  à  secousses,  les  plus  fins  aux  r««Bd- 
bwddleset  les  scblamms  ea  petite  quantité  aux  tables  touroanfCta  et 
dormantes. 

Les  terres  carbonatées  sont  vendues  après cassage  et  triage  à  la 
mais  et  très-fuble  préparalion  mécanique,  au  pria  mçye»  de 
80  francs  à  100  francs  la  tonne;  leur  teneur  varie  entre  s5  et 
/!($  p.  100  de  ptomb  et  ao  à  ào  grammes  d*argent  aux  M»a  ktto- 
grammes  de  minerai. 

tes  mines  de  Bentaillou  sont  à  environ  t. 90»  ifiètras^auv^essusda 
olTeau  de  la  mer  eC  à  i.ooo  mètres  éa  bocard  construit  au  bi 
d'Ajlie;  depuis  longtemps,  elles  ont  été  mises  ea  communii 
aréole  bocard  par  une  route cbarrettable  ayant ua  déTeloppanMal 
de  liià  16  kilomètres. 

ûuns  le  courant  dé  Tanfléc  1867  a  été  oommenoéo  au  booud 
dTJtylie  rinstallatioa  d*ane  (bnderie  pour  te  traitement  dei^ariae- 
ités'de  Cbieboix;  cette  installatioa  eompraad  qoatvo  gfaïute  fsun 
de  grillage  et  agglomération  pour  les  galènes  et  terves  aBsbes»' 
tées,  un  four  de  grillage  spéeiai  ponr  les  Uendes.^a  fbwrdeciè- 
cinatioQ  pour  les  calamines  et  deoa  fours  à  uMmoheo  pour  àe  tf«ili«^ 
ment  des  produits  grillés  ou  aggtoaiérés. 

Chaque  iSsor  d'&ggk>a»ération  a  une  surface  de  cfaanf  e  de  «".Sl^ée 
loog'sur  i',66de  lange^  estédouUe  «olcvsuperpeaé»;  la<aale  iafè* 
rieuve  a  s  aièires  de  large  sur  8*,^  de  long,  unehamewr  de«^,As 
àia  ¥oftie  et  o",!io  aux  pieds-droits;  la.> seconde  sale  estééantîfaft. 

Chaque  four  à  manehe  est  cirei»laire,  à  t'Via  et  diaaièferai  OM 
hauteur  de  i'^M  aoKiessos  dasloyèref;  et  un  creuset  da  vTM^ 
or,5oée  pnséswisHv;  le  iwatsubiiûiné  par  4eux  tuQrèro»aitQéai 
au  même  niveau. 

DesrampanlstSBiviB  friine  àaata  chamiaèe  oandansant  lea' fo- 
mées. 

Ûivaraas  fiarié^  des  miaerais  et  Gbieboix  001  été  cMajiéaai  à 
moniiafcufUÉOiffe  du  UMesaaatCuisual.: 

I*  Uoe  galèae  massiTt,  cabtiiiM^  à  faeetlei  asseï  larges,  sans  agpsrsacs  4t 

bleode  visible  à  l'œil  nu. 
a*  Une  gaKne  compacte  à  grains  au  pen  pins  Bm  paraissant  exempte  de  btoaét 

et  gangue. 
3*  Va  mélangr  de  caitenate  et  sitîBate  de  pfemb  et  zinc  crieltHiD,  jaaaiUu^t 

tsirveeriieiialèei 
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4*  Ud  carbonate  et  silicate  de  plomb  blanc  terreux  ot  farineux  eu  couches 

minces  sur  des  noyaux  de  galène. 
5*»  \]d  p\omb  carbonate  pur,  blaoCy  cristallin^  concrétionné  comme  les  héma- 
tites autour  d'un  noyau  de  galène. 
6«  XId  silicala  de  plomb  cristaUiii  en  aiguillée  soyauses,  blanches»  pw  ot  fort 

race,  tra«T6  au  milieu  des  terres  carbonalées. 
7*  Une  blende  pore  massive. 

L'essai  de  la  blende  pour  argent  a  été  fait  en  mélangeant  à 
lo  grammes  de  minerai  lo  grammes  de  iitjbarge  sans  argeni». 
L*essai  des  urinerais  de  f>ioiiib  a  été  fait  sans  aucune  additiDn. 
Les  résultats  obtenus  sont  les  suivants  : 

t*  Qalêm  mmâÊine  à  tm§Êê  fmwÊtm, 

Poar  100  grammes  : 

Plomb Ti  gr. 

Argent oo,i35^  iSS  gr.argnrtmix  HN>til.i4«mÉiof«§. 

lâo  --  ^«mbd'cBavffe. 

2f  GoUmê  moMtoe  à  g^vini  pku  /Im. 

£temb «ii*,8o 

ai|«BL 00 ,115  115  gr.  argent  aux  loo  kil.  de  minerai. 

10&  *-  plomb  d'oBuvre. 

Le  dernier  minerai  est  beaucoup  plus  rare  à  Senieia  qoe  le  pré- 


3*  Milanfê  jaune  terreux  de  eilteaU  et  carbonaU  de  plomé  te  stM. 

Pour  100  grammes  .* 

PIoodA oc^,ooo 

âffost. 00 ,04S    45  gr*  or^BHtaa*  MO  U.  do wiMni. 

4*  Piom^  «arèoBoltf ,  tetreug  Marne  si  fi 


Poor  100  grammes  : 

Pt«ittb.  ......  oo*,so 

Aiyent. oo  ,OfiS    OS.  gr.  «ioo<  aux  lOO  JUL  de  minorai. 

94  —  plomb  d'ma?re. 

1^  Plàmfr  oorbomiM,  Noue,  Of^tallfii  eonertflioiMO: 

Ponr  100  grammoi  ; 

Plomb 09,S0 

AfffBoc^ 00 ,005      »  «r.  ■! OMian  lOt  Ml.  do  «forni. 

f  ^  ■hMib'd*onviO. 
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6*  Plomb  tilieati  en  aiguilles  toyeusee. 

Pour  100  grammes  : 

Plomb 60^,60 

ArgenI oo  ,00S      3  gr.  argent  aux  loo  kil.  de  minerai. 

s  ~  plomb  d'ouTre. 

7*  Blende  moteite  pure  d  largtt  facettée. 

Pour  100  grammes  : 

Plomb oo<,oo 

Argent oo  ,oi  .1,00  gr.  argent  aux  100  kil.  de  minerai. 

•• 

La  galène  et  le  plomb  carbonate  de  Sentein  contiennent  de  Tor 
en  notables  proportions,  dont  la  quantité  peut  être  estimée  à 
3  grammes  à  la  tonne  de  minerai. 

Du  bocard  de  Sentein,  une  route  charrettable  assez  bonne,  de  3o 
à  3s  kilomètres,  conduit  à  Saint-Girons. 

Minerai  de  plomb  argentifère  et  zinc  de  Saint-Lary.  —  Ber- 
guerasse,  —  A  l'ouest  du  col  de  Nédé  était,  au  quartier  de  Ber- 
guerasse,  un  gros  amas  limité  en  tout  sens  de  galène  à  grûns 
fins,  mélangée  de  blende  riche  en  argent,  de  6  à  8  mètres  de.loo^ 
sur  4  mètres  de  baut  et  5  à  6  mètres  de  large  ;  il  était  accompagné 
du  côté  du  sud  par  un  âlon  vertical  de  quartz  de  1  mètre  d^épais- 
seur  et  dirigé  0. 3o*N.  ;  cette  masse  a  été  complètement  enlevée  et 
se  termine  en  haut  et  en  bas  par  deux  filets  de  galène  pauvre. 

Au  toit  de  Berguerasse  et  à  2  kilomètres  à  Taval  sont  plusieurs 
aflSeurements  pauvres  de  galène  avec  bleode  dans  les  schistes  plon- 
geant au  nord. 

La  Glotte.  —  A  3  kilomètres  à  Touest,  après  avoir  traversé  an 
petit  col  qui  conduit  du  vallon  de  Rouech  à  celui  d'Autrecb,  on 
trouve  au  quartier  de  la  Glotte,  au-dessus  de  la  forêt  de  Joubac, 
un  filon  de  1  mètre  de  puissance,  plongeant  de  60*  au  nord  et 
orienté  O.  10*  N..  accompagné  à  son  mur  par  un  filet  quartzeux 
de  o*,3o;  le  minerai  est  riche  en  argent  et  n*a  presque  pas  de 
blende. 

Peyronère,  —  En  montant  de  la  Glotte  au  fond  de  la  vallée 
d*Autrech,  à  100  mètres  au  dessous  du  col  qui  conduit  h  la  vallée 
d^Isard,  au  quartier  de  Peyronère,  sont  deux  filons  parallèles  de 
o%5o  à  1  mètre  de  puissance  séparés  entre  eux  par  Ao  ou  5o  mè» 
très  de  schistes  de  la  montagne  ;  le  minerai  est  un  mélange  de 
blende  et  galène  à  grains  fins,  riche  en  argent;  le  filon  nord 
contient,  en  outre,  de  la  pyrite  de  fer;  ces  deux  gîtes  sont  orientés 
O.  10*  S.  et  plongent  de  5o  à  60*  au  nord  ;  ils  se  prolongent  vers 
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Test  sous  le  pic  qui  domine  de  ce  côté  le  col  de  risard,  et  du  côté 
de  la  Haute-Garonne,  dans  la  vallée  de  Couledoux,  où  Ton  trouve 
des  restes  importants  d*anclens  travaux. 

Des  essais  faits  au  laboratoire  de  Ylcdessos  par  M.  BenoU  sur  ces 
minerais  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

1*  GaUnê  de  Peyronèn  lavée. 

P«ar  100  grammes  : 

Plomb e8«,T0 

Argent oo  ,ioo  loo  gr.  argeot  aux  too  kil.  de  minerai. 

uo  —  plomb  d'oBOTro. 


2*  Gûlénê  de  P§yronér$  lafiie* 
Poor  100  grammei  : 

Plomb 0S>,80 

Argent oo  ,oo$  ios  gr.  argent  aux  lOO  kil.  de  minerai. 

150  —  plomb  d'ouf  ro. 

S»  GaUne  de  Berguertme  non. Unie. 

Pour  100  grammea  ; 

Plomb 49(,000 

Argent oo  ,070  070  gr.  argent  aux  lOO  fcil.  de  minerai. 

140  —  plomb  d'œufro. 

4*  Gcline  de  Berguertute  non  lavée. 

* 

Pour  100  grammea  : 

Plomb 69*,000 

Argent 00 ,105  105  gr.  argent  aux  loO  kil.  de  minerai. 

150  -^  plomb  d'œutre. 

5*  Gal0ne  de  Bergueraete  latée. 

Fosr  100  grammes  ; 

Plomb 70<,60 

Argent 00  ,105  lOS  gr.  argent  aux  lOO  kil.  de  minerai. 

150  —  plomb  d'OBuvre. 

6*  Galène  de  Bergueraut  latée. 

Ponr  100  grammes  : 

Plomb 73«,2 

ArgenL 00  ^125  125  gr.  argent  aux  too  kil.  de  minerai. 

160  —  plomb  d'ouvré. 

Les  mines  de  Saint-Lary  sont  à  des  niveaux  assez  élevés  au-dessus 
de  ce  dernier  village  ;  les  unes  à  3oo  mètres,  d'autres  à  5oo  mètres  ; 
le  transport  des  chantiers  à  Saint-Lary  ne  peut  se  faire  qu*à  dos  de 
mulet,  sur  des  trsyets  variables  entre  une  et  trois  heures;  de 
Saint- Lary,  une  route  de  18  kilomètres  conduit  à  Saint-Girons. 
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ïl.  —  Entre  le  massif  des  Trots-Seigneurs  et  celui  du  Pêam^ 

région  de  Massât. 

i<*  Balmiou.  près  Massât.  —  Galène  at  blende. 

Minerai  de  plomb  de  Balmiou  {Massai].  —  Au  fond  du  valioa  de 
Balmiou,  qui  descend  du  sud  vers  le  norJ  à  Massât,  oo  troa?e  loat 
près  de  la  lisière  des  roches  primitives,  granité  et  gneiss,  un 
filon  de  pk>iiib  oncaissé  dans  les  schistes  de  transition  inférieurs, 
orientés  par  exception  O.  60  à  65*  S^  avoc  plongement  de  55  à  60* 
vers  Test;  PaflQeurement  concordant  avec  îes  couches  court  sui- 
vant la  ligne  de  plus  grande  pente  de  la  montagne;  fl  cootieut  de 
la  blende,  galène,  fer  et  chaux  carbonatée,  pyrite  de  fer  et  cuivre. 

Trois  étages  de  travaux  ont  été  exécutés  : 

L'attaque  supérkHire  comprend  une  galerie  de  8  mètres  édrigée 
O.  70*  S.,  commencée  sur  un  filon  de  «juartz  pauvre  en  minerai  qui 
persiste  jusqu^à  son  front  avec  une  épaisseur  constante  deo*,«o', 
elle  se  temiae  dam  tes  aebistes  ioaprégnés  d'un  peu  de^alène  sur 
une  épaUnevr  de  o",Ao  à  o*,6o.  A  i5  mètres  plus  bas  est  une  p- 
lerie  de  Sa  mètres;  pendant  10  à  13  mètres  elle  suit  un  filoa 
régulier  de  o*,3o  ayant  la  direction  O.  60*  S.  ;  au  toit  le  fer  et  U 
chaux  carbonatée  dominent;  la  masse  du  mur  peut  donner  on 
cinquième  de  son  poids  de  galène  à  34  p.  100  de  plomb;  au  delà  le 
filon  se  réduit  à  o",  10 'et  au  front  a  presque  disparu. 

A  rentrée  de  la  galerie  sur  la  gauche  est  une  descenderie  de  8 
à  10  mètres  en  plein  minerai  commencée  pour  rejoindre  l*étage 
Inférieur.  A  i5  mètres  plus  bas  est  Tattaque  inféritsare  Ibnoée 
d^une  galerie  en  direction  de  17  mètres  de  parcours  avec  une  re- 
coupe da  16  xDètres  perpendiculaire  à  la  direction  primitive  ;  i 
l'entrée  est  un  filon  pauvre  de  o",io  présentant  à  peine  quelques 
traces  de  galène,  dirigé  0.  70*  S.  et  continu  Jusqu'au  fond  de  la 
galerie;  après  Sa  mètres  dans  cette  direction,  on  a  trouvé  sur  la 
droite  un  filon  asses  beau  suivant  la  direction  0.  10*  N.  avec  ploa- 
gemeat  de  .^5* au  sud  et  croisant  le  précédent  à  angle  droit;  ce  filon 
très-plat  est  formé  de  belle  galène  à  grains  fins,  pure,  sans  bleade, 
n^Ëffûnt  pas  d'autre  guangne  que  te  fer  et  la  chaux  carbonatée  avec 
ofia  épaisBoar  bien  souteaue  de  o*  3o;  une  galerie  de  16  mèlroea 
ét6  ^rcée  en  le  suivant,  soa  firent  est  en  plein  minerai. 

Ttots  échantinons  de  ces  mines  ont  été  essayés  à  mon  lalMfT^ 
toire  de  Hcdessos  : 


CMÎ  -L'ABiÉGii.  ftiS 

I*  ya.BiélMi^  de;galëDe  avec  bleiwifty  êtgmgiM  eu  assez  graoée  ^oantMé^ 

le  minerai  m  sépare  diflScilemeal  de  la  gangue earbonatée^  ai.i&iliea  de 

laquelle  ilast  disséminé  ;  cet  échanUlloa  veprteente  le  beaa  mioerai  sor- 

taal  des  travaux. 

2"  Co  èaiMntUUMi  de  mioerat  exceplioonel  soigaeusemeut  eurkhi  par  cassage 

et  triage  à  la  main. 
3*  Uo  mélange,  galène  et  blende  assez  ricbe^  contenant  beaucoup  de  gangue 
qai  ne  pourrait  être  enlevée  que  par  le  lavage. 

Tous  ces  écbantiiioiis  app.artlcnneht  au  fila»  erojseur. 
jésuitate  «bt«nu&soot  les  sruivantfi  : 


Poor  100  grammes  : 

Plomb 18*  ,000 

Jn^eiil 00  ^tPS  0»^  gr.  argent  aux  lOO'liil.  de  ninemi. 

439  *-  f  lomb  d'^itne. 

Éehantitton  «•  3. 
Pa«r  «M  fnmmef  :, 

Plomb 47^,50 

Argent.  ......  oo,3i5  ai5  gr.  argent aax  tookU.  déminerai. 

452  —  plomb  d'murre. 

É€kmUUUm  »•  I. 
Paar  lOO  grammes  : 

Pfomb.  ......  T7»,50 

argent M  ,ies  los  gr.  aigentaoi  leokil.  de  minerai. 

Ua  «-  plomb  d'mom. 

Ues  mioesde  Balmiou  sont  à  6oo  mètres  au-desitua  dn, village 
de  Massât;  pour  amener  le  minerai  à  ce  dernier  village,  un  tciget 
de  deux  heures  à  dos  de  mulet  est  nécessaire;  de  Massât  à  Saint- 
Girons  est  une  bonne  route  de  m  klLomètres. 

Ifl.  Au  nord  du  moasif  primitif  de  Tabès  et  du  Pieau* 

lA  bande  silnrienne  qui  s'étend  au  pied  du  massif  primitif  le 
plas  septentrional  renferme  d'^issez  nombreux  indices  de  minecai 
de  plomb  argeoUfère  et  zinc,  dont  les  principaux  sont  les  sui- 

I*  Boquefort  de  Tresbens^  deux  affleurements Galène  (alqaifoax). 

s*  Le  Sarrazi  du  Montcoustant Id. 

3*  Trairanx  aflciene  du  Vont  couplant,  deux  affleore- 

mesttf Id. 

4r  ■Mrtcavfitat,  Moatts,  graade  mine Id. 

S»  Mtcoa  pris  Gasiiilaaiiy  cap  ée  la  CasU GalèM  astûmnièt* 
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^  Forêt  de  Rivernert,  trois  afOeuremenls Galène  et  blende. 

7'»  Les  Abères  de  Rivernert^  sept  affleurements.  ...         Id. 
S*  Soolan^  montagne  de  Calamane. Id« 

Dans  la  même  région  est  uoe  mine  de  zinc  pur  argentifère  à  : 
1"  Le  Bez  des  Abères,  près  Rivernert,  deux  affleurements.  .  .  .    Bleode. 

Alquïfoux  du  Moncoustant,  Cadarcet.  PI.  III,  fig.  7  et  8.  —  Sur 
les  sebistes  do  la  montagne  de  Moncoustant  repese  la  formation 
secondaire  du  trias;  entre  les  schistes  et  le  trias  sont  des  roches 
opbitiquesoù  les  schistes  amphibollques  parsemés  de  cristaux  rares 
de  feldsdath  dominent 

Au  contact  de  cet  ophite  et  des  sebistes  anciens,  riches  en 
noyaux  de  pyrites,  est  un  amas  de  calcaire  blanc  magnésien,  asseï 
épais,  allongé  dn  nord  au  sud,  partant  delà  roche  ophitique poor 
s*avancer  plus  ou  moins  loin,  suivant  les  niveaux  dans  les  schistes, 
dont  rorientation  générale  est  E.-O. 

Cet  amas  calcaire  affleure  à  peine  au  Jour  ;  généralement  re- 
couvert parle  gazon,  il  est  rarement  visible;  en  profondeur 0 
grandit  rapidement,  soit  en  épaisseur  de  Test  à  Touest,  soit  ai 
étendue  du  nord  au  sud  ;  au  fond  des  travaux  dont  la  profondeor 
ne  dépasse  pas  60  mètres,  il  a  été  déjà  reconnu  sur  une  longoeor 
de  plus  de  160  mètres,  et  paraît  continuer  au  delà. 

Ce  calcaire  est  traversé  d^un  assez  grand  nombre  de  craques  ou 
surfaces  de  délits  qui  le  recoupent  de  Test  à  Pouest,  d'une  paroi 
schisteuse  t\  l'autre,  et  qui  parfois  rejettent  le  minerai  de  quel- 
ques mètres,  soit  à  l'est,  soit  à  l'ouest. 

Le  gisement  de  plomb  forme  dans  cet  amas  un  second  amas 
plus  petit,  allongé  comme  le  calcaire  du  nord  au  sud,  qui  affecte 
un  plongement  général  ouest  de  70  à  7Ô^ 

Le  minerai  est  généralement  complètement  enclavé  dans  le  cal- 
caire; dans  ce  cas  il  est  plus  riche,  mieux  soutenu,  moins  capri- 
cieux; il  est  compris  dans  un  plan  régulier,  quoique  rejeté  par 
des  craques  à  de  faibles  distances,  soit  à  l'est,  soit  à  l'ouest  ;  quel- 
quefois il  est  refoulé  complètement  en  dehors  de  la  masse  calcaire, 
à  son  contact  avec  les  schistes  encaissants  ;  il  est  alors  beaucoup 
plus  pauvre  plus  ou  moins  blendeux,  formé  de  rognons  isolés,  sans 
continuité,  et  donne  à  l'exploitation  des  résultats  médiocres. 

Malgré  ces  rejets,  l'ensemble  de  l'amas  forme  un  tout  assez  ré- 
gulier en  grand,  dirigé  nord-sud  et  plongeant  à  Touest  de  70  a  76%* 
<lans  ses  détails  il  est  fort  irréguiier,  formé  de  noyaux  en  chape* 
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tets  juxtaposés  qui   atteignant   parfois   i    mètre  d'épaisseur,  se 
maintiennent  rarement  plus  de  2  mètres  de  suite  avec  la  même 
puissance,  se  réduisent  fréquemment  à  de  simples  filets  terreux 
ou  sa\bandes  qui  permettent  de  les  retrouver  plus  loin  avec  une 
nonvelle  puissance,  également  toujours  fort  variable  suivant  ral- 
longement du  filon  et  le  pcndage;  Tensemble  des  amas  riches 
paraît  disposé  en  deux  colonnes  à  peu  près  verticales,  séparées 
entre  elles  par  une  région  presque  stérile  de  3o  mètres  d'étendue. 
La  première  colonne  située  du  côté  du  nord  a  été  tout  d'abord 
découverte  et  est  l'objet  d'importants  travaux   depuis  plusieurs 
années;  au  jour  elle  apparaissait  sur  s  à  3  mètres  au  plus  avec 
une  épaisseur  de  quelques  centimètres;  elle  n'a  pas  tardé  h  pren- 
dre une  étendue  de  13  à  i5  mètres^  à  quelques  mètres  de  profon- 
deur, à  augmenter  très-rapidement,  et  elle  paraît  descendre  assez 
r^ulièrement  avec  une  longueur  de  5o  à  60  mètres;  elle  persiste 
au  fond  des  travaux. 

La  seconde  colonne,  située  au  sud  de  la  précédente,  peut  avoir 
5o  mètres  d*6 tendue  du  nord  au  sud,  i5  à  30  mètres  de  haut  avec 
une  épaisseur  moyenne  de  o*,5o;  comme  dans  la  première  le 
minerai  est  encaissé  dans  le  calcaire  métallifère  magnésien,  la 
galène  est  disposée  en  chapelets  irrégullers  en  tout  sens,  fréquem- 
ment rejecés  à  Test  et  à  Touest,  par  des  craques  ou  délits  perpen- 
diculaires à  la  direction  générale. 

Le  minerai  est  de  la  galène  cubique  à  larges  facettes  qui  bien 
nettoyée  peut  rendre  8a  p.  100  de  plomb  et  ai  grammes  argent  aux 
100  kilog.  de  minerai;  dans  l'état  ordinaire  du  travail,  elle  donne 
de  70  à  73  de  plomb  après  un  léger  triage  à  la  main  et  une  faible 
préparation  mécanique  ;  elle  est  assez  fréquemment  mélangée  de 
bleode  qui  tapisse  la  galène  en  mouches,  ou  en  forme  de  brè- 
ches; le  mélange  n'est  jamais  intime  et  la  séparation  mécanique 
des  plus  faciles;  une  grande  partie  du  minerai  est  vendue  en  gros 
morceaux  après  simple  cassage  et  triage  à  la  main,  et  pour  les 
menus  une  préparation  mécanique  très-grossière  suffit  à  enlever 
la  blende  et  à  rendre  le  minerai  très-commerciaL 

La  gangue  du  minerai  est  formée  de  blende,  calcaire  magnésien 
avec  baryte  sulfatée,  gypse  et  anhydrite  ;  dans  les  craques  où  le 
filon  est  pauvre,  on  trouve  de  très-beaux  échantillons  contenant 
des  galènes,  blendes,  pyrite  avec  baryte  sulfatée  cristalline  en 
lentilles  aplaties  et  de  Tanhydrite. 

Les  travaux  se  composent  de  deux  galeries  à  travers  bancs  dans 
le  toit  du  gisement,  allant  de  l'ouest  vers  Test,  Tune  supérieure 
qui  a  atteint  le  minerai  au  bout  do  i5  mètres,  l'autre  inférieure 
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de  10  métras  qui  Ta  recoupé  après  um  pareours  de  ko  mètres  dans 
le  calcaire  encaiesant. 

Un  puits  vertieai  a»  toit  destiné  à  reeeuper  le-  minerai  en  pv»* 
fendeur  a  été  abaiNdooné  à  une  profondeur  de  3*  à  Sa  nètreB;  aan 
fonçage  était  trop  coûteux,  la  roche  d'opbite  oà  il  avait  été  co»- 
nencé  était  très-dure;  I)  a  été  mis  en  communication  avec  l'étage 
inférieur  par  une  recoupe  k  travers  banes. 

Un  puits  ineliai4  suivant  le  pendaige  a  été  percé  à  partir  du  paiot 
eu  la  galerie  d*écoaïeaient  Inférieure  avait  rencontré  le  minorai; 
un  àr  mètres  de  prefeodeur  et  sert  à.  répvisemeRt  et  à  Textn 
tlott;  WÊL  treuH  avec  rails  en  for  y  a  été  iflstallé  dans  de  boni 
ennditions,  ainn  que  des  pompes  mues  à  bras  ;  les  eatu  sont  aboa* 
dantes  au  fond  des  travaux,  et  Tépuiseneat  en  est  fort  eodèeux; 
dans  le  puits  du  toit,  on  pourrait  installer  soit  un  manège  à  ch^ 
vaux,  soit  tout  autre  appareil  moteur  mécanique  qui  poorrait  sof» 
fire  à  Textraction  et  à  Tépuisement. 

Le  gisement  a  été  reconnu  sur  près  de  60  mètres  de  hast;  àofC 
ttiveaux  ou  galeries  d'exploitation  ont  été  tracés  suivant  Tallang^ 
ment  nord-sud  et  poussés  aussi  loin  que  possible  dans  Vaman 
exploitable;  du  côté  du  nord  1^  galeri  s  supérieures  ont  bnftiè 
contre  les  schistes  stériles  ophitiques,  du  côté  du  sud  contre  Im 
schistes  siluriens,  également  stériles;  mais  dans  les  niveanx  iaS^ 
rieurs  le  calcaire  magnésien  subsiste  À  presque  tous  les  fironta»aMt 
an  nord,  soft  au  sud,  et  les  recherches  continuent  avec  fmit  a«x 
deux  avancées. 

Des  chemins  de  fer  pour  le  roulage  sont  installés  dans  les  pris* 
ci  pales  galeries. 

Les  niveaux  d*exploitaiion  sont  reliés  par  un  grand  nomibse 
de  cheminées  verticales,  destinées  à  Taérage  et  Tabatage  dm  mi- 
nerai* 

Les  niveaux  ont  du  nord  au  sud,  solvant  rallongement,  retendue 
sutvante  : 

I*  NÏTean  Sainl-Loois 37  mètres. 

a»  irf.  Sainte -Vicloire 4*  — 

3*  irf.  Rougé 58  — 

4*  id.  RoUaoë 194  — 

5*  id,  Ferraod ao6  — 

6*  id.  Baptiste (9^  — 

7*  id.  Véry igS  — 

8*  id.  Saiol-Claude ia5  — 

Ces  trois  derniers  étages  se  poursuivent  encore  dans  les  deaex 
directions. 
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L*extracUoa  annuelle  peat  être  estimée  à  3oo  ou  35o  tonnes  de 
mioerais,  vendus  soit  comme  alquifoux  dans  le  pays  au  prix  ûb 
ooo  à  3ao  francs  la  tonne,  soit  comme  minerai  de  fonderie  à  Mar* 
seiUe  au  prix  de  270  à  280  francs  la  tonne. 

Le  petit  atelier  de  préparation  mécanique  de  Gadarcetse  com- 
pose d'une  meule  et  un  bocard  à  quatre  flèclies,  deux  trommels 
classificateurs,  sept  tamis  à  bras  et  un  crible  mécanique  pour  le 
lavage  des  grains,  une  table  à  secousse  pour  les  sables  et  quatre 
tables  dormantes  pour  les  schiamms  fins. 

Deux  Tariétés  de  la  miue  de  Gadarcet  essayées  à  mon  laboratoire 
de  VicdessoB  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

1*  Mintrtd  ordimair»  eubiquê,' aiqmfoux  grii^bituàtr^. 

Pour  ton  grammes  : 

Pfomb ts  gr. 

00,01      10  gr.  «rgeai  aux  100  Jiii.  de  mibarai. 


2*  Minerai  eompoet  à  graiiu  fin». 

Poar  too  grammes  : 

Plomb 76  gr. 

ArgcDl 00,015      15  gr.  argent- aux  100  kU.  de  minerai. 

Ge  dernier  minerai  est  très-rare  et  ne  se  rencontre  que  dans  les 
craques  et  &  la  terminaison  du  gtte. 

Du  carreau  de  la  mine  une  route  charrettable,  de  19  à  i3  kilo- 
m^itres,  amène  le  minerai  à  la  gare  de  Foix. 

TresbfM  et  le  Sarnnt.  —  Entre  Gayet  et  Mouton,  au  pied  de 
Uonteoustant,  sont  des  traces  plombeuses  an  contact  des  ophites 
et  seftistes  anciens;  a«i  quartier  de  Sarrazi  est  une  attaque  pour 
pimob  faite  en  i86§,  consistant  en  une  galerie  de  19  mètres  allant 
de  rouest  à  Test,  sur  des  schistes  rougeàtres  ferrugineux  avec 
bancs  de  calcarre  magnésien  de  o*,3oào*^/|o;  dans  ce  calcaire 
sêmi  disséminées  des  mouches  de  galène  ;  plus  à  Test^  à  i  kilo* 
mètre  et  demi  avant  Tresbens,  on  trouve  au  contact  même  du  mafr> 
sif  ophitique  et  des  schistes,  un  amas  de  calcaire  magnésien, 
oétailiière  avec  traces  d'alquifoux  sur  lequel  ont  eu  lieu  des  re- 
cherches en  1866  et  1867;  ces  recherches  ont  révélé  les  traces 
de  deux  petits  fiions  croisés  de  galène  blendeuse  orientés  S.  90''  E. 
et  O.  60*  S.  ;  le  minerai  n'a  que  quelques  centimètres,  régulière- 
ment accompagné  par  une  salbande  terreuse. 

Minerai  de  plomb  argentifère  et  zinc  de  Rivernert.  —  Les  mines 
argentifères  de  Rivernert  sont  très-anciennes,  leur  origine  est  in- 
connue; au  voisinage  des  Abères,  on  peut  reconnaître  d'anciennes 
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haldes,  des  scories,  de  vieilles  poteries  ayant  dû  servir  à  la  fusioo 
du  minerai,  de  nombreuses  excavations  annonçant  des  travaux  im- 
portants. 

Aux  environs  du  hameau  des  Abères,  les  scliistes  de  transitioa 
présentent,  dans  le  voisinage  de  leur  contact  avec  les  couches  dé- 
voniennes  supérieures,  un  réseau  assez  complexe  de  filons  sur 
lesquels  ont  été  exécutés  à  diverses  époques  d'assez  grands  tra- 
vaux. 

Un  grand  filon  à  gangue  quartzeuse,  dirigé  nord-sud,  coupe  pres- 
que à  angle  droit  les  couches  et  monte  suivant  la  ligne  de  plus 
grande  inclinaison  de  la  montagne^  depuis  une  centaine  de  mètres 
au-dessus  du  vallon  de  I\ivernert  jusqu'à  la  crête  de  Calamane,  qui 
sépare  les  vallons  de  Rivernert  et  de  Massât;  cet  afiSeurement  est 
loin  d'être  partout  riche  en  minerai  ;  de  nombreuses  attaques, 
soit  anciennes  soit  récentes,  Tout  mis  à  nu,  les  régions  où  le 
minerai  s*est  montré  sont  courtes,  disposées  en  colonnes  étroites 
et  verticales,  qui  s^amincissent  rapidement  en  profondeur  et  ne 
s^écartent  jamais  beaucoup  de  la  surface  du  sol. 

Le  minerai  est  généralement  de  la  galène  assez  pure  avic  gan- 
gue quartzeuse,  elle  est  mélangée  de  blende  et  de  pyrite;  le  filon 
utile  a  rarement  plus  de  o",o/i  à  o^foS,  excepté  en  quelques  poiots 
peu  étendus,  à  la  jonction  de  filous  croiseurs,  dirigés  de  Test  à 
Touest,  où  la  puissance  peut  atteindre  o'yio  à  o'^iio;  on  trouve  sur 
ce  filon  un  assez  grand  nombre  d'ouvertures  de  galeries  qui  con- 
duisent à  des  travaux  anciens  considérables;  elles  ont  été  réou- 
vertes récemment;  les  eaux  ont  été  dégagées,  les  avancements  ont 
été  poussés  sur  plusieurs  points  pendant  quelques  mètres;  les  ré- 
sultats obtenus  sont  médiocres;  les  filons  sont  minces,  mal  soute- 
nus, disposés  en  colonnes  verticales  très-irrégulières  et  étroites; 
le  minerai  disparaît  fréquemment  à  de  faibles  profondeurs. 

Outre  ce  grand  filon  nord-sud,  auquel  sont  adjoints  dans  le  voi- 
sinage immédiat  un  assez  grand  nombre  de  filons  pauvres  ou  mal 
étudiés,  parallèles  entre  eux,  il  existe  une  autre  formation  de 
filons  est-ouest,  dont  un  assez  bas  est  tout  voisin  du  hameau  de 
Bez;  il  est  situé  à  Test  du  filon  quartzeux  principal  et  compris  dans 
son  mur;  sur  ce  filon  sont  d'anciens  travaux  qui  ont  été  poursuivis 
sur  une  assez  grande  longueur  dans  ces  derniers  temps;  le  minerai 
est  assez  régulier,  mais  contient  peu  de  galène;  il  est  formé  de 
blende  presque  pure,  très-riche  eu  argent;  la  présence  de  la  blende 
rend  rutiltsiUion  de  cet  argent  fort  difficile. 

Au  toit  du  filon  quartzeux  sont  également  plusieurs  filons  est- 
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ouest  sur  lesquels  on  trouvé  des  traces  nombreuses  d'anciens  tra- 
vaux inaccessibles. 

La  région  des  mines  est  traversée  par  deux  ravins,  celui  du  Bez 
à  Test  et  celui  des  Abères  à  Touest,  qui,  partant  du  Tue  des  Abères, 
coulent  avec  une  pente  rapide  du  sud  vers  le  nord  en  divergeant 
jusqu'à  être  séparés  par  une  colline  de  100  mètres  d'étendue  au 
niyeau  du  hameau  des  Abères. 

De  nombreux  essais  faits  à  mon  laboratoire  sur  les  minerais  de 
Rivernert  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

PLOMB.  ARGEJfT. 

kll.  kll. 

1*  Galerie  do  tue.  —  Pour  100  kil 4^0  o,8S5 

2*  Galerie  du  bois 03,50  0,oi5 

3*  Id 11,00  0,035 

4*  Galerie  des  schistes  noirs 00,95  o,oo5 

s*  Id 13,50  0,055 

6*  ]d 20,50  0,085 

7*  Id 10,00  0,075 

%•  Galerie  de  la  fenti* i4,<:0  o.i35 

••  Id. 52,00  0,220 

10*  Id 29,50  0,215 

11*  Id 08,00  0,045 

12»  Id.  .  . 12,50  0,095 

13*  Galerie  des  Abères 00,00  0,0i5 

U*  Id 23,50  0,085 

15*  Id 03,50  0,010 

»«•  Id 23,50  0,085 

n*  Galerie  du  Bez 08,50  0,250 

!»•  Id.  btende 00,00  0,215 

If  Id.  blende. . 00,00  o,24o 

3"  Silurien  supérieur. 

Les  calcschistes  du  terrain  silurien  supérieur  présentent  une 
a.H8ez  grande  variété  de  minerais  de  plomb  argentifère  et  zinc^ 
dont  quelques-uns  surtout,  dans  les  régions  du  Sallat,  ont  donné 
Heu  à  des  travaux  anciens  très-considérables,  parfois  rapportés 
lax  Romains;  les  principaux  sont: 


Entre  le  granité  de  la  frontière  et  celui  des  Tr ois-Seigneurs^ 

vallée  du  Sallat» 

I*  Les  Argentiëres Aolus.  ) Galène  et  blende. 

s*  Laqoorre Id.    >  Concession  Lecour.  Id. 

3*  Lauqueille  ...:..*..       id.    ) Id. 


r* 


JU. 

M. 

1d. 

Concession  daPoaeeh. 

Id. 

Id. 

rd. 

Id 

Id. 

Concession  de  Seix. 

Id. 
Id. 

Id. 

Id. 

2G0  BESSOUnCES   IIINÉHALES 

4*  TraTaox  romains  de  Cas- 

telminier Id. 

5«  La  Chassotte Id. 

6*  LesRaspes Id. 

7*  La  Palistre Id. 

8«  Bord  de  TArce Id. 

9"  Sainte-Barbe  (Pylore).  .       Id. 

10*  Les  Sagetles Id. 

ri*  CaboQSsal Ustoa  | 

la"  Escalatorle Seix. 

i3*  Eslours Id. 

14**  Mimort Id. 

iS*»  Mousq Id. 

i6*  FonU. Id. 

17"  Arcousan Id. 


Minerai  de  plomb  argentifère  et  zinc  d*Aulus.  Ancienne 
cession  Lecour.  —  La  vallée  d^Aulus  qui  forme  l^extrémité  orientile 
du  bassin  du  Sallat,  renferme  un  assez  grand  nombre  de  gisements 
de  minerai  de  plomb  argentifère  et  zinc^  tous  compris  dans  les 
schistes  et  calcscbistes  appartenant  à  Tétage  silurien  supérieur 
Ces  gisements  sont  répartis  entre  deux  concessions,  Tune  anolenoe 
dite  concession  Lecour  sur  la  rive  droite  du  Garfoet,  l'autre  pias 
récente  dite  concession  de  Pouech  sur  la  rive  gauclie  de  li  même 
rivière. 

La  première  concession  comprend  en  marchant  de  Test  vers 
Touest,  les  gftes  des  Argentières,  Laquorre  et  Lanqueille.  tous 
situés  dans  le  voisinage  du  contact deo  calcscbistes  avec  ]es«cbistes 
Inférieurs. 

Les  Argentières,  —  La  petite  butte  des  Argentières  est  formée 
de  couches  calcaires  légèrement  cristallines  à  cassure  gris  foncée 
ferrugineuses  et  dirigées  O.  10* S.;  au  bord méridîocal  de  la  butte 
passe  le  granité.  Dans  ces  couches  sont  deux  filons  de  quartr.  Ton 
situé  sur  le  versant  sud  de  la  butte  et  à  moitié  chemin  de  sa  base 
au  sommet,  dirigé  O.  âo*N.  avec  plongement  dé  70*  au  sud,  fl  a 
o",6o  à  1  mètre  d*épaisseur  et  est  stérile.  L*autre  distant  du  pre- 
mier de  33  à  ûo  mètres  et  séparé  de  lui  par  des  couch&o  de  cal- 
caire cristallin,  présente  presque  au  sommet,  et  un  peu  sur  le 
versant  nord  des  argentières,  un  affleurement  de  3  ù  /i  mètres. 

Toutes  les  roches  calcaires  comprisçs  entre  ces  deux  fiions, 
iont  pénétrées  de  petits  filets  de  quartz  qui  les  recroUent  en  di* 
verses  directions*  ^ 

Le  gîte  métallique  des  argentières  est  une  masse  limitée  eo  tout 


sens,  dont  le  plus  grand  axe  est  orienté  ée  Test  à  Tauest,  et  a  is 
à  i5  mètres  au  plus  ;  son  pk»  petit  axe  du  «ud  a»  nord,  à  la  smr- 
face,  a  i  mètre  et  atteint  A  ou  5  mètres  &  lo. mètres  de  profondeur. 
Cette  masse  est  accolée  au  iilon  quartzeux  du  sommet  de  la  butte 
et  affleure  sur  son  versant  ouest  pendant  8  à  lo  mètres  ;  elle  des- 
cend verticalement  formée  d'un  mélange  varié  de  quartz,  mica, 
spath  calcaire  et  ferrugineux,  blende  et  galène,  le  tout  aggloméré 
«D  foraM  de  i^Pècfae  «iont  la  p&6e  est  ub  cûBent  quart&Mut.  Le  mi- 
oerai,  asses  abondant  près  d»  1»  aurfacBi,  devJent  plus  rare  ea 
ppofoDdeer,  où  ià  forme i  ^'ne  le  j/jb  de  la  masse  kHale,  la 
èienie  y  «ntre  pour  les  9/3^  la  «^ae  peur  l'autne  tiem.^  Cetto 
galène  est  à  grains  fins  et  assez  .nelie  ea  argent.  Les  ^aïoiii 
|ML  lllt  fig^  94  lo,  1 1)  se  oemposest^td'UB  paits  central  ancien,  fui 
aaileiBt  li  om  no  mètres  a«ec  ^erle  déroulement  à  .soa  «pied  à 
pea  prèé  stérile  et  ^ravenses  courtes  ea  di«Fera,sen&. 

Les  essais  faits  au  Jaborataire  de  Yicdessos  sur  le  minerai  des 
Argentières  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

I*  UnÊ  ^ûUns  .é  .graiuê  fi/m  etnUnmmt  §ieu  de  .gamgim» 

Foar  100  granimes  : 
Plonb.  .......  M^fiD 

Af^oa^'.  •  .  «  .  •  40  ,QM     95  fr^Brgoiiaai  i«o  kU.  de  mlneiii. 

ii%  — >  plomb  d^oBuvre. 

2*  Galène  à  grat  jgraint, 
Poar  100  graminoi  : 

Tlomb TSVfiO 

IrgODi. 00  ,13S      tô5  gr.  ttgantaux  ioo  IhI.  de/minefu. 

i&o  -^  plomb  d'jBuwe. 

La^fiicrre.  —  A  i5o  ou  aoo  mètres  des  Argentières  vers  Toneat 
est  Tancienne  mîne  dite  de  laquorre.  Ce  filon  affleure  sur  Iq 
seisant  nord  de  la  montagne,  tout  près  de  sa  crête,  est  orienté 
4>  a»*  S.  comnae  les  couches  de  la  montagne,  et  plonge  de  45  à  5&* 
aaaud;  le  toit  est  calcaire,  son  mur  scblsteux;  il  sa  soutient  avec 
une  régularité  remarquable  et  des  épontes  terreuses  bien  déter* 
minées  sur  aooà  aôo  mètres  en  direction,  du  côté  dePeat  son 
éiMiiaseur  varie  entre  q*M  et  o",ik>,  vt^rs  Touest  entre  i  mètre  et 
j*,5e. 

Le  jxMuerai  se  compose  .principalement  de  plomb  carbonate  et 
galène  massive  très-compacte^  .à  grains  d'acier  dont  la  teneur  ea 
atgeot  est  assez  considérabku 

Les  diverses  variétés  de  minerai  «ont  : 
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I**  Galène  massive  à  petites  ïacettes  ; 

3"  Galène  massive  à  petites  facettes  striée; 

5"  Galène  massive  à  gros  grains  striée; 

4*  Galène  dispersée  dans  les  roches  et  la  gangue  ; 

5*  Carbonate  de  plomb  massif  gris; 

6*  Carbonate  de  plomb  blanc  et  rouge&tre  ; 

7*  Calamine  cristalline. 

La  gangue  est  généralement  terreuse,  et  souvent  ello  remplit  le 
filon  en  entier.  Le  gtte est  d*une régularité  parfaite,  mais  le  minerai 
y  est  disséminé  fort  irrégulièrement  en  plaquettes  et  nodules.  Vers 
l'Est  le  filon  est  plus  étroit  et  le  minerai  plus  abondant  ;  vers  TOuest 
les  terres  dominent,  et  le  minerai  est  plus  rare. 

Le  gtie  principal  est  fréquemment  recoupé  en  son  mur  par  des 
filons  transversaux  de  quartz  et  ocre,  dirigés  N.  35*  0,  sur  lesquels 
on  a  fait  quelques  recherches  sans  résultat;  ils  ont  une  épaissear 
variable  de  o",to  à  o*,ôo  et  paraissent  stériles;  ils  ont  de  belles 
cristallisations  de  gypse. 

Les  travaux  de  Laquorre  sont  de  deux  époques  différentes,  Tune 
ancienne,  du  dernier  siècle,  l'autre  est  toute  récente.  Les  travaux 
récents  sont  représentés  sur  la  figure  ci-jointe  avec  une  légère 
teinte  noire.  Leur  ensemble  (PI.  IV,  fig.  1  et  s)  comprend  trois  ga- 
leries (a,  b,  c)  à  travers  bancs,  dont  deux  seulement  ont  recoupé 
le  gîte  après  t8  à  ao  mètres  de  parcours. 

Par  suite  du  pendage  du  filon  vers  le  Sud,  les  galeries  d^écoule- 
ment  exécutées  sur  le  versant  Nord  delà  montagne  deviennent  très- 
longues  à  mesure  qu'elles  descendent.  Il  serait  préférable  de  faire 
les  travaux  de  ce  genre  sur  le  versant  Sud. 

A  Pextrémité  de  la  première  galerie  à  travers  banc,  est  un  puita 
fort  ancien  (m)  qui  a  été  foncé  en  plein  minerai  suivant  le  pendage 
du  filon  ;  son  fond  est  inondé  et  Inconnu.  A  partir  de  ce  puits,  des 
galeries  en  direction  ont  été  poussées,  soit  à  TEst,  .soit  k  POuest; 
très-voisines  les  unes  des  autres,  elles  n'ont  pas  tardé  à  être  mises 
en  communication'  par  des  recoupes  partout  ou  se  présentaient 
quelques  apparences  de  minerai,  et  l'ensemble  des  travaux  a  formé 
un  grand  vide. 

Vers  roûest  les  dépilagcs  sont  anciens  ;  tous  les  fronts  abandon- 
nés étaient  stériles  et  quelques  tentatives  récentes  dans  cette  région 
n*ont  pas  donné  de  résultat;  le  filon  terreux  persiste,  il  est  même 
puissant,  mais  ne  contient  que  des  terres  et  calamine;  cependant 
on  y  trouve  quelques  plombs  carbonates  terreux  qui  révèlent  la 
présence  du  g!te  utile  et  donnent  lieu  de  croire  que  tout  espoir 
n*est  pas  perdu. 


DE   L*AR1ÉGE.  sGSi 

A  TEst  du  puits,  le  gîte  se  resserre,  Les  travaux  récents  se  sont 
concentrés  de  ce  côté,  ils  ont,  au  début  donné  de  beaux  résultats; 
)e  minerai  y  était  abondant,  riclie  en  argent,  quoique  disposé  tou- 
jours capricieusement  en  noyaux  irréguliers  au  milieu  de  la  gan- 
gue terreuse.  A  partir  de  s5  à  3u  mètres  du  puits  vers  TEst,  le 
filou  s'est  appauvri.  Les  recherches  ont  été  poussées  irréguliëre- 
meuten  toutes  directions  et  n'ont  plus  donné  que  quelques  traces 
nrea  de  plomb  carbonate;  mais  la  gangue  terreuse  persiste  tou- 
jours à  tous  les  fronts,  soit  à  TEst,  soit  en  profondeur,  avec  une 
épaisseur,  une  direction  et  une  inclinaison  remarquablement  régu- 
lières. 

Le  minerai  de  Laquorre  essayé  à  mon  laboratoire  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

1*  Galène  mauive. 
Pour  100  grammes  : 

Plomb 69,000 

Argent oo,08S    085  gr.  argent  aux  loo  kil.  de  minerai. 

133  —  plomb  d'œuvre. 

2*  Plomb  carbonate t  compact  et  terreux. 
Pour  mo  grammes: 

Plomb 37<,50 

Argent oo  ,080    080  gr.  argent  aux  lOO  liil.  de  minerai. 

291  —  plomb  d'œutre. 

Lauqueilie.  —  La  mine  de  Lauqueille  située  au  bas  du  vallon 
d*AuIus,  au  contact  des  schistes  et  calcaires  est  orientée  O.  qo*  S 
avec  plongement  de  6o*  au  Sud.  Le  mur  est  un  schiste  ardoisier 
pur,  toujours  séparé  du  gtte  métallique  par  une  couche  mince 
de  quelques  centimètres  de  schiste  noir  pourri.  Contre  ces  schistes 
est  adossé  un  calcaire  très-cristal  lin,  blanc,  surtout  au  contact 
des  schistes;  en  s'en  éloignant,  vers  le  Sud,  il  prend  peu  à  peu 
une  texture  moins  cristalline,  compacte  et  une  teinte  foncée.  Le 
minerai  formé  presque  uniquement  de  galène  àT  petites  facettes» 
riche  en  argent  pénètre  le  calcaire  spathique  en  toutes  directions 
▼ers  les  schistes  et  parfois  jusqu'à  a  et  5  mètres  de  leur  contact. 

Aux  affleurements  le  minerai  était  une  blende  à  larges  facettes» 
pure  et  en  grandes  masses,  depuis  longtemps  dépilée. 

Le  scblich  lavé  rend  6o  p.  loo  de  plomb  et  contient  de  i5o  à 
i6o  grammes  d'argent  aux  loo  kilos  de  minerai. 

Les  travaux  (PI.  IV,  fig,  3}  se  composent  d'une  galerie  principale 
de  8o  mètres  dont  les  lo  premiers  à  travers  bancs  et  le  reste  en 
direction  et  au  mur.  Après  95  mètres  de  parcours  elle  a  rentré  un 


t64  RESSOtllLC£&  MINÉRALES 

premier  enrlehissement  de  4  à  5  mètres  de  galàne  daas  la  gmngae 
spatbiqne  qui  a  été  enlevé  par  une  série  de  gradias  renvereéa» 

Au  delà  elle  a  trouvé  an  autre  eDrJchlâsement  de  lo  à  <i5  Biëtces 
epè'Oot  été  établis,  en  montant  et  descendant,  une  série  de  et^- 
dins  qui  n'ont  pas  tardé,  en  se  rouissant  à  former  ua  ^rand 
puits  dont  le  fond  a  été  inondé.  Au  sol  de  ce  puito  le  nûBerai  eêL 
lïeau  et  abondant  Unegateried^écouIemesKt  inférieure  étaitdeyftBjie 
nécessaire  po<ur  eowtiiraer  le  travaiL 

Elle  a  été  commencée  k  i5  mètres  ensûren  en  oontne-bas  ec  o'ia 
pas  encore  ronconUré  l'amas  minéral.  Aux  avancées  lagakffîe 
cipale  est  restée  complètement  stérile  jusqu'à  son  front;  elle  a 
Jours  été  dirigée  au  contact  des  schistes  et  du  caleate  H^thiqne. 

La  galène  de  Lauqueille  à  gangue  spathique  essayée aAtiabon^ 
toire  de  Vicdessos,  m^a  donné  lesieneurs  suivantes  : 

Pour  100  KC^mmci  : 

Plomb 4S',39 

Argent 00  j5S    iss  gr.  argvntaux  lOokil.  de  minerai. 

ii2  —  plomb  d'œuf  rc. 

Les  Mines  des  Argentières,  de  Laquorre  et  Lauqueille  communi- 
quent avec  Aulus  par  des  chemins  muletiers  de  16,  i3  et  5  kilo- 
mètres ;  d*Âulas  à  Saint-Ginms  est  une  bonne  rooto  ide  33  à 
35  kilomètres. 

Minerai  de  plomb  argentifère  et  zinc  d'Aulus^  concessim  dn 
Poueck,  —  Les  trav&aix  de  Lauqueille  (tovchent  au  bord  duiîarbet. 
En  le  traversant,  on  entre  -dans  la  montagne  da  Foaeeh-de^wtf 
compris  entre  les  vallons  do  Garbet  et  de  TAroe  ;  oetta  jnoBtii^ne 
Bst  riche  en  mines  anciennes  et  récentes. 

Tout  d'abord,  après  avoir  traversé  le  Garbet,  on  trouve  d'an- 
ciens travaux  très-étendus  que  la  tradition  fait  remonter  aux  hi^ 
vains.  Sur  une  longuenr  de  plus  de  5oo  mètres,  à  la  surface  soat 
suivant  la  direction  O.  90"  S.,  de  grandes  ouvertures  servant  d\ 
trée  à  de  Tastes  dépîlages  profonds  accompagnés  de 
spathique  en  leur  toit  et  de  schistes  au  mur.  Sur  les  bords  da 
Garbet,  sont  troi^  ^leries  d'éooulemsnt  à  travers  isance  dant  ruae 
a  phis  de  100  mètres;  aux  pointa  au  eties  leoonpeat  le  "filon  sont 
tracées  de  nombreuses  gsleirieson  direckian,  neUéeseotne-eUesittr 
•des  boyao'X  horfaontanx'et  verticaux  «qui  font  de  «œs  travaux  un 
vrai  dédale.  Toutes  oes  galeries<c<t  xA^a  sent  dans  uo  état  parfait 
d«  conservation,  trèe^aceessibles  et  ont  danné  lieu  à  une  ei^loi> 
tation  considéraUe  de  galène  riolte  en  ar^nt  avec  gangue  spa- 
lliiqQe. 


n  l'ariége.  s65 

Cette  région  fut  visitée  en  Tan  iGoo  par  Mahis,  surintendant  de 
te  Mannaie  de  Bordeaux,  qni  a  laissé  une  description  curieuse  de 
rètat  des  lieux  à  cette  époque,  j*en  joins  ici  la  copie. 

DES  MINES  ROYALES  D'AULUS. 

m  En  la  Tisconté  de  Gouserans,  à  une  Ueae  par-deseas  le  TiUage  d'AaAot,  y 
a  ua  petit  château  vieil,  composé  d'une  tear  eairée  fort  baule  a^fiiiit  neaf 
gpaBdi  pas  de  carré  ta  dedans;  celte  tour  est  eaiènaée  d'aa  eééé  de  Amsm 
bisfe,  au  eoia  de  bqaelle  y  a  me  lear  demi -ronde  eéruant  d'aa  flanc  à  dam 
ealas  ;  da  cdlé  de  la  pieux  g;raode  oiaalagDe,  y  a  nae  TieUle  poKe  par  lafueUe 
ea  aatroil  daas  la  grande  fonte,  oè  Ten  feadoHi'or  et  l'an^ai  ;  ce  obâiaaa  eil 
appelé  par  eeux  da  pays  le  Casteimiaié,  il  n'y  a  pas  aoeoia  plos  de  ^vàagt  aaa 
fâ'aa  vieil  paf saa  eu  lieo  d'AaAus,  «eaMBé  Galio,  (roa^a  dans  celte  feaie  aa 
lîaget  d'aigaat  pesant  S  lîTres  ipà  vailoai  16  marcs;  fael^e»-«BlM«  y  eot 
iMavè  de  graads  saaroaas  4e  pAeaib'  pasaal  le»  aas  i  ^aÂaéal,  les  autres- ptas 
ea  Mains  ;  aapréa  de  ce  château  il  y  a  an  grand  et  prefoad  ahisne,  daas  le- 
faal  s'écoulent  les  eaux  qui  descendent  des  moatagnes;  cet  abisme  est  appelé 
par  las  gens  dtf  pays  le  Fic-de^la-Grue.  Or,  dans  cette  grande  BMnlagoe  «ppie- 
iéa  la  Poneg-de  Sonas,  enaireonèe  de  denx  riaière»  de  Parabés  eu  biea  la 
aaièra  de  l'Aieq  et  l'aatie  la  nuière  de  Garbet,  y  a  plusieurs  graads  «oyages 
Auls  pour  tirer  les  mines,  ayant  les  uns  deni-lieue  d'éteadae  dans  la  monta- 
gaa,  lea  autres  an  quart,  les  aatres  iiiois-quarta,  quelques-ua»  uae  liene  et  les 
aatoee  une  iieue-et-demye  plus  ou  moins;  enairon,  uae  lieue-ei-demye  aoaat, 
isers  le  samanet  de  celle  montagne  y  a  un  trao  lait  aa  lonae  de  puis,  que  oena 
da  fuya  appellent  le  Trou  de  la  Barre,  si  proCead  qa'il  aainsquesau  Cuat  de  la 
«aatagae  en  un  autre  c6té  duquel  il  y  a  un  cemmeneemeat  de  uoyage,  ipii  s'en 
aa  an  long  du  rocher  de  marbre  Uanc  entassé  de  marcaasites  d'argent;  ea 
divan  aadroils  de  celte  montagne  ont  été  truavés  des  giaods  soupiraux  jas- 
^OBS  aa  aooihre  de  9,  les  uas  ayant  6  brasses  de  largeur^  les  autres  4,  las 
anlMi  a,  pias  ou  uoias  de  profondeur,  de  4»,  60  et  80  hsassM  ;  iJ  T  a  eacare 
da  graads  égoAls  pour  détouraer  et  recepuoir  les  eaux,  il  s'y  trouvé  tout  a»- 
frès  jas^aes  à  87  meales  à  moudre  les  miaea.  A  une  lieue  de  ce  chAteau,  soat 
las  maBlagaen  de  Homhias,  de  Mon  tarisse,  des  Argentères,  daas  lesquels  il  y 
a  das  grands  et  vieux  ooyages  taits  pour  tirer  les  miaes.  Oa  ne  sauroit  croire 
les  giaads  Iravanx  que  les  aaciens  ont  tail  ea  ces  montagnes,  tiranl  les  OMaes 
d'argsot  aToe  uae  toile  despeuse,  qu'il  n'y  a  laague  qui  le  sait  dire,  ni  plume 
^  le  peut  exprimer,  car  a  uray  dire  la  ueae  de  ces  choses  si  roerueilleuses 
étoaae  d'esbahissement  les  pieux  capables  etjudicieus.  C'est  poufquoy  bous 
las  aaaas  hatisèes  da  nom  des  miaes  royalei*,  ne  leur  en  poaaaat  daaoer 
d'^atras  dignes  d'eUes.  Toutos  ces  montagnes  sont  ahoadaoUs  ea  mines  d'or, 
d'argent,  do  plomb,  d'estaia,  d'axar,  de  Tort  axur^de  cuivre,  de  marcassitos-d'er, 
d'argent  et  dp  cuivre;  bref  ce  saut  les  Iodes  (raocaises,  oi  le  tompspa«sé  l'ont 
été  des  Roosaias.  Le  bAtimeat  da  cbâteaa  fait  noir  onaerlement  ia^mudear  de 
aaMe  eatreprise,  rextrême  et  iacroyahle  despeace  qa'oo  y  a  Uà,  le  tout  dieae 
de  la  grandeur  et  oiagniiceace  da  leur  eaipice;  les  hahitaais  du  pays  tieaaenl 
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par  tradition  que  le  travail  de  ces  mines  a  été  conlioué  sinon  ou  depuis  5 
600  ans,  que  les  Catalans  ayant  traversé  les  montagnes  se  jettèrent  armés  da 
fer  et  de  feu  auec  telle  furie  dans  le  pays  de  Couserans  brûlant  et  tuant  lo«t 
ce  qu'ils  rencontrèrent,  sans  pardonner  à  âge  ni  à  sexe,  qui  demeura  long- 
temps inhabitable,  qui  fut  cause  que  les  mines  furent  abandonnées,  et  ont  été 
toujours  du  depuis  inutiles,  sans  être  travailléQ^;  toutes  ces  montagnes  et  plu- 
sieurs autres,  ensemble  plusieurs  forèls  et  boscages  qui  sont  aux  euTirvas, 
appartiennent  entièrement  à  Sa  Majesté. 

«  Ce  fut  dès  le  dix-septième  jour  du  mois  d'août  de  l'an  1600,  jusqu'ai  ai 
du  même  mois,  que  M.  de  Malus  fit  la  recherche  de  ces  mines  du  pays  de  Cou- 
serans et  se  montra  si  résolu,  que  les  rapports  pleins  d'effroy  et  de  terreur, 
que  les  gents  du  pays  lui  faisoient  des  abismes  qui  se  font  ordinairement  daas 
ces  vieux  uoyages  et  lui  discourroient  les  grands  bruits  terribles  et  épouvae- 
tables  qui  éoyont  souvent  du  Poueg-de-Gouas  ;  les  esclairs  et  le  tonnerre  m  le 
peuvent  détourner  d'entrer  dans  les  uoyages,  qui  y  sont,  moins  le  peut  arrêter 
l'appréhension  de  rencontre  des  esprits,  ayant  dire  à  ces  gens-l&,  que  les 
mines  de  cette  montagne  étoient  charmées,  ains  comme  un  autre  chevalier  de 
lardente  épce  se  mit  en  devoir  de  les  décharmer,  il  n'entra  jamais  ea  aoeeee 
coDsiiicration  des  périls  et  hazards  qu'il  couroit  d'èlrc  dèuorë  des  bUei  sa»- 
uages,  defiquelles  il  y  a  grand  nombre  en  ces  lieux  qui  sont  déserts  et  inhùi- 
tabies,  et  afin  que  la  mémoire  n'en  demeure  esieinle  à  la  postérité,  je  me  sais 
délibéré  d'escrire  quelques-uns  des  hazards  auxquels  il  s'est  opioiAtremeil 
exposé  contre  Taduis  de  tous  ceux  qui  l'assistoient;  tandis  qu'il  fenl  ee  Cm- 
zerans  à  la  recherche  de  ces  mines,  il  feut  toujours  assisté  du  sieur  de  Poee- 
ti»,  viscoDte  de  Couzerans  et  d'un  grand  nombre  des  gens  du  pays  que  le 
Visconte  fit  uenir  avec  toute  sorte  d'outils  et  ferremans,  pour  ouvrir  les 
trées  des  uoyages  qui  s'étoienl  fermés;  ayant  donc  reconnu  les  grands  uoyages, 
les  canaux  pour  resceuoir  les  égouts  des  eaux  qui  couloient  dans  les  miaet, 
les  puis  miniers,  les  soupiraux  et  les  87  meules  à  moudre  les  mines  qui  èteieul 
esparses  ça  et  1&,  en  un  endroit  10,  et  en  un  autre  6,  en  d'autres  4  ou  pleex 
ou  moins,  pour  avoir  moyen  d'entrer  pieux  aisément  dans  les  uoyages,  il  em- 
ploya une  partie  des  ouvriers  à  Tounerture  des  cannaux  et  esgoAts,  aiiu  de 
faire  escouler  les  eaux,  tandis  qu'on  faisolt  celte  ouverture  d'un  uoyage  qui 
est  h  3o  brasses  des  égoûls,  il  s'en  alla  accompagné  du  sieur  Viscoote  et  de 
quelques-autres  un  quart  de  lieue  vers  le  haut  de  la  montagne  recognoUre  ue 
vieux  uoyage  dans  lequel  il  entra  accompagné  de  trois  hommes  toujours  le 
ventre  contre  terre,  tant  le  uoyage  est  bas  et  étroit,  plus  de  i5o  brasses  de 
profond  duquel  il  feut  contraint  de  sortir  avec  les  trois  hommes  qui  étoient  ou- 
trés   auec  luy,  tous  couverts  de  boue,  sans  qu'il  eut  moyen  de  recogooltiu 
dedans  aucune  sorte  de  mines,  moins  aucunes  vaines  à  qu'auso  que  l'eau  qui 
tombe  dedans  est  congellée  et  endurcie  de  tous  côtés  de  l'espessus  troits  doits 
pour  le  moins;  sortant  de  voir  lé  uoyage,'il  s'en  descendit  vers  les  ouvriers, 
lesquels  à  son  retour  eurent  ouuert  et  nettoyé  un  uoyage  jusques  à  la  prolbu- 
de  i5  degrés  seulement,  lequel  il  fit  abandonner  voyant  qu'il  y  auroil  trop  de 
peine  à  l'ouurir;  toutefois  ne  se  peuuanl  contenter  de  cette  recherche,  il  re- 
tourna au  château  minier  avec  le  sieur  Visconte  et  plusieurs  autres  ou  estaaC 
il  fit  ounrir  l'entrée  d'un  uoyage  qui  était  tout  auprès  du  château,  Toauerluiu 
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esUDt  faite,  il  entra  dedans  le  uoyage  tout  botté  pour  n'cstre  empêché  de  le 
soivre  tout  par  les  eaux  ;  le  sieur  Visconte  y  entra  aussi  avec  quelques  autres, 
mais  comme  ils  furent  à  brasses  de  profond  dans  le  uoyage,  ils  commencèrent 
très  Ions  à  ressentir  le  pieux  grand  et  le  pieux  violent  froid  du  monde;  s'es- 
toaant  et  perdant  cœur  d'appréhendon,  le  sieur  Yisconte  s'en  retourna,  avec 
tttus  ceux  qui  étoient  entrés,  sinon  deux  qui  demeurèrent  pour  assister  M.  Ma- 
lus. Comme  le  sieur  Visconte  feut  dehors  et  ceux  qui  s'en  retournèrent  auec 
\m,  les  autres  qui  n'éloient  pas  entrés  dans  le  uoyage  les  uoyant  uenir,  furent 
tovs  esbahis  de  les  uoir;  car  ils  sembloient  des  hommes  morts  qu'on  sort  de 
la  sépulture,  tant  ils  étoient  blesmes  et  estonnés,  mais  H.  de  Malus  qui  ne 
perdu  jamais  courage,  continua  toujours  son  chemin  assisté  d'un  homme  seu- 
leneoty  qui  demu^a  auec  luy  ayant  l'eau  jusques  aux  genoux;  dans  lequel 
lojafe  il  demura  pieux  d'une  heure-et-demye,  suyuaot  toujours  plusieurs  au> 
trw  uoyages  qui  sont  dedans  les  uns  à  la  droite,  les  autres  à  la  gauche  dans 
laqve],  il  remarqua  des  grands  rochers  chargés  de  ueines  d'argent.  Le  sieur 
Tiseoote  et  ceux  qui  étaient  dehors  avec  luy  eurent  opinion  qu'il  feut  mort  ou 
se  feut  perdu  dedans,  de  quoy  ils  montroient  estre  fort  marris.  M.  de  Malus 
povrtant  continua  su  auanl  son  aoyage  qu'il  se   uint  rendre  au  haut  de  la 
nontagne,  où  il  sortit  pieux  de  trois  quarjz  de  lieue  loing  de  l'entrée,  non  sans 
keaueoup  d'enouy  et  de  fachery  à  cause  que  l'homme  qui  l'accompagnoit, 
pensa  se  mourir  trois  ou  quatre  fois  dans  ledit  uoyage,  il  craîgnoil  de  ne  l'en 
peeooir  sortir  jamais,  maia  Dieu  le  favorisa  tellement,  qu'ils  sortirent  enfin 
taîBS  et  saufs  et  uindreol  trouver  le  sieur  Yisconto  et  les  autres,  qui  l'atten- 
doit  i  l'entrée  hors  d'espérence  de  le  reuoir  plus,  et  leur  apporta  de  marbre 
Doir,  marquetées  d'enctes  û*ot  et  d'argent;  il  faudroit  uoir  son  procès  uerbal 
pour  estre  bien  informé  de  cette  recherche  des  mines  royales.  > 

Dans  le  courant  des  dernières  années  une  galerie  ancienne 
d'écoulement  a  été  réouverte  pour  être  continuée  par-dessous 
les  anciens  travaux,  elle  marchait  irrégulièrement  du  nord  vers 
Je  sud,  pouvait  avoir  190  mètres  et  paraissait  avoir  été  abandon- 
née avant  de  recouper  le  gîte. 

£a  i865,  son  front  a  été  déblayé  et  dirigé  droit  au  sud,  à  tra- 
vers schistes  vers  le  filon  des  anciens;  après  un  travail  de  deux 
années  et  un  parcours  de  70  à  80  mètres  de  galerie  à  travers 
bancs,  a  été  trouvée  une  craque  irrégulière  très-mince,  remplie 
de  rognons  de  galène  assez  riche;  la  fente  a  été  fouillée  en  tous 
sens,  le  minerai  a  bientôt  disparu;  la  recherche  a  été  continuité 
de  quelques  mètres  vers  le  sud,  mais  malheureusement  a  été  aban- 
donnée avant  d'avoir  recoupé  le  calcaire  cristallin,  qiii  forme 
nettement  à  la  surface  le  toit  des  vieux  travau;:;  quelques  mè- 
tres d'allongement  suffiraient  probablement  pour  atteindre  ce  toit 
et  reconnaître  si  ù  ce  niveau  le  gisement  des  anciens  est  dépilé, 
stérile  ou  exploitable. 

La  Cfuissotie.  —  En  gravissant  en  écharpe  le  Pouech^  à  environ 


5oo  mètres  au-dessus  do  Garbet,  «a  trouve  a»  quartier  de  la 
30tte  un  petit  gîte  orieirté  O.  nfT  S.  avec  plongement  de  70  ft  8^  ai 
sud  ;  les  travaux  consisteirt  eti  une  tranchée  de  7  à  8  mètres  de 
profondeur  sur  90  mètres  de  long  suivie  d'une  petite  galerfe;  le 
toit  est  calcaire,  le  mur  schisteux;  entre  le  toit  et  le  mnr  sont  des 
terres  épaisses,  dans  lesquelles,  comme  à  Laquorre^  étaieot  dissé- 
minés irrégulièrement  des  rognons  fians  profondeur  de  belle  ^* 
lène  à  grains  fins,  rlcbe  en  argeat 
La  tefieur  de  ce  minerai  est  : 

Poar  MO  gcimmes  ; 
Ploinb  ......  ss'^zo 

Argent 00  ,050    oâO  gr.  argent  aux  100  Ul.  de  rainerai. 

85  —  ptomb  d'oeavre. 

Anciens  travaux  des  Raspes.  —  En  se  dirigeant  toujours  à  Foaest, 
la  direction  O.  20*  S.  traverse  la  ligne  de  fatte  du  Pouecb  eC  des- 
cend sur  le  versant  de  TArce;  à  quelques  centaines  de  mètres  aa- 
dessous  du  faite  et  3oo  mètres  environ  au-dessus  de  isuviUéadc 
TArce,  sont  les  anciens  travaux  des  Raspes;  Ils  se  eompnsenlâft 
dèfrilages  dont  les  afSeuremetits  sont  vis{t)Ies  sur  i5o  à  300  mèlpsi 
d!*étendae  ;  deux  puits  verticaux  et  une  petite  galerie  de  10  métro 
à  travers  bancs  stériles  en  permettent  Taccès;  tout  le  fond  ((es 
travaux  est  inondé  sur  une  liauteur  d'au  moins  Uo  mètres. 

La  Palisire.  —  llécemment,  à  110  ou  190  mètres  au-dessous  de 
rentrée  don  Raspes,  k  mi-côte  du  Pouech,  a  été  commencée  sur  h 
prolongation  apparente  du  iilon  des  anciens,  la  galerie  de  laPa- 
li&tre;  elle  était  destinée  à  rejoindre  les  vieux  travaux  àiear 
base  pour  les  vider  et  reconnaître  les  massifs  qu^avaient  pu  laisser 
les  anciens  en  profondeur;  cette  galerie,  qui  a  atteint  uno  longuasr 
de  plus  de  100  mètres  sans  résultats,  a  été  percée  sur  un  filon  ter- 
reux stérile»  bien  soutenu,  parallèle  k  celui  des  Raspes  et  rejeté  de 
quelques  mètres  au  nord. 

Tranchée  du  pont  de  CArce.  —  Au  pied  du  Pouech,  à  5o  mèlres 
au-dessus  de  l*Arce,  est  une  petite  tranchée  récente  qui  a  mis  à  na 
un  petit  fîion  de  blende  et  calamine  à  grains  fins,  de  o",3«o,  avec 
gangue  de  chaux  spath ique;  un  filet  de  quartz  mince  forme  le 
toit  du  gîte,  comme  à  la  Ghassotte. 

Freychinière,  —  Au  col  de  la  Freychinière,  compris  entre  le 
Feuillet  et  TArce,  à  3oo  mètres  au-dessus  de  TArce,  est  un  filon 
anciennement  connu  sur  lequel  ont  été  faits  en  direction  i5  à  m 
mètres  de  tranchée,  suivie  d'un  puits  de  10 à  1^  mètres;  le  mur  est 
schisteux,  le  toit  est  encore  calcaire  passant  à  des  calcaires  schis- 


teox;  il  est  orienté  O*.  «a*  S.,  avec  pkm^me&i  de  70'  au  sud;  il 
est  ftirnié  de  carbonate  de  cbaax  cristallin  spaftbiqae  et  de  blonde^ 
dont  ta  puissBUfce  moftmne  est  de  1  mèbre  à  i'*,5o;  la  blende 
oecvpe  i  peine  le  cinquième  de  la  masse  et  parait  rîeiie;  en  y 
trowe  quelque  peu  de  galène  et  pyriitede  lier. 

La  single  des  Charbonniers.  —  A  5o  nètr^es  ai»4e3B0iW  de  bi 
CtaflM^tte  est  le  gfte  4iit  la  single  des  Cbarbonoiers.  Toute  La maase 
ào  Maeeb  au-ëessas  et  ait  nord  de  la  Cbaasotte  est  schisteuse; 
mais  aux  environs  de  la  single  elle  contient  un  calcaire  crietaLlia 
en  forme  d'amande  aliongéii  de  Test  à  rouest,,où  est  compris  Je 
gtte  de  ce  nom. 

A  la  aingie  est  une  tranchi'e  de  20  mètres  sur  ^kh  mètres  de 
prefoadeor,  suivie  d'un  puits  inclLoé  de  10  mètres  le  Long  du  pen- 
d^ge;  le  gite  avait  à  la  surface  1  ooièire  de  puissance  et  contenait 
de  la  blende  à  largjes  facettes  ^  le  froot  est  compléteniaiiit  sté- 
rile; le  filon  était  orienté  O.  lo"*  N...  avec  plong@ment  de  bo"*  v^r» 
leud. 

i^  Tail  de  €alQj^.  —  En  descendant  de  3o  mètre»  au  nord-ouest, 
tMjeiirs  dans  le  calcaire  cristallin,  au  Lieu  dit  le  Tail  de  Gatoy,  on 
trouve  d'anciens  travaux  qui  ont  été  labourés  et  mis  à  nu  récem- 
iDent;  à  cet  affleurement  on  voit  encore  un  âion  de  blende  de  o",!^ 
ft  •'^ao  uni  d  un  fiJet  de  galène  très-pure  de  quelques  centimètres; 
ce  gfte  est  orienté 'O.  3o''  N.,  avec  plongenent  de  ôo*"  au  sud  ;  en 
descendant  toujours  le  Poucch  d'environ  60  mètres,  on  trouve 
enclavé  dans  la  même  amande  de  calcaire  cristallin,  mais  à  son 
contact  avec  les  schistes  du  nord^  un  filon  orienté  0.  70*  N.  où  a 
été  percée  une  galerie  de  5  &  6  mètres,  sufvfc  d*une  descenderîe 
de  10  mètres;  le  toit  est  calcaire,  le  mur  schisteux,  le  minerai  est 
de  ia  blende  à  larges  facettes  disséminée  dans  la  chaux  spath  ique; 
Je  tout  est  pauvre. 

Gùes  Charles-Laurent.— fiî  Ton  revient  aux  jaspes,  on  trouva  à 
moitié  chemin  des  Raspes  à  la  Palistre  un  travail  récent  dît 
Charles-Laurent;  cette  recherche  esc  faite  sur  un  filon  orienté 
O.  6o'S.,  avec  plongement  de  So'  vers  l'est;  le  gîte  est  complè- 
tement enclavé  dans  les  calcaires  ot  ne  tarde  pas  à  se  perdre 
vers  le  nord  dans  les  schistes  pyritevx  dont  le  contact  est  voisin. 

Les  travanx  comprennent  une  tranchée  de  10  mètres,  snîvfe 
d*Qne  galerie  de  Aa  mètres,  dont  6  mètres  à  travers  bancs  et  le 
reste  en  direction;  le  minerai  a  persisté  dans  tout  ce  parconrs;* 
mais  au  froat,  dans  les  schistes,  il  a  conpléieiKnt  dôsparu  ;  il  était 
formé  irrégulièrement  de  blende  à  larges  facettes  rarement  pure, 
le  plus  fréquemment  mélangée  de  chaux  spathique. 
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sous  de  la  Palfstre,  est  un  travail  de 
B  blende  et  chaux  spathique  dirigé 
nord  il  va  é^lement  se  perdre  duis 
lat  a  été  exécutée  uae  traQcbée  de 
iceDderie  tie  13  &  i&  mètres  qui  a 

■  teux.  —  K  ibo  tnfttres  au-dessus 
Ton 'des- Yeux  une  recherche  récente 
linte-Barbe  (PI.  IV,  fig.  âN 

de  schistes  noirs  bitumineux  tea- 
lenviroii,  limitée  au  sud  par  un  baac 
phyre  euritiquc- compacte  et  au  nord 

de  la  mODiagae  un  peu  quartzeni  ; 
lirigée  O.  70°  5  ,  a  traversé  toute  la 
icontré  au  sud  le  banc  de  porphyre 
13  toute  cette  masse  soat  irréguHè- 
jcna  un  assez  grand  nombre  de  filets 
s  fins,  assez  riche  en  nrgent;  le  nd- 
k  peu  prés  verticales  et  plongeantes 
u  nord  au  sud  trois  de  ces  coloanes 
0.  io*N.,lachauxspathlque  accom- 
ins  riches.  Ces  colonnes  sont  jiau- 

l'Arce,  quartier  dit  les  Sagettes,  est 
.et  des  schistes  et  des  calcaires  com- 
éne  à  grains  fins  de  o',5o  épaisseur 
uae  descenderie  de  sa  mètres.  Son 

situées  au-dessus  de  la  vallée  uu 
rlables  de  5o  à  5oo  mètres  ;  du  pied 
r  de  5  kilomètres  conduit  à  Aulus  ; 
charreltsbie  de  35  à  35  kilomètres 
ro  de  Saint-Uirons. 

—  Vers  Caboussat,  vallon  d'Ustou, 
-e  et  â  60  mètres  au-dessus  de  la 
laihique  et  blende  à  larges  Tacettes, 
I  est  O.  a&°n.  avec  plonge  ment  de 
mur  sont  scbisteux. 
e  et  zinc  de  Seix.  —  Conceision  de 
ns  de  la  vallée  du  Sallat,  vers  Con- 

(Ics  assises  lianiques,'  comprennent 
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des  iiiinerais  de  plomb  argentifère,  de  zinc  et  de  cuivre  en  re- 
lation intime. 

En  aval  du  pont  de  la  Taule,  sur  la  rive  droite  du  Sallat,  à  5o  mè- 
tres au-dessus  de  la  rivière,  sont  sous  le  vieux  chftteau  ruiné  de 
Lagarde,  les  travaux  anciens  d*Escalatorte. 

Éscalatorte, — La  montagne  est  formée  de  marbres  avec  couche 
iatercalée  de  schistes  noir&tres.  Dans  ces  schistes  est  un  filon 
orienté  0*i5àao<>N.,  avec  plongement  au  sud  de  70  degrés  et 
formé  de  chaux  spathique,  quartz,  galène  et  pyrite  cuivreuse; 
l'ensemble  a  une  épaisseur  variable  de  o",5o  à  a",5o  ;  le  minerai 
est  relativement  rare,  la  gangue  domine  beaucoup.  A  l'entrée  de 
la  galerie,  !a  galène  est  sur  la  gauche  au  mur  avec  la  chaux  spa- 
thique et  le  quartz  au  toit  avec  la  pyrite;  la  première  moitié  de  la 
galerie  est  pauvre  ;  vers  son  milieu  a  été  rencontré  un  enrichis- 
sement épais  sur  lequel  deux  puits  très-anciens  ont  été  foncés. 
Ces  puits  se  réunissent  par  leur  base  et  ont  la  mètres  de  profon- 
deur; la  galène  y  forme  un  filon  de  o^feo  presque  pure,  sur  U 
à  5  mètres  au  plus  en  direction,  et  du  côté  du  toic  est  un  filet 
quartzeux  avec  belle  pyrite  de  cuivre;  le  minerai  descend  avec 
persistance  en  colonne  étroite. 

Aux  avancées  de  la  galerie,  la  disposition  du  cuivre  et  du  plomb 
a  changé;  du  côté  du  mur  est  la  pyrite  avec  le  quartz  en  petits 
filets,  du  côté  du  toit  est  disséminée  dans  les  schistes  de  la  chaux 
avec  de  la  galène  ;  le  front  présente  une  épaisseur  de  o'',<io  d*assez 
belle  galène  à  grains  fins,  riche  en  argent. 

Estours.  —  Un  peu  au-dessous  de  la  petite  crête  qui  sépare  le 
Sallat  de  TEstours,  vers  Moulibès,  est  un  petit  filon  de  galène 
orienté  O.ao*  à  36*  N.  presque  vertical,  enclavé  dans  des  marbres. 

Mimort.  —  Au  mur  du  filon  de  quartz  d*Aubac,  qui  recouvre 
en  forme  de  couche  la  colline  de  Mimort,  est  un  filon  de  galène 
important,  sur  lequel  des  travaux  considérables  ont  été  com- 
menc(^s  dans  le  siècle  dernier  par  M.  de  Villepeinte;  ce  filon 
est  dans  le  n)ur  du  filon  quartzeux,  mais  est  discordant  avec  ce 
dernier,  soit  en  direction,  soit  en  plongement;  il  est  orienté 
OL  3o  à  35*  S.  et  plonge  de  60  degrés  au  sud  ;  aux  afileurements, 
les  deux  filons  plombeux  et  cuivreux  sont  très-voisins,  mais  en 
profondeur,  ils  se  séparent  par  suite  de  leur  plongement  in- 
Terse. 

Le  minerai  du  filon  plombeux  sud-ouest  est  une  galène  à  grains 
assez  fins  avec  blende  et  chaux  spathique;  il  est  enclavé  dans  les 
calcaires  griottes. 

Dans  le  filon  quartzeux  nord -ouest,  on  trouve  du  côté  du  mur  des 
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pyrites  de  fer  et  pyrites  cuivreuses- associées  à  quelque»  filets  de 
galène;  le  mur  est  généralement  terreux. 

Le  minerai  est  disposé  en  colonne,  dont  la  tète  a£Qeure  au 
semfDet  de  la  colline,  et  qui,  eo  profondeur,  descend  à  peu  pitB 
verticalement,  mais  cepeDdaot  avec  um  légère  tendance  à  suivie 
la  pente  de  la  montagne  ;  à  5o  mètres  des  travaux  supérieurs^  on 
ne  retrouve  la  colonne  qu*à  30  mètres  du  jouir» 

Les  travaux  sont  anciens  et  récents;  les  premiers  comprennent  : 

(PI.  IV,  fig.  7, 8,  9,  10  11,  i2  et  i3). 

I*  Une  galerie  sapérieure  de  32  mètres  d'aTancement  lab)  dans  la  dîrectioa 

du  filon  et  en  plein  minerai. 
2»  Un  puits  (mn)  de  20  mètres  en  minerai,  dont  le  fond  était  inondé  à  la  m. 

prise  des  derniers  (rayaux. 
>  Beux  galeries  eo  direction  [td)  et  {ef)  daos  Je  puits  allant  Tune  à  l  est  i'aalpe 

à  l'ouest,  en  minerai. 
4*  Divers  dépilages  aux  aCDeurements  et  à  la  tète  de  la  petite  galerie  qni  coa- 

duil  au  sommet  du  puito. 

Les  travaux  nouveaux  sont  les  sulvanXs  : 

La  galerie  {ab)  supérieure  a  Hé  approfondie  à  û3  mètres  de 
profondeur;  pendant  les  26  premiers  mètres,  le  filon  a  o^.Sode 
puissance,  donnant  un  quart  de  son  poids  de  galène  massive;  à 
partir  de  ce  point  jusqu^au  front,  il  devient  très-étroit  et  pauvrs  el 
se  bifurque  suivant  deux  di-rections  O.  2o<*N.  et  O.  ao'^S.,  représen* 
tées  sur  la  figure  (g). 

Depuis  l'entrée  jusqu'à  35  mètres,  les  deux  systèmes  plombeux 
apathiques  et  quartzeux  cuivreux  ont  leurs  afDeurements  conçois 
dants;  au  delà,  ils  tendent  à  reprendre  chacan  vers  Touest  leur 
direction  priinitive  et  deviennent  pauvres. 

A  10  mètres  pins  bas  est  la  galerie  (gh)  qui  a  3o  mètres  de  long 
et  est  presque  toujours  en  minerai;  à  10  mètres  du  jour,  elles^esl 
bifurquée  en  deux  branches,  Tune  suivant  la  directioo  0. 20*  2t,  el 
Tantre  suivant  la  direction  O.  so*S.  comme  Pindique  la  figure  (10^ 

Pendant  les  to  premiers  mètres,  la  galerie  a  été  percée  à  la 
jonction  des  deux  filons,  où  était  un  bel  enrichissement  do  plus  de 
1  mètre  de  puissance  de  belle  galène  presque  pure  avec  cbaux 
apathique  pour  gangue;  la  blende  était  rare;  au. delà,  les  devx 
filons  se  séf^arent  pour  reprendre  leur  direction  et  s'appauvrir: 

A  a3  mètres  plus  bas  est  la  galerie  (Kl.)  commencée  parlas 
anciens  ;  à  son  entrée  étaient  d'assez  grands  vides  ;  à  ce  nivesii, 
les  deux  formations  «iwartseuse'  et  plomiieufe  n/ont  plus  qiÊ*Qa 
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simple  point  de  contact  à  l'entrée  seulement  de  1&-  galerie  comme 
rindique  la  figure  (11)  '  l6s  deux  gttes  s^éloignent  aux  avancées. 

Le  filon  quartzeux  prend  la  dîrcctîon  0.  35" N.  et  le  plombeux 
O.  3o"S;  en' descendant,  la  divergence  augmente-;  acrounr  travail 
n'a  été  exécuté  sur  le  premier  filon;  sur  le  deuxième  est'b  galerie 
ancienne,  qui  rencontre,  à  1 5  mètres  du  jour,  l*èntrée  du  vieux'puits. 

Toute  la  région  comprise  entre  cette  galerie  et  les  niveaux  su- 
périeurs a  donné'dd  beau  minerai  et'  a  été  complètement  dépliée. 

A  10  mètres  plus  bas  est  la  galerie  (op)  commencée  à  travera 
bancs,  destinée  à  servir  de  galerie  d'écoulement  au  vieux"pralts  des 
anciens;  lorsqn'ellearencontfé  ce  dernier;  un  fonçage  venait  d'être 
poussé  k  un  niveau  Inférieur  et  la  galerie  est  restée  sans  utilité; 
depuis,  le  puits  a  été  approfondi  à  i6»ifièti*es  en  dessous  de  cette 
dernière  galerie. 

Au  niveau  (op)  les  deuit  filons,  comme  le  démontre  la  flg.  1 2,  di- 
vergent de  plus"en  plus  et  le  minerai  s'appauvrit.  A  ce  niveau  les 
deux  systèmes  plombeux  et  cuivreux  quartzeux  n*ont  plus  au  jour 
un  seul  point  de  contact;  le  plomb  est  complètement  enclavédans 
le  mur  du  quartz. 

A  mesure  qu^on  descend  dans  le  puits,  le  rainerai  devient  plus 
rare  et  la  colonne  en  direction  se  rétrécit  ;  le  fond  est  pauvre.- 

Aii'  bord  de  la  rivière  d'Estours,  et  au  mur  de  Taffleurement 
quartzei».  a  été  percée  récemment  une  galerie  d'écoulement;  à- 
Sdinètre»  du  jour,  elle  a  rencontré  sur  sa  gauche  un  filet  de  chaux 
spatltique  orienté  O^  lio"  S. 

Aftcievs  travaux  de  Mausq,  —  A  partir  du  sommet  de  la  colline 
d8>Mtmorty  du  côté  de  Pouest,  le  filo»  quartzeux  continue  solvant 
laidirection  0.  Si/'M.»  traverse  le  plateau  d'Auuat  et  monte  la  col- 
line de  MoBsq;  là)  comme  à  Escalatorte,  le  quartz  est  accompagné 
à  soo  mur  par  un  filon  de  galène  concordant  avec  lui  daas  les^ 
afliarennfiita  des  ancien»  travaux  se  révèlent  par  des  excavations 
profondes!  et  des  tas  de  déblais. 

Au  sommet  de  la  colline  de  Mousq,  la  branche  sud  du  filon  rioire^ 
eifgalèiie  dtepamit^ett  lat  branche  quortWBse  du  nord  pwivsuit  en 
s*lnfléchissant  suivant  la  direction  O.  /h»*  à  6e*  S. 

Divers  minerais'ont  été  essayés  au  lalMiratoire  de  Vicdessos; 

If  Uoe  galène  &  grains  fins  contenant  de  la  gangue  spathique  et  de  la  blende, 
de  Mimort,  représentant  l'état  ordinaire  du  minerai  enrichi  par  triage  et 
cassage  au  marteau 

a*  Une  galène  à  grains  moins  fins  dû  mème'fflén,  Asséî  fi'équenté. 

3»  Une  galène  une  gangue,  d*EscarlàtM-tty. 

4*  tn&tifaléBft'Aé'méiiie  nMotcr  et  d'à  t^êuprès  tntitn  térieor  ei»  plomb. 
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Les  résultats  obtenus  ont  été  les  suivants  : 

1*  CMnt  d  fraiM  jUi  de  Miwurl. 
Ponr  iM  gramoMi  i 

|i|>nib K^fiO 

Argent o(l^Ma    om  rf.  argent  «m  tookil.  de  mlncrtl. 

lit  —  ploDb  a'auirc. 

r  Galiiu  de  Mimort  d  graint  aiaiM  |tai. 

Plomb M,W 

A^tPl 0,iM    IM  gr.  •rjcnlauxiookil.  d<mlDcr*i. 

f  Galint  d-EKtiatarlt. 
Pour  im  grimnci  .- 

Aigent. «0,1»    MS  gr.  ar^eot  «ui  loa  kU.  de  rnlncrii, 

•it  -  plomb  d'^utn. 

4*  GalHt  tEualHorU. 
Poat  100  irimniec 

Plomb 4B,0«3 

Argeal ■  .  M,19S    lis  gr. irgcnltai  lOokll.  d*  minerai. 

701  —  plomb  d'œuire. 

Ce  dernier  échantillon  est  pris  au  contact  du  filon  pyriteux  qui 
accompagne  en  ^on  toit  le  gisement  de  galène  d'Escalator  te. 

La  galëoe  de  Mimort  et  d'Escalatorte  contient  des  traces  d'or 

iu  centre  de  la  formation  des  calcschisCes  siluriens,  on  trouTe 
dans  la  direction  0.  lo*  N.  pluslears  indices  de  minerai  do  plomb 
i.  larges  Tacettes  dans  les  montagnes  de  Fonta  qui  séparent  les 
vallées  de  i'Estours  et  du  Sallat;  les  principaux  afileurements  ai- 
tué»  &  des  niveaux  très-élevés,  sont  sur  tes  bords  du  ruisseau  de  la 
Uscladeet  près  de  sa  source.  Ce  ruisseau  se  rencontre  sur  la  gauche 
de  Fonta  au  montant  d'Estours  au  Montvallller,  un  peu  avaDt  d'at- 
teindre la  rivière  qui  descend  des  étangs  de  Prat-Matéou  et 
Aréou. 

Des  Indices  de  même  nature  se  rencontrent  également  k  un  ni- 
veau trës-ëievé  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Aréou. 

Arcousan.  —  Dans  la  même  direction,  un  peu  plus  Jk  l'ouest, 
après  avoir  traversé  l'Estours,  on  peut  remonter  le  petit  vallon 
d' Arcousan  qui  va  de  l'est  à  l'ouest  et  longe  la  liase  du  haut 
pic  de  lUODtvuiliier.  tin  filon  y  a  été  découvert  depuis  sept  à  bult 
ans  L  iDo  mètres  ciu- dessous  de  l'Estours;  il  est  orienta  O.  lo'N. 
et  plonge  de  8o*  au  sud  ;  te  toit  est  calcsiro  et  le  mur  schisteuxi 
lo  minerai,  qui  a  o",9o  d'épaisseur,  est  fonoé  do  blende  ot  galène 


OE   l'aRIÉGE.  275 

à  larges  facettes.  Sur  cet  affleurement  qui  a  près  de  100  mètres  de 
longueur  bieu  visible,  a  été  foncée  une  descenderie  de  6  mètres, 
suivie  d'un  puits  toujours  en  minerai.  Un  peu  plus  bas,  vers  l'est, 
sont  d'anciennes  galeries  dont  on  peut  reconnaître  les  entrées. 
Dans  le  prolongement  de  cette  direction,  vers  l'ouest,  un  peu  avant 
d'atteindre  la  crête  du  Montvaillier,  sont  quelques  affleurements 
de  galène  O.  ao*  N.  paraissant  la  continuation  du  gtte  d'Arcousan.' 
Les  mines  de  Seix  sont  situées,  de  a5o  à  3oo  mètres  au-dessus  de 
la  route  impériale  de  Saint- Girons  en  Espagne  par  Salaù  ;  une  route 
de  ao  à  aa  kilomètres,  conduit  du  pied  de  la  mine  à  la  gare  de 
Saint-Girons. 

Nord  de  Tabès. 

Minerai  de  plomb  de  Freychenet  et  Mont  février^  etc,  —  De  Frey- 
chenot  à  Montferrier  et  Montségur,  la  base  des  montagnes  de 
Saint-Barthélémy  est  formée  par  les  calcschistes  siluriens  à  as- 
sises puissantes,  dont  le  plongement  sud  annonce  un  renversement 
général  des  couches. 

Au  nord  de  cette  formation  règne  une  bande  étroite,  mais  con- 
tinue de  calcaire  dévonien. 

Le  contact  des  deux  formations  est  fréquemment  marqué  par  des 
affleurements  irrégullers  de  galène  à  grains  fins,  riche  en  argent; 
ces  affleurements  constituent  des  amas  très-lrréguliers,  disconti- 
nus qui  ont  été  Tobjet  à  diverses  époques  de  tentatives  de  recher- 
ches toujours  infructueuses. 

Les  principaux  affleurements  sont,  en  marchant  de  Testa  l'ouest 
les  suivants  : 

I*  Celui  du  col  de  la  Selle,  outre  la  métairie  de  Saint-Geuès  et  le  hameau  d 
Pouncbou,  commune  de  Celles. 

%•  Celui  de  Tragioe,  à  5oo  mètres  au  sud-est  du  hameau  de  ce  nom,  où  a  et 
eiécutëe  une  tranchée  de  4  ou  5  mètres,  sur  a  mètres  de  profondeur,  com- 
mune de  Freycbenet. 
Plus  à  l'ouest  Tiennent  les  affleurements  de  : 

3*  Le  col  de  la  Laoze,  entre  les  communes  de  Montferrier  et  Freychenet. 

4*  Mérigot,  oii  ont  eu  Heu  des  fouilles  récentes  sans  résultat. 

5*  Paquetayre,  petit  monticule  situé  au  sud  de  Montferrier  entre  les  vallées  de 
la  Lectouire  et  Manzone. 

Sur  ce  dernier  point,  sont  sur  chaque  versant  du  côleau  oes  travaux  an- 
ciens considérables. 

(S*  La  Bordes  Espailliades,  à  gauche  du  chemin  qui  conduit  à  Montségur. 

7*  Le  col  du  château  de  Montségur. 

Tous  CCS  gisements  paraissent  de  très*médiocre  importance. 
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de  Paquetayre  easayée  à  'ohid  laboratoire  a  doosA^ 


res  dévODlens  renfennent  delrès-raresiIndtceE  de<9- 
et  presque  sans  imporUnce. 

coDtre  à 

,  dsui  aHleurïineDis,  traces  lagucs  indiquées  par  la  IradilioD. 

<AD,  quelques  roguons  rtcemmeni  dècouteris  en  relation  a^ac  lef 

le  (er. 

rès  Rimonl.  en  luouibe»  dans  un  amas  de  baryline* 

lunglae,  prËs  Lacour,  en  moucbes  arec  blende  et  pjrrile. 

cepte  les  rouilles  récentes  d'Aiiein,  où  on  troawe'vo 
;  i(s  minières  dé  fer  des  rognons  irréguîlers  de  galène 
oaté,  ces  indices  miniiraux  ne  paraissent  présenter  m- 


S'  LJM  «upirienr. 


res  un  peu  schisteux  du  liaB  supérieur  GontiaiineatBW 

be  du  Sallat  de  vagues  Indices  dégainerai  de  plombiW 


e  d'Augirein,  Tallte  de  la  Belloneue,  deui  allie uremenls. 
niale  d'Ar^ein,  traces  iadiquies  paria  ludiiion. 
ord  de  la  renie  impériale,  filel.paAiu  d'at^uifoiu. 

r  a  seul  ouelque  ioiportaiice  ;  an  peut  y  consUter  de 

I  Inondés  et  Inaccessibles. 

6°  ScbÎBtes  Bapraliatiques. 

ie  plomb  du  bassin  atcondaire  de  'Massai. —  Au-eentre 
dlmentaire  de  Massât  est  une  bande  étroite,  maïs  ré- 
:liistes  BUpraliasiques,  qui  s'étend  |>Br  tes  Balmes.  Tar- 
e  Boulogne  et  Aleu  ;  à  la  limite  septentrionale. de  XXA 
lans  le  voisinage  des  calcaires  &  dicérates,  soat  quol- 
rréguliëres  de  minerai  de  plomb  en  rognons, 
>  diTolte  de  l'Arac,  aoa  toia  de  Massât,  ua  peu  «u- 


dessus  de  Tarten,  on  a  fait  à  so  mètres  au-dessus  de  TArac  quel- 
ques fouilles  sur  an  fiion  de  galène  argentifère  dirigé  0. 6*  S.,  qui 
ii*»iQif  C  que  quelques  ceartinètres  d^épaisseur. 

•€M  de  Boulogne,  —  Plus  à  L'ouest  au  contact  du  calcaire  de 
Biertet  dfcs  scfaisies  au  sud,  sont  quelques  indices  de  galène  à 
gnius  fins,  argentifère  qui  ont  donné  lieu  à  d'anciens  travaux 
maintenant  comblés  et  inaccessibles  ;  la  tradition  indique  que  sous- 
1b  Tlllage  même  étftit  une  galerie  de  5o  mètres  de  long,  dont  on 
peut  constater  l'entrée. 

Dans  tout  le  voisinage  sont  dans  les  délits  des  roches,  de  petits 
rognons  de  galène  sans  suite. 

Aleu.  —  Un  peu  ati  sud-est  d'Aleu,  près  du  hameau  de  Sarrat, 
sont  dans  des  couches  de  schistes  noirs  de  petites  veines  de  spath 
calcaire,  mêlées  de  galène  à  larges  facettes,  et  quelquefois  aussi 
de  galène  très-argentifère,  à  petites  facettes  presque  massives; 
ces  veines  sont  dirigées  0.  5o'*S.^  les  paysans  en  retiraient  au- 
trefois de  leurs  champs,  et  d'après  la  tradition  ào  kilogrammes 
de  miner.ii  contenaient  U  grammes  d'argent. 

Des  affleurements  de  minerai  de  plomb  de  même  nature,  se 
volent  également  un  peu  au  sud  du  Quer  de  Massât,  dans  la  même 
situation  à  Test  du  hameau  d'Agneit. 

Minerai  de  plomb  argenlifère  et  zinc  de  la  Bcllongue.  —  On 
trouve  dans  les  schistes  ardoislers  de  la  Bcllongue  en  marchant 
de  Test  à  Touest. 

I*  Sur  la  rive  droite  du  ruisseau  qui  descend  du  sud  au  nord  à 
Touest  d'IUatftelD,  et  à  a  kilomètres  environ  de  ce  dernier  village, 
«ne  petite  tranchée  sur  un  filet  de  galène  de  quelques  centimè- 
tres, cette  attaque  est  sur  le  sentier  de  montagne  qui  conduit 
dlIilarteiaiOrgilet. 

s*  Aasud^^estdu  village  d'Augistrou,  tout  près  de. la  Bouigane,. 
sur  sa  rive  gauche  et  au  std  est  d'Orgibet,  sur  la  rive  droite  de  \m 
même  rivière,  sont  deux  affleurements  de  galène  ou  aucun  travail 
n*a  été  exécuté. 

3*  Entre  Augirein  et  Orgibet,  sur  le  bord  de  la  route  et  rive 
gauobe  de  la  vaèlée,  est  un  fttoo  de  porphyre  de  o"',ùo  N.S.,  qui 
recottpe*perpendicul«rement  les  couches  dirigées  de  Test  à  Toues^ 
dans  tft  fiton  est  un  petit  filet  de  galène  «le  o",io  d'épaisseur  dirigé 
H.  ao*  O;  on  y  a  exécuté  une  descenderie  de  6  mètres  suivie  d^um 
petit  puits. 

A  5o  mètres  plus  à  l'ouest  est  un  filon  parallèle  de  même  naturel 

De  l'autre  c6té  de  la  Bouigaoe.  en  face  de  ce  petit  travail  au 
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lade,  le  col  de  la  Lègae,  Laureoti  et  environs  ;  traces  indiquées  par  la  tra- 
dition. 

a*  La  Combe  de  Seignac,  vallée  d'Aston,  deux  affleurements. 

3*  Ranet,  près  Auzat,  vallée  de  Vicdessos. 

4*  Le  Feuillet  d'AuIus,  fond  du  vallon. 

5*  La  Plagoe  d'Aylfe,  près  Senlein. 

Au  nord  des  massifs  de  roches  primitives  : 

1*  Le  Bosc^  vallon  de  la  Barguillère;  traces  très- pauvres  avec  quarlt  et  schistes 

noirs  comme  à  Ranet. 
a*  Vallée  d'Esplas,  deux  affleurements. 
3*  Sottlan,  montagne  de  Galamane. 

(La  description  de  la  mine  concédée  de  cuivre  de  Ranet,  est 
comprise  dans  un  premier  mémoire  sur  les  ressources  minérales 
du  canton  de  Vicdessos). 

Bivière  d*Uretz  {Senlein),  —  Un  peu  au-dessus  du  Bocard  de 
Sentein,  et  à  l'entrée  du  vallon  de  la  Plagne,  est  une  petite  re- 
cherche pour  pyrite  de  fer  et  de  cuivre.  Compris  dans  des  schistes 
talqueux,  le  filon  de  cuivré  est  dirigé  0.  lo"  S.,  sensiblement  con- 
cordant avec  les  couches  en  direction,  il  les  recoupe  en  incli- 
naison et  plonge  de  70*,  tandis  que  les  couches  inclinent  au  sud 
de  35  à  3u*  au  plus. 

Au  jour  Tafileurement  du  filon  avait  1  mètre  d'épaisseur,  formé 
du  toit  au  mur  de  bandes  accolées  de  calamine,  chaux  spathique, 
schistes  quartzeux  pénétrés  de  carbonate  de  cuivre  bleu  et  vert 
en  mouches,  d'une  brèche  mélangée  de  pyrite  de  fer  et  de  cuivre. 
Une  petite  galerie  de  5  mètres  a  été  essayée,  au  front  la  pyrite  est 
rejetée  du  côté  du  toit  et  a  o^^So  d'épaisseur;  mais  la  pyrite  de 
fer  domine  et  ce  lie  de  cuivre  est  rare. 

Valès,  CastelnaU'Durban.^K  5oo  ou  600  mètres  au  S.-E.  du  ha- 
meau de  Valès,  on  trouve  des  traces  de  travaux  anciens  et  récents 
dans  les  schistes  de  transition.  Au  quartier  de  Quernecq,  est  une 
galerie  horizontale  de  10  mètres  dirigée  du  sud  au  nord,  terminée 
par  une  grotte  naturelle  rempile  de  belles  stalactiques;  à  moitié 
galerie  est  un  trou  paraissant  communiquer  avec  d'anciens  tra- 
vaux, le  filon  à  o",6o,  est  formé  de  schiste  rouge  très-quartzeux, 
contenant  par  places  des  pyrites  de  fer,  de  l'ocre  et  un  peu  de  py- 
rite cuivreuse. 

A  100  mètres  au  sud  au  quartier  de  l'Alose,  est  une  recherche 
sur  fer  hydroxydé  mélangé  de  pyrite  de  cuivre  et  fer  carbonate. 
Je  filon  a  de  o^ao  à  o",5o  de  puissance,  est  dirigé  0.  70*  N.  vertl- 


sSo 
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eal,  enclayé  dans  ées  schistes  terrent  dirige  O.  So*  S.  et  discor- 
dant avec  les  couches. 

Les  travaux  se  composent  d*une  grande  tranchée  suivie  de  ga- 
leries horizontales,  poussées  à  droite  et  à  gauche  en  suivant  des 
ramifications  du  filon;  presque  toutes  ont  abouti  à  de  grands  dé- 
pliages  ou  des  éboulements  annonçant  d^anciens  travaux. 

A  rentrée  sont  «les  scories  provenant  de  forges  à  bras. 

La  pyrite  de  Vales,  essayée  par  la  voie  sèche  à  mon  laboratoire, 
a  donné  26  pour  100  de  cuivre. 

2"  Silurien  sopérierar. 

Les  calcschistes  du  terrain  silurien  supérieur  renferment  surtout 
dans  Tarrondissenient  de  Saint-Girons  d'assez  nombreux  indices  de 
cuivre  pyriteux  pur,  d'une  belle  qualité,  en  relation  avec  des  fi- 
lons quartzeux  ;  ces  gisements  ont  été  à  plusieurs  «époques  Vobjet 
de  travaux  de  recherche  consklérables  qui,  malheureusement, 
ont  rarement  abouti  à  des  résultats  sérieux.  Les  principaux  sont  : 

120215  le  bassin  duSallat,  entre  le  massif  granitique  de  la  frontière 

et  celui  des  T  rois-Seigneur  s  : 


I*  Bord  de  l'Xrce  ou  Ponech  (Aulus), 

A**  Commarlis  d'Auius,  deux  aflleu- 
lemeots. 

3"  EscABarades  (Aulus). 

4"  Jcliedetz  d'Ustou. 

5»  Coumele  d'Ustou. 

6*  Escalatorte  du  château  de  La- 
garde. 

7*  Sahucetle. 


8»  Vallon  d'Eslours. 

90  Aubac  d'Efllours. 
10*  Mimort. 
IX»  Mousq. 
12"  Mëde. 
i3'  Moulibés. 
14*  Bon re peaux. 
i5*  Clos  de  Rames. 
16"  Cazabëde  du  port  d'EshinU. 


Ei  au  nord  des  massifs  prindiifs  : 

I'  Monlferrier,  Hartinal  et  BourdeUe,  deux  affleurements. 
a*  Montailbou  de  Prades^  traces  très-pauvres. 
3<*  Rouie  de  Quérigtit,  traces  très-paiiTres. 

Minerais  de  cuivre  d'Auim.  —  K  3o  mètres  au-dessus  de  TAroe, 
au  quartier  de  Gommartis  (Aulus),  est  une  ancienne  galerie  récent 
ment  continuée  jusqu'à  une  profondeur  de  80  mètres;  le  filon  m 
soutient  sur  les  Ao  premiers  mètres,  devient  stérile  et  se  rétrécit 
jusqu'au  front;  composé  de  quartz,  pyrite  de  cuivre  avec  quelques 
grains  de  blende  et  galène  à  petites  facettes  et  spath  calcaire, 
11  est  pauvre;  le  mur  est  schisteux  et  le  toit  calcaire;  la  directioB 
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,du  gUe  et  de  Ja  galerie  est  0.  a»"*  N;  à.  l^eiUrtio  des  travaux  .est  un 
ancien  puits  comblé  de  5  à  6  métras. 

PlusÀTouest  dans  la  môme  direction  en  gravissant  un  peu  la 
montagne,  on  trouve  entre  le  calcaire  du  toit  et  le  schiste  du  mur, 
jon .filon  de  chaux  spathique  pénétré  de  mouches  de  cuivre  pyri- 
teux  et  accolé  à  un  petit  filon  de  blende  pure  de  o^^ao  d'épais- 
Qâur. 

.Plus  à  Touest  à  5oo  ou  600  mètres  du  filon  de  Commartis,  sont 
Jes  anciens  travaux  de  M.  de  Vîllepeinte  du  siècle  dernier,  au 
.quartier  des  Escanarades;  le  gîte  a  de  o",Go  à  1  mètre  d''épaisseur, 
est  orienté  E.  1 5'  à  20"  N.  et  plonge  de  70  degrés  au  sud,  il  est 
.complètement  enclavé  dans  les  schistes  ;  une  galerie  de  5o  mètres 
environ,  dont  les  3o  premiers  à  travers  bancs  et  le  reste  en  direc- 
tion, a  trouvé  un  filon  formé  de  pyrife  de  cuivre,  carbonate  de 
.coivre  et  blende  avec  guangue  de  quartz  et  spath  calcaire;  elle 
communique  à  la  surface  par  deux  puits  anciens. 

Diverg.  —  Dans  les  schistes  du  Pouech  à  Aubac,  est  un  large  fi- 
lon de  spath  calcaire  mêlé  de  mouches  de  pyrite  de  fer  cuivreuse. 
Au  quartier  des  Playets  des  Lasmes,  est  une  petite  fouille  an- 
cienne sur  des  pyrites  de  fer  et  pyrite  arsenicale;  plus  haut,  dans 
la  même  direction,  vers  Test  au  cap  de  la  Yesch^  les  schistes  sont 
Imprégnas  de  pyrite  arsenicale. 

D'après  Dierriect  un  certain  nombre  d'antres  filons  pyflteuxet 
cuivreux  ont  été  constatés  dans  le  vallon  d'Anlus. 

•I*  iVu  lieo  dit  l'Enfer  des  lUftpes^  à  a4  mètres  aa-deesous  de  la  rivièse  d« 

PArce,  un  filon  de  cuivre  de  8  pieds  allant  de  l'est  à  l'ottest. 
a*  £0  face  du  filon  précèdent,  côtoyant  la  rivière  d'Arce,  une  veine  de  6  pouces 

de  pyrite  de  cuivre^  allant  du  nord  au  !iud. 
3*.  Dans  le  vallon  du  Feuillet  à  la  montagne  de  Basetz,  où  le  FouUiet  fait  une 

large  cascade,  un  gros  filon  de  pyrite. 
4*  Au-dessus  de  cette  pyrHe  au  canloo  de  Sérol,  une  mine  de  cuivre  de  3  pieds 

d'épaisseur;  trois  heures  eoot  nécessaires  pour  s'y  rendre  d'Aulus. 

■Wnerai  de  cuivre  tTUstou.  — <Au  quartier  dUcbedetz  (Ustou)^  est 
sm  fik)fi  de  x  mètre  d'épaisseur  orienté  0.  So**  S.  avec  plonge* 
jnest  de  60  «iegrés  vers  le  sud  ;  il  contient  de  la  belle  pyrite  de 
euivoe  dispersée  dans  le  i^uarte  par  nodules  et  petites  veines;  sur 
Moe  £lon  sont  d^anciannes  rechercbes  consistant  en  deux  galeries 
^Q  direction  étagées  sur  une  hauteur  de  Ao  à  60  mètres.  La.galerie 
jDpArieure  a  ii6  mètres  et  Tinférieure  i5  mètres. 

A  iQo  mètres  au  toit  de  ce  gfte  est  un  autre  filon  quartseux  pa- 
ndlèle  contenant  également  des  pyrites  de  cuivre  disséminées  en 
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nombreuses.  Uoe  galerie  de  a6  mètres  do  loDg,  auifie 
a  été  exécutée  sutrefola. 

'Icbedetz,  essayée  par  la  vole  sèche  à  mon  laboratoire, 
.  100  de  cuivre. 

e  cuivre  de  Seix.  Etcatalorle.  —  A  Eacalatorte,  dantl 
le  schistes  noirs  encaissés  dans  des  marbres  est  ua 
0.  i5»  à  ao'  N.  a?ec  on  ploogement  bu  sud  de  70  do- 
formé  de  chaux  spathique,  quartz,  galène  et  pjrlte 
ne  épaisseur  variable  de  o'fio  à  ï",St>;  ie  inhierai  est 
rée  de  la  galerie,  la  galène  est  sur  la  gauche  au  mor 
X  spathique  et  le  quartz  au  toit  avec  la  pyrite  ;  rera 
ité  rencontré  un  enrichissement  épais  sur  lequel  deux 
cfens  ont  été  foncés  ;  la  galène  y  forme  un  filon  de 
e  pure  sur  A  à  5  mètres  au  plus  en  direction,  et  du 
est  un  filet  de  belle  pyrite  de  cuivre;  le  minenf 
persistance  en  colonne  étroite, 
ies  de  la  galerie,  la  disposition  du  cuivre  et  du  plomb 
I  cAté  du  mur  est  la  pyrite  avec  le  quartz  en  petits  ft- 
du  toit,  est  disséminée  dans  les  schistes  de  la  cbanx 
lëue. 

—  En  face  d'Escalator  te,  de  l'autre  celé  du  Sallat  à 
nt  d'anciens  travaux  du  dernier  siècle  dus  à  M.  de 
ils  consistent  en  une  grande  tranchée  suivie  d'une 
mètres  en  direction  et  d'un  puits  ioacces5iblQ  dirigés 
)s  le  quartz  sont  disséminées  des  mouches  de  pyrite 
de  cuivre. 

Au-dessus  de  Sahucette  sur  la  petite  crête  qui  sépare 
'Estours  est  un  Dion  de  galène  orienté  O.  10"  à  i.^'K. 
cal,  encaissé  dans  des  marbres.  A  10  mètres  au  toit 
is  travaux  pour  cuivre  sur  un  filon  quartzeux  qui 
cation  de  celui  de  Sahucette. 
Dans  la  même  direction,  &  l'ouest,  sur  les  bords  de 
it  les  travaux  d'Aubac.  A  partir  de  la  rivière  d'Es- 
n  de  quartz  gravit,  du  cOté  du  nord-onest,  la  colline 
au  bas  da  la  villée,  il  atteint  10  mètres,  et  en  baut 
ou  3  mètres;  il  plonge  lie  /jo'vers  le  nord  et  a  aeu- 
penle  de  la  montagne,  de  sorte  qu'il  afileure  comme 
ans  presque  toute  l'étendue  de  la  colline  ;  il  contient, 
s  pyrites  de  cuivre  .ivec  des  carbonates  et  sulfates, 
tes  de  fer  dominent.  Outre  des  anciens  travaux  dont 
;  les  tracas  au  bas  de  la  vallée,  trois  galeries  de  re- 


DE   l'Ai^TÉGE.  283 

coupe  allant  du  toit  au  mur  suivies  d^amorces  en  direction  ont  été 
récemment  entreprises  sans  résultat. 

Mousq.-^A  partir  du  sommet  de  la  commune  de  Mimort,  du  côté 
de  Touest,  le  filon  quartzeux  continue  suivant  la  direction  0.3o*N.  ; 
Il  traverse  le  plateau  d'Aunat  et  monte  la  colline  de  Mousq  ;  là, 
comme  à  Escalatorte,  le  quartz  est  accompagné  à  son  mur  par  un 
nouveau  filon  de  galène  concordant  avec  lui  dans  les  afQenre- 
ments  ;  sur  ce  point  sont  d*anciens  travaux  pour  plomb  et  cuivre* 

Au  sommet  do  la  colline  de  Mousq,  la  branche  sud  du  filon  riche 
en  galène  disparaît  et  la  branche  quartzeuse  du  nord  poursuit  en 
sMnfléchissant  suivant  la  direction  O./io*  à  60*  S.  ;  elle  se  reconnaît 
jusqu'à  la  crête  séparative  des  bassins  du  Sallat  et  du  Lez,  et  sur 
cette  crête,  au  quartier  de  Cazabède,  on  a  fait  récemment  quel- 
ques recherches  sur  un  gros  filon  de  quartz,  pénétré  en  tous  sens 
de  mouches  de  pyrites  de  cuivre. 

La  montagne  de  Mimort  renferme  un  certain  nembre  d*autres  fi- 
lons quartzeux  plus  ou  moins  puissants  pouvant  tous  se  rattacher 
par  parallélisme  à  celui  d*Aubac. 

Les  plus  considérables  sont  : 

Méde.  —  Au-dessous  du  hameau  de  Mède  et  un  peu  du  côté  de 
Himort  est  un  filon  quartzeux  avec  noyaux  de  pyrite  cuivreuse 
encaissé  dans  les  marbres;  le  gtte  est  dirigé  N.-S  et  à  peu  près  pa- 
ralièle  au  filon  quartzeux  d^Aubac  dans  sa  partie  voisine  de  TEs- 
tours;  une  galerie  de  11  mètres  a  découvert  un  minerai  en  ro- 
gnons très  irréguliers. 

Moulibes,  —  Sur  la  rive  droite  da  TEstours,  en  face  de  Mède,  oa 
trouve  dans  les  schistes  ardoisiers,  orientés  de  Test  à  Touest,  plu- 
sieurs filons  parallèles  quartzeux  dirigés  's.lib'  O.,  sur  lesquels  on 
a  fait  quelques  tranchées;  le  quartz  contient  quelques  pyrites 
pauvres  et  les  schistes  encaissants  sont  pénétrés  de  carbonate  de 
cuivre. 

Bonrepeaux*  —Un  peu  au-dessus  de  Mimort  et  dans  son  toit,  au 
hjimeau  de  Bonrepeaux,  est  un  filon  quartzeux  de  1  mètre  d*épals- 
seur  dirigé  N.  lo""  £.,  coupant  transversalement  les  couches  de 
calcaire  marbre,  comme  ceux  d*Aubac  et  Mède  ;  à  la  surface  sont 
quelques  pyrites  et  carbonate  de  cuivre. 

dos  de  Rames.  —  A  300  mètre»  à  Touest  de  Bonrepeaux  est  un 
filon  parallèle  et  identique  au  précédent,  dit  le  clos  Rames. 

Diverses  pyrites  de  la  région  de  Seix,  ont  été  essayées  par  la 
Tole  sèche  à  mon  laboratoire  et  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

I*  Une  pyrite  à  gnangne  qaartteaie  de  l'aDcIeone  mine  d'Escalatorte  : 


284  RESSOURCEiS  MmÉRALES 

Pour  iw  gfffinines  : 

Cuivre 7<',9 • 7,2  pi  100> 

a«  Une  pyrite  du  filon  da  clos  des  Rames,  flioo  qtiartzeax  enrelatîoû'aYedes 
gisements  de  Mimort  : 

P^Mir  100  grimines: 

Cuivre 2I»%5 2i,i  p.  iOO 

3*^  Une  pyrite  du  filon  de'MMé;  pr&s liaroitin  et psraHèie  : 

Pour  100  grammes  : 

Cuivre 19^,6 18,«  p.  lOO 

Minerai  de  cuivre  de  Montfèrrier,  —  Au-dessms  de  Môntferrter; 
rive  droite  de  la  Lectouire,  les  calfcschistes  présentent  des  indfcer 
cuivreux  consistant  en  quatre  filons  quartzeuxde  o*,5o  à  i  mètm 
de  puissance,  séparés  entre  eux  par  des  assises  de  calcschîste  pé- 
nétré de  filets  de  quartz  et  formant  une  bande  assez  contfnue^de 
12  à  i5  mètres,  bien  visible  sur  une  hauteur  de  lio  mètres. 

Les  travaux  qui  datent  de  i865  se  composent  de  quatne  tnn- 
chées  superficielles  voisines,  les  filons  parallèle»  et  concordants 
avec  les  couches  de  la  montagne  ont  de  o"^5o  k  i  mètre  de  pafs- 
sance,  sont  dirigés  0.  ilo"  à /iS"  N. ,  avec  plongcment  de  yb  à  go" 
au  sud  ;  le -minerai  formé  de  cuivre  pyriteux  et  cuivre  carbonsté 
vert,  est  disséminé  en  filets,  plaquettes  et  mouches  irrégulière», 
au  milieu  d'une  gangue  exclusivement  quartzeuse;  la  masse  miné- 
rale, peut  rendre  1/20  au  plus  de  son  poids  de  matière  vendable*  ài 
là  teneur  de  8  à  lo  p;  loo. 

En  face  sur  la  rive  gauche  de  la  Lectouïre^deux  tranchées  erè^ 
cutées  en  i856,  séparées  par  i5  ou  20  mètres  de  calcschîste  sté- 
rile, ont  mis  à  nu  deux  petits  filons  quartxeux  de  o";io  à  o*,3o, 
pénétrés  de  noyaux  et  mouches  Irrégulières,  de  cuivre  pyritewx,. 
et  cuivre  carbonate  vert. 

3*  Calcaire  dëronieiï. 

lia  bande  étroite  dévonienne  qui  s'étend  à.  gauche  de  la  route 
de  Foix  à  Saint-Girons  renferBoe  par  places  etea  relation  avec  da 
laibaryte.  sulfatée  et  le.  quartz  des  traces  do  minerais  de  cuivra  à 
rétat  de  cuivre  gris,  cuivre:  cacbonatô  vert  ou  bleu-  et  DOtam- 
meiità. 

I*  Bléras^  près  Nescas.  |  '  a*>  La  Gazace^  près  Caslelôau. 

Ces  indices  sont  pauvres. 


D£  L'ASIÊGfi.  iSâ 

4-  Trias. 

Minerai  léecuwre  du  grès  bigarré,  —  Les  grès  bigarrés  du  trias 
tfétendeiif  en  baude  étroite,  mais  régulière,  sur  la  gauche  de  la 
route  qui  conduit  de  Foix  à  Saint  Girons,  depuis  le  liameau  de 
lYesbens  jusqu'au  viliage  d'Eycheil  sur  les  bords  du  Sallat,  en 
aonont  de  Saint-Glcons;  ils  contiennent  dans  la.partie  orientâl6.de 
Mquentea  assises  purissaates  et  régulières  de  baryte  sulfatée^  aS'- 
Mcâée  à  des  pyrites  de  fer  et  cuivre,  des  cuivres  gris  et  des  car- 
bonates de  cuivre  bleus  et  verts,  qui,  sur  plusieurs  points,  oat 
donné  lieu  à  de  très-anciennes  exploitations  que  dans  le  pays  on 
eapporte  aux  Romains. 

Tout  d'abord  un  peu  à  Touest  de  Tresbens  et  au-dessous  dd  la 
métairie  du  Soulé,  sont  de  très-anelens  travaux  à  Textrême- limite 
dis  grès^  en  ce  point  trôs^errugineux  ;  ils  comprennent  deux  &» 
lao8«  Tuu  dirigé  Q.  20*  N.  avec  plongement  sud  de  5o  degrés^ 
Hautre  O^  70*  S.  avec  plongement  Est  de  ôo  &  60  degrés;  ces  deux 
systèmes  de  fentes  sont  à  peu  près  perpendiculaires  entre  eux  et 
ML  discordance  de  stratification  avec  les  couches  encaissantes. 

Dans  les  fentes  0.  ao^N.,  les  grès  ferrugineux  contiennent  de  la 
galène  cubique  en  mouches  et  veinules  ;  dans  les  autres  sont  des 
indices  cuivreux. 

IHusà  Test)  à  quelques  mètres  au-dessus  de  la  métairie  du  Gayet, 
dans  le  voisinage  du  col  del  Bouich,  sont  d'assez  grands  effondre- 
ments accompagnés  de  tas  de^  déblais  où  Toa  trouve  des  débris  de 
minerai  de  cuivre  et  d'anciennes  poteries  qui  ont  dû  être  utilisées 
pour  la  fonte  des  minerais;  la  baryte  sulfatée  se  voit  encore  au 
fond  des  tranchées  éboulées,  elle  est  accompagnée  de  quelques 
aouchea  de  pyrites  et  irarbonates;  du  Gayet  à  Moutou,  on  trouva 
é'anciens  travaux  ;  tantôt  ce  sont  des  tas  de  déblais,  taniCt  des  ef- 
Coodrements,  des  sources  révélant  des  galeries  d'écoulement  d'au- 
eieoBfis  mines;  ces  traces  se  continuent  jusqu'à.  Touest  de  Mouiou 
vers  la  métairie  du  Coffre,,  où  récemment  ou  a  fait  une  tentative 
infructueuse  dans  d'anciens  ôboulements. 

Au  delà  du  Coffre,  «ette  assise  de  baryte  s'amincit,  mais  pour  re- 
paraître-avec  plus  de  puissance  et  de  régulailté  au  méridien. de  Vie 
oA  se  trou¥e  L'ancienne  mine  de  cuivre  des  Atiels. 

Les  Aiiets.^  Aux  Atiels  sont  d'anciennes  galeries,  les  unes  ébou- 
lées et  encombrées  par.  les  eaux,  les  autres  parfjaitement  accessi- 
yea;  ces  travaux  paraissent  considérables  et  ont  été  exécutés  sur 
unecûuche  iuinoe  de  minerai  de  cuivre  intercalée  dans  les  grès; 
la  couche  paraît. dirigée  de  l'est  à  l'ouest;  le  dépiliigo  du  minerai 
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* 
5*  lias  sapérienr. 

Des  traces  cuivreuses  se  rencontrent  dans  les  calcschistes  du 
lias  supérieur  aux  montagnes  qui  séparent  les  vallées  de  Biros  et 
de  la  Bellongue,  et  notamment  dans  les  vallons  d*Argein  et  Aucar 

6*  Marnes  siipraliasiques. 

Les  marnes  ou  scliistes  suprallaslques  présentent  parfois  des 
gisements  pyriteux,  pauvres  avec  traces  cuivreuses  et  notamment 
dans  la  vallée  de  la  Bellongue  ;  ces  gisements  ne  paraissent  avoir 
aucune  importance. 

On  en  rencontre  k  : 

i«  Logeât  de  Tarascoo. 
a*  Val  d'Andreossein,  vaUée  de  Bellongue. 
3*  Les  EsquerreUes  d'Aucazein,    id. 
'  4*  La  Mousqnère  d'Orgibet,         id. 

YicdessoSy  le  ao  janvier  1S69. 


Tous  XVIT,  1870.  ig 
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pas  ieua  surfaus  ie  r évolutûm  équiâisîanUs  U  soumim 
chacune  à  une  pression  uniforme.  —  Soient  : 

£  le  coeffîcîeDt  d'élasticité  de  la.  matière  supposée  homo- 
ebie; 

ê  l'épaîssear  de  l'enveloppe  v 

p  la  diflférence  entre  les  pressions  intérieures  et  exté- 
rieures, la  première  étant  censée  supérieure  à  l'autre.  En 
raison  de  la  petitesse  supposée  de  e,  on  peut  admettre  sans 
commettre  d'erreur  appréciable,  que  l'enveloppe  est  uni- 
quement soumise  à  l'action  de  la  pression  p  répartie 
sur  la  surface  moyenne  ou  équidistante  des  deux  surfaces- 
limites  : 

Ox  {fig.  i)  Taxe  de  révolution,  censé  vertical  pour  fixer 
les  idées  ; 

0  le  sommet  de  la  surface,  moyenne  ; 

/s 

Oa6,  Oa'y  deux  sections  méridiennes  de  cette  surface, 
faisant  entre  elles  un  angle  infiniment  petit  dft; 

Oap  la  section  méridienne  dont  le  plan  divise  en  deux 
parties  égales  l'angle  d8,  Oy  la  tangente  en  0  à  cette  section, 
xy  les  coordonnées  éoi  point  a  parallèles  à  Oos  et  0$^; 

x+da?,  y +  dy  celles  du  point  ^  du  même  méridien  in- 
finiment voisin  de  a  ; 

aP  =  d«; 

t 

p  Tangle  alO  formé  avec  Ox  par  la  normale  en  a. 

Cos  p  les  rayons  de  courbure  de  la  courbe  méridienne  au 
point  a  lorsque  l'enveloppe  est  à  l'état  natoref,  et  qu'elle 
est  déformée  sous  l'action  de  la  pression  p; 

Qa  a  évidemment  : 

Nous  désignerons  par  la  caractéristique  S  les  déplacements 
fésnkaiitsb  de  l'action  de  la  fression  p  sur  l'enveloppe  et 
^aèg^gylm^  ffinwne  oa  le  fait  d'habitude,  les  puissances 
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suivant  la  méridienne  et  la  normale:  elles  seront  consi- 
dérées comme  positives  ou  négatives,  selon  que  la  direction 
de  la  première  sera  ou  non  comprise  dans  l'angle  f  et  que 
celle  de  la  seconde  rencontrera  ou  non  la  direction  de  Oy  ; 

B  la  composante  élastique  rapportée  également  à  l'unité 
de  surface  normale  aux  facettes  a6,  a'(',  considérée  comme 
positive  négative  selon  que  sa  direction  ne  traverse  pas 
ou  traverse  l'angle  dO. 

On  a: 
(3)  A  =  EX ,      B  =  EV. 

Il  n'existe  aucune  composante  de  glissement  dans  les 
facettes  a6,  o'6'  ;  car,  vu  la  symétrie  par  rapport  au  plan 
Oa^,  s'il  y  avait  de  pareilles  composantes,  elles  se  rencon- 
treraient au  même  point  de  ce  plan  par  rapport  auquel  elles 
seraient  symétriquement  situées ,  et  donneraient  par  suite 
une  résultante  de  premier  ordre,  c'est-à-dire  de  Tordre  eis 
qui  devrait  faire  équilibre  aux  autres  forces  qui  sollicitent 
l'élément  de  volume  ah  a'b\  et  qui  sont  du  second  ordre, 
comme  on  le  reconnaît  facilement  à  priori  et  comme  on  le 
verra  clairement  un  peu  plus  loin. 

Les  tractions  élémentaires  égales  à  Beds^  agissant  sur  les 
facettes  a6,  a'fr',  donnent  lieu  à  une  résultante 

Beds.M, 

dirigée  suivant  le  rayon  du  parallèle  en  allant  de  a  vers 
l'axe  et  dont  la  projection  suivant  la  méridienne  est 

Les  actions  normales  relatives  aux  facettes  aa\  bV 

Keyd^ ,    —  AeydO  ^  edO. dày, 

donnent  également  une  composante 

—  ed^dKy 


d'où 
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py 

G  C08Ç  4-  A  sin  <p  =  -^ 


(6) 


G  =  — EXtang(p  + 


py 


aecosf 


Considérons  maintenant  F  élément  de  volume  aOa\  ei 
exprimons  que  la  somme  des  moments  des  forces  qui  le 
sollicitent,  par  rapport  à  la  perpendiculaire  Oz  au  jplan 
yOx  est  nulle. 

Les  réskultaptes  élastiques 

relation  à  Jajace  aol  donnent  Jie  jpaoment 

eyii^lC^ycoetf  -f-  arsînç)  +  ÂfyskKp  —  xcos<p)]  = 
=  2yd0[y(Gr.O8^  +  Asin^)  -{-^(Gsin^  —  Acosf)], 

OU,  en  vertu  de  l'équation  (5) 


do  +  xye  (Gain  7  —  A  cçsjf)  d6. 

a 

Les  actions  élastiques  développées  dans  la  même  face 
donnent  lieu  en  outre  à  un  couple  dont  Tune  est  parallèle  à 
O2,  et  dont  le  moment  est,  d'après  une  formule  connue  (en 

négligeant  les  fractions  très^petites  X  et  -  devant  l'unité), 

OU 

Les  composantes  égales  à  Beds  normales  aux  éléments 

ab,  a'b'  ont  une  résultaqte 

Bedff.dO 


■  t 
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Si  donc  00  exprime  que  la  somme  des  moments  (a) ,  (d) , 
(e) ,  (J)^  {g)  est  nulle,  on  obtient  l'équation 

j„)    Ee»y{j-^)     ou     ^/-^  =  Ef  +  exy(Gsin,- 
—  Acostpj-f-^A   hxd$  —  p\  J^ydXf  * 

Jo  Jo 

ou  en  remplaçant  A,  B,  C  par  leurs  valeurs  fournies  par  les 
formules  (3)  et  (5), 

Jo  COScp 

Il  est  facile  de  voir  à  priori  que,  en  général,  la  valeur 

de -^  sera  finie  pour  l'origine,  c'est-à-dire  pour  »=o, 

y=o,f =0.  Il  suffit  pour  cela  de  prouver  que  le  rapport 
à  jf  de  chacune  des  deux  intégrales  du  second  membre  a 
une  valeur  finie  pour  l'origine.  Or  le  premier  de  ces  rap- 
ports est  la  limite  de 

^y  _^  ^  , 

dy       cet  9  * 

mais  pour  un  point  infiniment  voisin  de  l'origine,  on  a 
«=y  cotf  ;  le  rapport  précédent  devient  aussi  y'  qui  a  pour 
limite  0. 

La  limite  de-  T  Vxis  pour  s  =  o  est  égale  à  celle  de 

Vx        Vx 


dy       coif' 
"57 


c'est-à-dire  à  zéro. 


É 
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peur  f =a»  ce  qui,  d'après  la  troisièake  ées  équations  (i)^ 
entraîne  la  condition 


i^  [ir«ot,^(x  +  ^)j« 


La  condition  (i 3)  peut  être  remplacée  par  lasuiyante 

rf8«p 

« 

puisque  dy =ck  cos  f  ne  s'annule  pas  avec  f^  cela  revient  à 

Les  relations  (17)  et  (18)  permettront,  dans  tous  les  cas 
qui  peuvent  se  présenter,  de  réduire  à  deux  le  nombre  des 
constantes  arbitraires. 

Si  maintenant  nous  désignons  par  R  le  rayon  moyen  pri- 
mitif du  bord,  et  par  R  4-  SR  ce  qu'il  devient  après  la  défor- 
mation, on  a,  en  ayant  égard  à  l'équation  (4), 

d'où 

Enfin,  une  dernière  condition  sera  fournie  par  le  moyen 
employé  pour  fixer  la  pièce  considérée. 
Ainsi,  dans  le  cas  d'un  encastrement  circulaire,  on  aura 

c'est-à-dire 


^•?,)=-.  [-'à(^+f)]; 


=  G 
B 


DE   FOKDS   PLATS   ET   BOUBÉS.  S99 

Les  équations  (6)  et  (i  i)  se  réduisent  respectivement  à 


Gc  = 


n 


maisoD  a 

E   e       p 
r  =  maximum  .  —    -  — ^  —  ' 

d'où 


"nZ-î?- 


Si  e'  est  l'épaisseur  que  doit  avoir  l'enveloppe  cylindriqi 
de  rayon  R  pour  résister  à  la  pression  p  dans  les  mêm 
conditioDS  que  le  fond  plat,  on  a,  comme  on  Siût,  en  3U| 
posant  que  les  fonds  n'aient  pas  d'influence  sensible  sur  1 
conditions  de  ré»stance  de  cette  enveloppe, 

-?^ 

d'où 

(aS)  e  =1  ^/r7. 

C'est  prédsémentla  foimuledont  nous  avons  parlé  au  coii 
tneocement  de  ce  mémoire.et  à  laquelle  M.  Lamé  est  arri' 
en  partant  d'autres  considérations. 

On  voit  ainsi  que,  même  pour  des  diamètres  trèa-ord 
naircs,  on  devrait  donner  aux  fonda  plats  en  cbaudièn 
cylindriques,  des  épaisseurs  trop  considérables  pour  qut 
puisse  les  réaliser. 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  tendance  à  la  rupture  p 
flexion  a  lieu  suivant  la  circonférence-limite  des  fonds  (*; 
il  en  est  de  même  pour  l'eflort  transverse,  puisque 

(•)  Ce  qui  ert  conïorme  ani  résultat»  de  quelques  expérlene 
mentionnéefl  dans  la  note  qui  suit  ce  mémoire. 
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raMe  du  fUftUààma  degré.  Si  Fondéingu^pMr/laflèBlM^ 
on  a 

Si  l'oiï  reanwnrque  que  X  pent  sans  in^tmténieDt  être 
négligé  devant  Tunieé,  on  voit  qae  la  forme  de  la  section 
méridienne  est  indépendante  des  conditions  auxquelles  le 
bord  de  la  plaque  est  assujetti,  ce  qui  parait  paradoxal  au 
premier  abord,  surtout  en  considérant  ce  qui  a  lieu  pour  une 
lame  dont  une  face  est ,  soumise  à  une  pression  uniforme 
et  dans  les  deux  extrémités  sont  encastrées.  La  différence 
consiste  en  ce  que  la  largeur  du  segrofint  aOa'  étant  nulle 
au  point  0,  il  en  est  de  même  du  moment  où  le  conple 
élastique  correspondant  au  même  point;  tandis  que  pour 
une  lame,  ceconple  inCPCkhiriratH  dans  Féquîvftleirt  Â^P^a- 
tîon  (il)  une  constante  arbitraire  que  Ton  aurait  à  déter- 
miner d'après  les  condMons  relatives  aux  extrémités.  Le 
problème  qui  nous  occupe  comporte  ainsi  une  condition 
deplusque  le  problème  semblable  quise  rapporte  aux  lames. 

Si  l'enveloppe  est  encastrée  suivant  son  poortour,  elle 
prendra  donc  uife  forme  déterminée  et  il  y  aura  disconti- 
nuité au  delà  de  l'encastrement;  c'est  précisément  ce  que 
j'ai  observé  dans  une  expérience  récente  exécutée  sur  un 
fond  plat  en  tôle  fermant  par  un  encastrement  circulaire 
l'onverture  d'un  vase  rempli  d'eau  mis  en  communication 
avec  une  pompe  foulante.  Sous  une  pression  intérieure,  la 
tôle  se  gonflait  dans  toute  son  étendue  sans  que  sa  section 
méridienne  présentât  ce  point  d'inflexion.  Dans  ce  cas, 
d'après  la  formule  (lo)  on  a  X  = — X'  =  o,  c'est-à-dire  que 
les  dilatations  sont  de  l'ordre  des  termes  que  nous  avons 
négligés,  ou  du  seceod  ordre* 

Soit  qu'il  y  ait  encastrement ,  soit  que  le  fonds  soit  adapté 
à  l'extrémité  d'une  enveloppe  cylinctrique,  les  composantes 
et  ks  cQuplAs.  àlastîques  ont  des  valeurs  parfaitenasBi  dé- 
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problème,  et  qui  correspond  en  effet  à  l'équilibre  d'élasticité 
d'une  enveloppe  sphérique  complète,  soumise  à  la  pression 
ÎDténeure  p. 

Revenant  au  cas  général,  il  est  facile  de  voir  que  les  coo- 
ditiona  (17)  et  (18}  se  réduisent  respectivement  aux  sui- 
vantes. 

pour  f  =  o. 
(18-} 


En  appelant  $  la  valeur  de  7  correspondant  à  y  =  R,  la 
OHidition  (19)  se  met  sous  la  forme 

{19')        $4>  =  -i-  (l  +  ting«  ~) 

Quoique  l'équation  (s4)  se  présente  sous  une  forme  re- 
marquable, elle  ne  parait  pas  iatégrable,  du  moins  par  les 
procédés  connus  on  au  moyen  des  fonctions  que  nous  con- 
n^ssons.  D'ailleurs,  elle  se  prête  peu  à  une  intégration  par 
approximation  ou  par  développement  en  série  pour  les  va- 
leurs de  f  comprises  entre  certaines  limites.  Pour  le  der- 
diei-  objet,  il  est  préférable  de  substituer  sin^  à  la  va- 
riable «.  Posons  donc  : 


(a5) 


PP. 
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=  ^-('— ')-'3 


^^^■.—  ^T'"^*»-- 
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iToà 

?'  =  «— a(j+i). 

Le  tenne  en  «•  du  développement  précédent  aura  pour 
coefficient  : 

(18)  V^-^ ^9+iK^^^ç^ 

^       i.a q       '       2Ç      ' 

te  signe  2  se  rapportant  à  toutes  les  valeurs  de  f  qui 
rendent  g'  >  o,  ou  qui  sont  inclusivement  comprises  entre  o 

n — 1       n — 9        - 
^ — - — ou  — ^ — ♦  selon  que  n  sera  impair  ou  pair. 

On  voit  par  suite  que  Ton  a  : 


»— I       «—a 


9        ^q=:o  la. ..9       '  a^  ' 

relation  qui  permettra  de  calculer  A^^.,  connaissant  les 
coeffidents  précédents.  En  supposant  successivement  n=2, 
5,  etc.,  ••• ,  on  trouve  : 

5.  4.   6At  —  a'.SA,  '=  kk^ 

4.  5.   7A,  —  3'.4A,  =  *  (5  ^  -I-  A.) 

5.  6.  8A,  —  4*.5A,  =  ifc  /?  ^'  +  A,) 

ê 

6.  7.  9A,  -5».6A,  =  *(^5^  +  ?*2  +  A,) 

\i  a  a"       I   a     *      ♦/ 

'•••■<"•-«"•'*.  =  »  ^;î;+-'v-+ A.) 

..  ......  _  ,..8A,  =  »  Ç±Z  1;  +  y  îi  +  5  ,.+A.) 
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Ga  la  tnae  sur  ce  plan  du  plan  perpendiculaire  au  milieu 
a  de  (Ky.  Après  la  déformation  ;  le  lieu  géométrique  des 
Ugnes  telles  que  0^  est  une  surface  de  révolution  ayant 
pour  axe  0(y  et  dont  le  plan  équatorial  aC  est  uo  plan  de 
symétrie  ;  le  point  C  de  Cx  s'est  éloigné  du  point  a,  mus 
la  tangente  en  ce  point  de  la  génératrice  déformée  est 
normale  àOa. 

Cela  posé,  concevons  que  l'on  transporte  la  section  dé- 
formée parallèlement  à  Ga,  de  manière  à  ramener  la  poû> 
tïOQ  finale  de  C  à  coïncider  avec  sa  position  primitive. 
Soient  alors  cru  ce  que  devient  la  génératrice  moyenne 
déformée;  OfO,  la  position  que  prend  l'axe  00'. 

Cbobissons  C  pour  origine  des  coordonnées  et  Ca  pour 
axe  des  y, 

GoDÙdérons  mûntenant  un  élément  de  volume  déterminé 
par,  l' deux  plans  méridiens  Od"d',  Od"^d\  symétriques  par 
ra[^rt  au  plan  yGx  ou  O'ee"  et  fusant  entre  eux  l'angle  d»; 
■■  deux  plans  «'e",  e',  e*,  perpendiculaires  à  Cx  et  dis- 
tants de  dx. 

On  démontrera  comme  au  n*  i  que,  vu  la  symétrie,  il  ne 
peut  pas  y  avoir  de  composantes  élastiques  de  glissement 
dans  les  faces  d'à",  d',(f ',. 

Soient  maintenant  G,  — (G+dG)  les  composantes  de  glis- 
sement parallèles  à  Cy  dans  les  faces  e'e",  e',«",  ;  B  la  com- 
poBante  de  dilatation  dans  chacune  des  faces  d'd*,  d'id",  ; 
R  le  rayon  moyen  primitif  du  cylindre  ;  e  l'ép^sseur  de 
l'enveloppe  supposée  ttës-petite  par  rapport  à  R  ;  p  la  diOTë- 
rence  des  pressions  intérieure  et  extérieure  exercée  sur 
l'enveloppe. 

En  raison  de  la  petitesse  supposée  de  ^i  on  peut  coosi- 

d^er  la  pièce  comme  uniquement  sollicitée  uar  la  n 
intérieure  p. 

On  voit  de  suite  que  pour  l'équilibre  de  l'i 
lome  d'd',d',d"e'e'e',e", ,  il  faut  que 


';^-é.-^-':.  ; 
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en  appelant  M  le  moment  du  couple  élastique  développé 
dans  la  section  faite  par  le  plan  Ca. 

En  dififéren liant  par  rapport  à  a;  et  ayant  égard  à  l'équa- 
tion (i)  on  trouve 

<"    ^•S=-«««+K->'ë+»)- 

—  pRa?  =  —  GRe. 
Une  dernière  différentiation  donne  enfin 

Cette  équation  est  satisfaite  par 

y  =  o, 
pR  =  Be, 

relations  qui  correspondent  effectivement  au  cas  d'une 
enveloppe  cylindrique  indéCnie  pour  laquelle  les  conditions 
relatives  aux  limites  disparaissent;  et  c'est  en  admettant  à 
priori  la  première  comme  évidente,  que  l'on  arrive  direc- 
tement à  la  seconde,  lorsque  l'on  veut  établir  la  formule  re- 
lative à  la  résistance  du  corps  cylindrique  d'une  chaudière. 
Revenant  au  problème  général  qui  nous  occupe,  soient 
k.  A,  A,,  les  points  où  l'ordonnée  du  point  m  de  la  courbe 
cm  rencontre  respectivement  Gx,  00',  Oi  0\  on  a 

A,m — AA=  hh^  -f  A»»  — '  (Am  -|-  *w*)  =  hh^  —  mA  =  s  —  y , 

en  désignant  par  e  le  déplacement  réel  du  sommet  0  de  Om 
égal  évidemment  à  hh. 

L'allongement  relatif  éprouvé  par  la  fibre   moyenne 
transversale  étant,  comme  on  le  voit  sans  difficulté, 

A,m  —  hk      e  —  y 
R        ""¥"' 
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Mais  à  cause  de  la  symétrie  par  rapport  au  plan  Cy, 
d'après  un  raisonnement  fait  au  n""  i  et  déjà  rappelé  un 
peu  plus  haut,  G  est  nul  dans  la  section  correspondante  ou 
pour  x  =  o;  en  d'autres  on  a,  en  vertu  de  l'équation  (3), 


(âh» 


ce  qui  se  traduit  par  la  relation 
(ii;  A  — B  — D  =  o, 

qui  jointe  aux  formules  (  i  o)  donne 

D  =  o,    A=B,     C  =  ^ 1— aA. 

« 

L'équation  (9)  devient  ainsi 

(la)    sf  =  U —  v'}  (i  — co»fcc)4-A(«**+«""*'— acoite), 
ou 

(i3)     «  —  y=  ^—^  (i  —  CQ%kx) — A(e**+«""** — acosibc), 

et  le  tout  se  réduit  à  établir  en  tenant  compte  des  conditions 
relatives  aux  extrémités  de  l'enveloppe  cylindrique  les  deux 
relations  qui  doivent  permettre  de  déterminer  A  et  e. 

Cette  dernière  partie  du  problème  est  très-compliquée 
même  dans  le  cas  des  fonds  sphériques  dont  nous  n'avons 
pu  nous  tirer  qu'en  intégrant  au  moyen  d'une  série  dont  la 
loi  des  termes  est  loin  d'être  simple.  C'est  pourquoi  nous 
nous  restreindrons  au  cas  des  fonds  plat^. 

Équilibre  d*ilaslicitè  d'une  chaudière  cylindrique  à  fondh 
pUUs. 

Considérons  une  enveloppe  cylindrique  terminée  par  deux 
fonds  plats  faisant  corps  avec  elle,  mais  pouvant  avoir  une 


I. 
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Pour  les  côtés  ab  a'b'  on  a,  de  même 


3i3 


Ces  deux  forces  fusant  équilibre  à  la  résultante  des  pres- 
âoos  sur  tu!,  W  on  a,  en  négligeant  e  devant  R 


(•4) 
on 


gj^(.-î,)(te  +  e,(e_yj  =  ^ 


<^^)î[§X'+^)+r'"*^-i('"-"-"^"*^)] 


+ 


+  «1  r^(i  — co8*/)+eco»A/— A(e«+«-"— acoswA  = 


B 


ou  encore,  en  ayant  égard  à  la  valeur  de  fc, 
^'^^  eTI  V-  ;^+^(^-^<>^0)+^(  v^  ,^ 


+ejC08W  W 


+  A 


L  WiaVR^         /  WiaVR«         / 


+ 


ac8in«  T 

r  ^ —  ae^cosAri  1=  o. 

ViaVRe  J 


U  nous  reste  maintenant  à  établir  une  autre  relation  entre 
A  et  e  de  manière  à  pouvoir  déterminer  ces  deux  quantités. 
Concevons  à  cet  effet  un  élément  de  volume  («YY^a,,  a'aO) 
déterminé  par  le  plan  méridien  faisant  avec  celui  de  la  figure 
l'angle  0  ;  soit  Oa  la  bissectrice  de  l'angle  aOa'  menée  dans 
le  plan  moyen  Oa.  Les  actions  normales  aux  faces  Oa,  Oa' 
donnent  suivant  01  la  résultante 

en  négligeant  comme  nous  l'avons  fait  jusqu'ici  e^  devant  R. 
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on  trouvera  sans  peine  la  valeur  de  e  et  enfin,  on  détermi- 
nera  les  conditions  de  résistance  du  corps  cylindrique  et  des 
fonds  plats,  avec  la  même  facilité  que  pour  les  pièces  prîsma- 
tiques.  Nous  n'écrirons  pas  ces  différentes  formules  en 
raison  de  leur  complication  ;  Tessentiel  pour  nous  était  de 
montrer  comment  on  peut  assurer  à  une  solution  complète 
da  problème  que  nous  nous  sommes  proposé  du  moins  dans 
un  cas  particulier  intéressant. 


NOTE  RELATIVE   A   QUELQUES  EXPÉRIENCES 


SUR 


LA   RÉSISTANCE  DES  PLAQUES  MINCES   CIRCULAIRES. 


H.  GuiilemiD,  directeur  de  i*ateiler  de  construction  de  Casa- 
mène,  a  bien  touIu  se  prêter  à  quelques  essais  sur  la  rupture  par 
la  pompe  de  pression  de  plaques  minces  en  tôle  de  forme  circu- 
laire. 

L'encastrement  {fig.U)  qui  ayait  o".3o  de  diamètre  était  produit 
par  une  couronne  en  fer  forgé  de  65  millimètres  de  largeur  bou- 
lonnée sur  une  couronne  de  même  largeur,  renforçant  l'ouverture 
d'un  vase  en  très-forte  tôle.  Les  boulons  étaient  aussi  rapprochés 
que  possible,  en  vue  de  réduire  à  peu  de  chose  Tovalisation  des 
trous  correspondants  de  la  plaque  de  la  tôle  soumise  à  Texpé- 
rience;  deux  rondelles  de  cuir  formaient  la  garniture. 

Pour  indiquer  les  pressions,  nous  avons  employé  le  manomètre 
étalon  du  système  Bourdon,  muni  d'un  ingénieux  petit  appareil,  dA 
à  M.  Minary,  et  qui  permettait  de  maintenir  fixe  la  position  de 
Talguille  lorsqu'on  arrivait  à  une  pression  quelconque  (*). 

(*)  Le  maoomèlre  était  placé  à  la  naissance  du  tuyan  de  conduite  de  la 
pompe  au  vase.  L'eau^  au  lien  d'arriver  directement  au  manomètre  (fig.  S),  se 


'■JM(S 


DE   FONDS   PLATS   ET   BOMBÉS.  5l7 

dbres,  résultant  du  laminage,  fut  rompue  soas  une  preasion  de 
17  Atmosphères,  Bukant  une  ligne  intermédiaire  entre  le  sominet  et 
reDcadrement.  La  flèche  finale  a  été  de  35  mi  III  m  êtres. 

Une  autre  paroi  plane  en  I6le  puddiée  de  1*^,1  d'épaisseur  a'eat 
rompue  sous  une  pression  de  10  atmosphères,  en  donnant  lieu  fc 
une  Oëche  de  36  millimétrée.  La  rupture  a  eu  lieu  suivant  une  ligne 
nn  peu  ondulée  s'éloignant  peu  du  sens  du  laminage. 

Une  paroi  emboutie  au  marteau,  sous  une  flèche  Initiale  de 
«3  millimètres,  a' est  rompue  sous  une  pression  de  8  atmosphères, 
ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  si  l'on  considère  que  le  travail  du  mar- 
teau aigrit  les  qualités  de  tOles. 

On  ne  peut  pas  dans  les  deux  derniers  essais  ci-dessus  supposer  r 
supérieur  à  3o  kit.,  ce  qui  donne  pour  la  valeur  minimum  de  r 
relativement  à  la  déformation  permanente  : 

R=i,ia5  pour  e=i,5, 

n  =  1,078         pour         e=:i,i. 

On  voit  par  cela  même  combien  les  fonds  plats  seraient  peu 
résistants  s'ils  n'étaient  entretolsés. 
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CeillSSIOff  IISTITSÉE  FAB  AIIÊTÉ  MIIIISTKIIBL  DU  21  JUII  ISSt 


RAPPORT 

PAR  UNS  SOUS-GOMMISSIOR  GOMPOSis  DR  : 

COMBES,  inspecteur  général  des  mines; 
COUCHE^  inspecteur  général  des  mines; 
SAUVAGE,  ingénieur  en  chef  des  mines; 
LEBLEU,  ingénieur  des  mines,  rapporteur. 


Par  une  dépêche,  en  date  du  20  janvier  1868,  Son  Ex- 
cellence le  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  a  renvoyé  à  l'examen  de  la  commission  des 
règlements  et  inventions  un  système  de  frein  automoteur 
présenté  par  MM.  Lefèvre  et  Dorré.  Depuis  cette  époque, 
Tétude  du  nouveau  frein  a  été  poursuivie,  soit  par  la  com- 
mission, soit  par  les  inventeurs.  Dès  le  11  février  1868, 
une  sous-commission,  composée  de  MM.  Combes,  Couche 
et  Sauvage,  faisait  un  voyage  d'essai  entre  Paris  et  Lagny. 
Depuis  cette  époque,  le  système  primitif  a  reçu  de  nom- 
breuses modifications  que  l'expérience  a  fait  reconnaître 
comme  nécessaires.  Nous  ne  croyons  pas  utile  de  rappeler 
les  difiërentes  phases  de  l'étude  du  nouveau  frein  ;  nous 
nous  bornerons  à  faire  connaître  la  forme  définitivement 
adoptée.  Le  frein  automoteur  est  appliqué  aujourd'hui  à  six 
fouirons  pour  trains  de  marchandises,  à  quatre  fourgons 
pour  trains  de  voyageurs  et  à  deux  voitures  de  troisième 
classe. 

Origine  du  nouveau  frein.  —  M.  Lefèvre,  l'un  des  auteurs 
du  projet  soumis  aujourd'hui  à  la  commission,  est,  sinon 
le  premier,  du  moins  un  des  premiers  inventeurs  du  freia 

Tome  XVU,  1870  ai 


«^aO  FRKIM   AliTOAlOTEUA 


automoteur.  Dès  l'année  1844,  il  prenait  un  brevet  pour 
un  appareil  de  ce  genre,  fondé  sur  le  recul  libre  de  l'un  des 
ressorts  de  choc  d'un  véhicule.  Mais  l'inventeur  n'ayant  pas 
payé  l'annuité,  son  brevet  toisba  dans  le  domaine  pubfic. 
Cependant  l'invention  avait  porté  ses  fruits,  et  Son  Excel- 
lence le  ministre,  reconnaissant  les  services  rendus  par 
M.  Lefèvre,  lui  allouait  en  i856  une  somme  de  1 .000  francs 
à  titre  d'encouragenent. 

La  première  idée  de  M.  Lefèvre  avait  en  effet  été  utilisée 
par  M.  Guérin,  qui^  après  l'avoir  mieux  étudiée  et  surtout 
après  avoir  résolu  le  problème  de  VeuArsLjage  et  du  dé- 
brayage, présenta  le  frein  si  connu  et  si  répandu  sous  son 
nom  depuis  cette  époque.  Il  est  inutile  de  revenir  sur  les 
avantages  des  freins  automoteurs  en  général,  et  sur  la  des- 
cription du  frein  Gu^in.  Le  rapport  {*)  de  MM.  Pidsert, 
Combes  et  Couche,  de  i8ô6,  est  aussi  complet  que  possible. 
Cependant  le  frein  Guérin  semble  abandonné  maintenant 
par  la  plupart  des  compagnies  des  chemins  de  fer.  Il  faui 
donc  que  l'expérience  ait  révélé  des  inconvénients  diffi- 
ciles à  prévoir.  Nous  allons  les  résumer  en  quelques  mots 
et  faire  voir  ainsi  de  quelle  manière  se  justifie  le  nouveau 
frein  qui  a  pour  but  de  donner  la  solution  de  ces  difficultés 
pratiques. 

Causes  de  V abandon  du  frein  automoteur  Guérin.  — La 
compagnie  de  l'Est,  par  exemple,  était  entrée  largeD]ient 
dans  la  voie  d'application  des  freins  automoteurs  Guérin  à 
tous  les  trains  de  diverse  nature,  sur  les  différents  profils 
que  comporte  son  réseau.  Depuis  deux  ans  environ,  elle  y 
a  complètement  renoncé,  et  voici  les  principaux  motifs  qui 
Font  dir^ée. 

L'occasion  même  de  cette  mesure  radicale  a  été  un  acd- 
dent  grave  arrivé  le  23  septembre  1866.  Quarante-trois 
wagons  détachés  d'un  train,  au  sommet  d'une  rampe  de 


(*)  Annalei  des  Mines^  5*  série,  tome  X,  pa^e  11 5. 
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jo  millièmes,  avaient  parcouru  lo  kilomètres  à  contre- 
voie  en  descendant  la  pente,  sans  (}u' aucun  des  moyens 
employés  pour  les  arrêter  ait  pu  réussir.  Parmi  ces  qua- 
lauie-trois  wagons,  il  s'en  trouvait  un  certain  nombre 
armés  de  freins  automoteurs  qui  n'avaient  pas  fonctionné. 

fions  avons  dît  que  telle  avait  été  l'occasion  de  la  mesure 
prise  par  la  compagnie  et  non  la  cause.  Car  il  était  parfai- 
tement établi  que  les  automoteurs  placés  à  la  queue  d'un 
groupe  de  wagons  en  dérive  sur  une  pente  ne  pouvaient 
avoir  d'action  efiQcace,  Aussi  avait-il  été  posé  en  principe, 
que  les  automoteurs  doivent  être  répartis  à  peu  près  égale- 
ment dans  un  train,  de  manière  à  ce  que  quelques-uns 
puissent,  en  cas  de  recul,  agir  par  suite  de  la  force  retar- 
datrice du  fourgon  de  queue  (devenant  alors  fourgon  de 
tète)  muni  d'un  frein  ordinaire. 

Mais  cette  composition  de  train  avait  le  grave  inconvénient 
de  rendre  sinon  impossible,  au  moins  très-dif&cile  l'emploi 
des  machines  de  renfort  en  queue.  La  compagnie  de  l'Est, 
très-préoccupée  de  cette  question  importante,  en  confia 
Tétude  à  l'un  de  ses  ingénieurs  qui^  dans  un  rapport  du 
mois  d'août  1867,  concluait  que  la  mise  en  queue  de  la 
machine  de  renfort  sur  des  pentes  de  10  millimètres  n'est 
pas  incompatible  avec  l'emploi  des  freins  automoteurs  Gué- 
lin,  pourvu  que  l'on  assure  le  déclanchement  par  la  ma- 
nœuvre suivante: 

H  Compression  du  train  par  la  machine  de  renfort  pen- 
Q  dant  l'accrochage  en  queue. 

«  Démarrage  par  la  machine  de  tète  seule  jusqu'à  con- 
«  currence  de  la  détente  du  train.  A  ce  moment  seulement 
i  la  machine  de  renfort  donne  à  son  tour.  » 

JNous  ne  discuterons  pas  maintenant  ces  conclusions  sur 
lesquelles  nous  aurons  à  revenir  plus  tard.  Nous  ferons 
observer  seulement  que  le  principe  même  du  frein  Guérin 
qui  ne  peut  te  désarmer  qu'après  avoir  fonctionné  néces- 
âjifirait  ainsi  des  manœuvres  fort  ^licates,  et  à  peu  près 
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moyen  d'amortir  la  vitesse  qu'en  commençant  par  Taccé- 
lérer  en  donnant  de  la  vapeur  afin  d'enclancher  des  freins 
dans  lesquels  il  a  une  médiocre  confiance.  Aussi  la  compa- 
gnie de  FEst  a-t-elle  compris  qu'il  fallait  avant  tout  résou- 
dre cette  difficulté.  M.  Dorré,  ingénieur  de  la  compagnie 
et  l'un  des  inventeurs  du  frein  aujourd'hui  soumis  à  la 
commission,  a  imaginé  alors  un  système  d'échappement  à 
ressort,  ayant  pour  but  d'assurer  le  fonctionnement  des 
ireins  automoteurs  dans  les  trains  lourds  à  la  descente.  La 
barre  d'attelage  ne  peut  plus  rentrer  dans  l'œil  de  la  tra- 
verse qu'à  une  pression  déterminée  par  le  ressort  d'échap- 
pement et  supérieure,  bien  entendu,  à  la  résistance  que 
produit  la  machine  descendant  avec  son  régulateur  fermé. 
Mais  aussitôt  que  cette  pression  est  atteinte,  la  barre  d'at- 
telage échappe  à  l'action  du  ressort  additionnel)  et  le  frein 
fonctionne  librement.  Ce  système,  appliqué  en  i865  à  160 
véhicules,  ne  remédiant  pas  à  tous  les  inconvénients  du 
frein  Guérin,  ne  p^t  en  empêcher  l'abandon. 

Il  n'y  aurait  donc  eu  d'autre  ressource  que  d'augmenter 
la  puissance  du  ressort  de  rappel  et  de  lui  donner  une 
bande  initiale  supérieure  à  la  résistance  que  présente  une 
machine  descendant  une  rampe  avec  son  régulateur  fermé. 
Mais  alors  on  diminuait  d'autant  et  dans  toutes  les  circon- 
stances l'énergie  du  frein  jusqu'à  la  paralyser  entièrement, 
et  de  plus  on  augmentait  l'énergie  des  réactions  nuisibles. 
On  a  donc  laissé  le  ressort  de  rappel  avec  sa  faiblesse  rela- 
tive. Cette  insuffisance  se  manifestait  d'ailleurs  dans  d'au- 
tres circonstances.  On  sait  que  dès  le  début  il  avait  été 
reconnu  que,  au  moment  de  l'arrêt  d'un  train  arrivant  à  une 
station,  quelques-uns  des  freins  pouvaient  rester  armés. 
Pour  parer  à  la  difficulté  que  présenterait  alors  le  refoule- 
ment, les  instructions  de  la  compagnie  de  l'Est  portent  : 

«  Si le  frein  était  resté  serré,  il  serait  nécessaire, 

«  avant  de  refouler,  que  le  mécanicien,  pour  détendre  le 
a  train,  donnât  un  tour  de  roue  en  avant.  ?i 
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Il  est  clair  que  cette  prescription  était  insuffisante  pi» 
que  le  frein  Guérin  ne  peut  se  désarmer  qu'après  avoir 
fonctionné. 

Vu  autre  inconvénient  résultant  de  l'insuffisance  du  res- 
sort de  rappel  était  celui  des  réactions  très- vives  produites 
dans  un  train  au  moment  de  Tarrét.  En  effet,  quand  le  train 
était  condensé,  les  différents  ressorts  de  rappel  n'agissaient 
que  successivement  et  produisaient  des  chocs  tf^autant  phis 
violents  que  la  course  libre  des  ressorts  de  choc  avait  dû 
être  supprimée  dans  le  sens  de  la  traction,  afin  d'assurer  le 
jeu  du  levier  ou  pendule  chassé  par  la  came  fixée  à  Tessieu. 
Il  en  résultait  que  le  véhicule  était  à  traction  rigide  et  su- 
bissait tous  les  chocs  dus  à  ce  mode  d'attelage  imparfait; 
Ces  chocs  étaient  tels  que  Ton  a  pu  leur  attribuer  de  nom- 
breuses ruptures  d'attelages.  Aussi  les  instructions  de  la 
compagnie  de  l'Est  portaient-elles  : 

«  Pour  éviter  les  réactions  qui,  lorsque  l'arrêt  s'accom- 
a  plit,  peuvent  se  produire,  on  doit,  pour  les  trains  de 
i(  plus  de  seize  voitures,  desserrer  le  frein  du  tender  un  peu 
tt  avant  le  dernier  moment  de  l'arrêt,  c'est-à-dire  lorsque 
«  la  vitesse  du  train  est  déjà  presque  entièrement  amortie,  » 

En  récapitulant  les  principales  instructions  qui  viennent 
d'être  mentionnées,  on  voit  combien  de  soin  et  d'attention 
l'emploi  des  freins  automoteurs  Guérin  demandait  de  la  part 
d'un  mécanicien.  Sans  aucun  doute,  dans  une  expérience 
ayant  pour  but  unique  l'utilisation  de  ces  freins,  un  homme 
intelligent  peut  facilement  remplir  toutes  les  conditions 
exigées  :  mais  on  est  en  droit  de  conjecturer  qu'il  n'en  est 
pas  de  même  dans  la  pratique  journalière.  Aussi  a-t-on 
vu  un  grand  nombre  de  mécaniciens  n'accepter  qu'avec 
répugnance  la  conduite  de  trains  comprenant  des  freins 
Guérin.  Mais,  en  admettant  même  que  par  une  longue 
habitude  les  mécaniciens  d'un  réseau  étendu  comme  celui 
de  TEst,  parviennent  à  se  familiariser  avec  un  instrument 
aussi  délicat,  la  question  serait  lom  d'être  résolue.  En  eflfel, 
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par  suite  de  la  solidarité  gui  existe  airjonrd'hui  entre  les 
cBffâreDtes  compagnies  de  chemins  de  fer,  h  matériel  à 
marchandises  de  Tune  circule  sur  les  réseaux  des  autres, 
imn«'seulement  en  France,  mais  en  Attemagne,  en  Be]]giqae, 
en  Hollande,  en  Suisse  et  bientôt  en  Italie.  II  faudrait  donc 
que  remploi  du  frein  automoteur  Guérin  fût  complètement 
généralisé,  pour  qu'il  n'en  résultât  aucune  entrave  en  tmr 
point  quelconque  du  réseau  central  européen.  litaiâ  on  est 
fort  loin  d'une  pareille  généralisation.  La  Prusse,  par  exem- 
ple, n'a  pas  adopté  le  frein  Guérin  ;  bien  plus,  elle  refuse 
de  recevoir  les  wagons  qui  en  sont  munis.  Elle  a  adppté 
cette  mesure  radicale,  afin  de  soustraire  son  personnel  aux 
nombreuses  exigences  résultant  des  instructions  ci*dessHS 
rappelées.  Or,  les  relations  de  ce  pays  avec  la  France  ont 
pris  une  telle  extension  que,  pendant  l'année  1868,  la  com- 
pagnie de  TEst  aura  envoyé  en  Prusse,  par  le  seulpoint  de 
Forbach,  environ  1 5o  000  wagons  destinés  à  recevoir  des 
chargements  de  houille.  S  aurait  donc  fallu,  si  les  frgins 
Cuérin  avaient  été  maintenus,  opérer  un  triage  tel  que 
pas  un  des  iSoooo  wagons  ne  fût  muni  de  cet  appareil. 
Ce  seul  exemple  suffit  pour  faire  comprendre  l'insistance 
avec  laquelle  le  service  de  l'exploitation  de  la  compagnie 
de  FEst  a  demandé  l'abandon  des  freins  Guérin.  Quant  au 
service  du  matériel  et  de  la  traction,  il  a  d'autant  plus  vo- 
lontiers accédé  à  ces  propositions,  que  l'entretien  des  freins 
Guérin  demandait  une  surveillance  constante  bien  difficile 
à  obtenhr. 

En  effet,  la  course  libre  du  ressort  de  choc,  qui  déjà  était 
supprimée  dans  le  sens  de  la  traction,  était  trop  limitée 
dans  le  sens  de  la  poussée  contre  le  levier  de  l'arbre  des 
freins.  Cette  limite,  déterminée  par  la  fièche  à  donner  aa 
ressort  de  rappel  et  par  la  position  des  pièces  du  méca- 
nisme, ne  permettait  pas  de  compter  sur  une  usure  de 
sabots  de  plus  de  10  millimètres,  au  delà  de  laquelle  le 
wagon  â<;vait  subir  un  nouveau  réglage.  Si  les  agents  pré- 
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tiale,  portée  provisoirement  à  5oo  kilogrammes  pour  les 
fourgons  à  bagages  et  à  i  ooo  kilogrammes  pour  les  wagons 
à  marchandises,  mais  que  l'on  peut  faire  varier  à  volonté» 
Les  tiges  de  tampon  correspondantes  sont  prolongées  par 
des  tringles  H  jusqu'au  voisinage  du  ressort  o  ;  chacune 
d'elles,  s'articule  avec  un  levier  horizontal  w,  pivotant  au- 
tour d'un  point  fixe  x,  et  ayant  son  extrémité  libre  appuyée 
contre  le  ressort  de  traction  o. 

Ce  simple  exposé  fait  voir  dès  à  présent  la  solidarité  qui 
existe  entre  les  deux  ressorts  de  choc  et  traction  d'un  même 
wagon  ;  tandis  que  l'un  o  tend  à  agir  sur  le  frein  par  la 
poussée  exercée  sur  ses  tampons,  le  second  p  oppose  une 
résistance  due  à  sa  bande  initiale  et  transmise  par  les  trin- 
gles tt  et  les  leviers  articulés  u.  On  comprend  aussi  qu'à 
un  moment  donné,  la  poussée  l'emportera  sur  la  résistance 
et  que  les  freins  agiront.  Mais  avant  de  déterminer  les 
conditions  de  fonctionnement,  il  est  indispensable  de  dé- 
crire l'appareil  d'embrayage. 

Appareil  d'embrayage.  —  Celui-ci  est  fondé  sur  la  force 
centrifuge.  Il  se  divise  en  deux  parties  distinctes.  La  pre- 
mière représente  un  régulateur  de  Watt  abcde^  emmanché 
sur  l'essieu  au  moyen  d'une  bague  ou  manchon  fixe  e,  et 
d'un  manchon  mobile  a,  dont  le  glissement  sur  l'essieu  est 
commandé  par  le  mouvement  de  rotation  des  boules  du 
régulateur.  Quand  le  véhicule  &st  en  stationnement  ou  animé 
d^iine  fsdble  vitesse,  ces  boules  sont  maintenues  couchées  sur 
Tessieu,  au  moyen  d'un  ressort  en  spirale  entourant  cha- 
cune des  bielles  b  et  agissant  par  extension.  Dès  que  la  vi- 
tesse atteint  ao  kilomètres,  la  force  centrifuge  des  boules 
remporte  sur  l'action  du  ressort  et  le  manchon  a  glisse 
sur  l'essieu. 

11  dégage  alors  la  seconde  partie  de  l'appareil  d'em- 
brayage laquelle  est  représentée  par  un  parallélogramme 
articulé  y/Ti,  auquel  est  suspendu  un  bras  vertical  f  en 
forme  de  fourche  dont  les  deux  branches  reposent  par  leur 
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J  et  r,  les  longneura  ;respective8  des  deux  braa  du  le- 
vier u. 

n  est  clair  que  la  contre-pression  exeroée  sur  le  ressort 

du  frën  eera  ^  (»  +  /i_P),  c'estr^rKiire  que  l'effort  otîLe 

auquel  est  soumise  la  chappe  de  ce  ressort,  et  que  nous 
dédgnerons  par  P.,  sera  : 


P,=P-l.[b+fi-py 


ReHBrqnons  que  la  flexion  du  ressort  opposé  est  pro- 
portioDuelle  au  chemin  parcouru  par  la  chappe  du  ressort 
du  frein,  ou  par  la  tige  de  traction  solidaire  de  ccâle-ci, 
chemin  que  nous  désignerons  par  x;  d'où  il  suit  : 

Dès  lors,  P.  devient  : 


P,=P-i(b  +  ij^x-\>y 


n  ser^t  fadle  d'arriver  à  la  détermination  de  x  en  fonc> 
lion  de  P  ;  mais  celte  recherche  est  inutile.  En  effet,  tant  que 
la  chappe  du  ressort  du  frein  ne  vient  pas  s'appuyer  contre 
le  levier  qui  commande  l'arbre  du  frein,  celui-ci  ne  peut 
agir.  Une  fois  même  que  le  contact  a  eu  lieu,  la  chappe  du 
ressort  doit  encore  parcourir  un  chemin  correspondant  au 
jeu  des  sabots  pour  que  ceux-ci  exercent  une  pression  sur 
les  roues.  Pendant  cette  période,  un  élément  invariable 
vient  s'ajouter  à  la  contre-pression,  c'est  l'effort  nécessaire 
pour  soulever  les  différentes  pièces  du  frein,  vaincre  les 
frottements,  etc.,  aoit  e  cette  ccnstante,  on  aura  alors  : 


;»+i 


p)-. 


J 
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à  celle  que  P  exerce  sur  le  resaort  o;  qunnd  celte  pression 
est  de  même  sens,  les  leviers  tendent  à  s'écarter  du  res- 
sort 0  et  comme  celui-ci  ne  peut  les  suivre,  maintenu  qu'il 
est  par  le  levier  de  l'arbre  du  frein,  il  y  a  échappement  de 
l'action  du  ressort  opposé.  Cet  échappement  se  produit 
donc  pour  la  valeur 

(.)  P=&+?'- 

A  partir  de  ce  moment,  la  valeur  de  Pu  reste  constam- 
ment: 

Pu=P—C. 

c'est-à-dire  que  la  presiion  contre  ta  tampont  est  alors  inté- 
gralement trantmise  au  levier  de  Varbre  du  frein,  sauf  dé- 
duction de  la>  constante  c  qui  dans  tous  les  systèmes  de 
fr^ns  représente  la  force  nécessaire  pour  vaincre  les  ré- 
sistances passives. 

Pour  discuter  les  valeurs  (■]  et  (a)  de  P,  nous  devons 
remplacer  les  lettres  par  les  chiffres  pratiques.  Or,  nous 
avons  dit  déjà  que  b  =  5oo  kilogrammes  pour  tes  fom'gons 
à  bagages  et  i  ooo  kilogrammes  pour  les  wagous  de  mar- 
chandises. On  a  adopté  également  i=iao  kilogrammes 
pour  le  premier  cas  et  aoo  kilogrammes  pour  le  second. 
On  admet  que  c  =  loo  kilogrammes  pour  les  fourgons  et 
les  wagons.  Il  reste  à  déterminer  la-  valeur  de  e.  Or,  celle- 
ci  qui  est  ûxe,  lorsque  l'on  considère  un  wagon  à  un  mo- 
ment donné  de  son  service,  varie  avec  le  degré  d'usure 
des  sabots.  En  efTet,  dans  l'application  présente,  le  levier 
de  l'arbre  du  frein  multiplie  la  pression  qu'il  reçoit  de 
la  cbappe  du  ressort  o,  dans  le  rapport  de  5  à  i 
au  moment  de  la  construction  du  wagon,   on  a 
entre  les  sabots  et  les  jantes  des  roues  un  jeu  de  ic 
liroètres,  la  valeur  de  e  sera  de  o".o5.  C'est  la  situ 
indiquée  par  le  dessin;  lorsque  ce  wagon  est  au  r 
la  distance  entre  la  fourchette  U  et  les  lùleltès  K  du  v 
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1"*  La  pùusiée  des  tampons  est  entièrement  utilisée,  —  II 
siiffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ces  tableaux  pour  se  con- 
vaincre que  le  frein  doit  toujours  agir  :  faiblement,  lorsque 
le  ralentissement  en  tête  est  peu  énergique  ;  et  avec  toute  la 
puissance  que  peut  produire  la  poussée  des  tampons,  lors- 
que le  mécanicien,  apercevant  un  obstacle  imprévu,  em- 
ploie tous  les  moyens  à  sa  disposition  pour  arrêter  le  train. 

2*  Le  fonctionnement  est  assuré  à  la  descente  des  fortes 
pentes.  —  On  voit  en  outre  que  le  grave  inconvénient  des 
freins  Guérin,  ne  pouvant  s'armer  à  la  descente  des  trains 
lourds  de  marchandises  sur  de  fortes  pentes,  n'existe  plus. 
En  effet,  la  résistance  seule  de  la  macMne  descendant 
avec  son  régulateur  fermé  est  de  6oo  à  700  kilogrammes. 
Or,  c'est  à  une  pression  de  63i>  kilogrammes  contre  les 
tunpons,  sans  tenir  compte  des  résistances  passives,  que  le 
butoir  est  en  contact  avec  le  verrou.  Il  a  été  reconnu  jus- 
qu'à présent  que  cette  limite  était  suffisante  pour  per- 
mettre, dans  tous  les  cas,  Farmement  du  frein  lorsque  la 
vitesse  de  20  kilomètres  est  atteinte.  Mais  en  supposant  que 


1d 
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tage  ÎQContestable  du  nouveau  système  est  celui  de  la  sup- 
pression presque  complète  du  réglage  des  sabots.  Nous 
avons  dit  plus  haut  à  quelle  sujétion  entraînait  ce  réglage 
pour  les  freins  Guérin.  Les  freins  Lefèvre  et  Dorré  fonc- 
tionnent jusqu'à  l'extrême  usure  des  sabots  ;  on  a  vu  qu'il 
en  résulte  une  variation  dans  l'action  même  des  freins, 
mais  cette  variation  est  comprise  entre  des  limites  très- 
acceptables  dans  la  pratique.  Aussi  peut-on  dire  qu'un 
wagon  muni  de  nouveau  frein,  peut  être  laissé  en  service 
jusqu'à  ce  que,  non-seulement  les  sabots,  mais  même  les 
bandages  soient  assez  usés  pour  nécessiter  l'entrée  du  wagon 
aux  ateliers  de  réparation. 

7*  Possibilité  de  pcmsser  les  trains  en  queue.  —  Ainsi  qu'il 
est  expliqué  plus  loin  pages  34o  et  34i  i  les  trains  peuvent 
être  poussés  par  l'arrière  à  toutes  les  vitesses. 

8*  Les  voagons  munis  du  frein  Lefèvre  et  Dorré  peuvent 
être  admis  sur  toutes  les  lignes.  —  Il  résulte  de  ce  qui  vient 
d'être  dit,  que  tout  wagon  muni  d'un  frein  Lefèvre  et  Dorré 
se  comporte  exactement  comme  s'il  était  complètement 
libre.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  aucune  raison  pour  le  pros- 
crire dans  l'exploitation  d'une  ligne  quelconque.  Ce  frein 
poui*ra  toujours  rendre  des  services,  en  aucun  cas  il  n'oc- 
casionnera des  difficultés  dans  les  manœuvres. 

Historique  des  essais.  —  Avant  de  formuler  les  conclu- 
sions, nous  croyons  utile  de  rappeler  les  différents  essais 
qui  ont  été  faits  sur  le  réseau  de  l'Est. 

Dans  le  courant  de  l'année  1867,  les  trois  fourgons, 
D.  2o5,  206  et  V.  623,  ont  été  munis  de  l'appareil  imaginé 
par  les  inventeurs.  L'un  des  ressorts  de  choc  et  traction, 
remplissait  l'office  de  ressort  de  rappel  du  frein.  Le  sys- 
tème d'embrayage  se  composait  d'un  pendule  conique, 
monté  sur  l'un  des  essieux  ;  le  manchon  mobile  agissait 
directement  sur  les  branches  d'une  fourche  articulée,  mu- 
nie d'un  contre-poids  et  d'un  butoir  qui  venait  se  placer 
entre  la  traverse  et  une  embase  de  la  tige  de  traction.  Dans 
Tome  XVII,  1870.  ai 
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sa  course  longitudinale  sur  Fessieu,  le  numcbon  xnolnle 
entraînait  la  fourche,  soulevait  le  contre-poids  de  cdle-^, 
et  abaissait  le  butoir,  de  manière  à  permettre  renfonce- 
ment de  la  tige,  c'est-à-dire  le  serrage  du  frein. 

Les  essais  eurent  lieu  dans  les  trains  de  banlieue»  entre 
Paris  et  Lagny.  Us  firent  reconnaître  que  l'obliquité  de  la 
fourche  par  rapport  à  la  joue  du  manchon  était  une  came 
d'usure  seasibie.  Le  fonctionnement  du  frein,  la  détente 
des  ressorts  Bjprèa  l'arrêt,  l'efficacité  du  ressort  opposé 
enfin  la  possibilité  des  manœuvres  de  recul  iie  donnëreat 
d'ailleurs  lieu  à  aucune  observation» 

Pendant  que  les  essais  continuaient,  les  inventeurs  étu- 
dièrent avec  soin  le  moyen  d'éviter  l'inconvénient  signalé. 
Ils  supposèrent  qu'en  faisant  cesser  l'obliquité  delà  fourche 
par  rapport  au  manchon,  le  frottement  et  l'usure  se  tnmve* 
raient  presque  annulés.  Le  manchon  fut  à  cet  effet  recouvert 
de  deux  disques  en  acier  portant  deux  articulations  à  angle 
droit,  et  formant  un  joint  de  Cardan.  Les  bras  de  la  fourche 
s'appuyaient  ainsi  d'une  manière  constante  sur  la  surface 
extérieure  du  grand  disque»  quelle  que  fût  la  position  du 
manchon  mobile.  Pour  éviter  autant  que  possible  la  fatigue 
des  articulations,  on  disposa  les  choses  de  telle  maniète 
que  la  position  extrême  du  manchon»  lorsque  le  pendule 
était  complètement  ouvert,  correspondit  à  la  situation  ver- 
ticale des  bras  de  la  fourche.  Pendant  toute  la  durée  de  la 
marche  à  une  vitesse  supérieure  à  celle  d'armement,  les 
deux  disques  du  manchon  se  maintenaient  ainsi  dans  un 
même  plan  perpendiculairement  à  l'axe  de  l'essieu,  et  les 
articulations  du  joint  de  Cardan  ne  devaient  jouer  que 
durant  les  deux  périodes  comprises»  d'une  part,  entre  le 
démarrage  et  l'acquisition  de  la  vitesse  d'armement,  d'an- 
tre part»  entre  la  perte  de  cette  vitesse  et  l'arrêt.  Le  butoir 
était  représenté  par  une  came  montée  à  frottement  doux 
sur  la  tige  de  traction  et  conunandée  par  la  fourche  ;  cette 
came  présentait  ses  deux  ailes  à  une  fourchette  en  fer  calée 
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sur  la  tige  de  traction,  ou  bî^i  s'effaçait  par  un  léger  nion^ 
vement  de  rotation  pour  laisser  passer  les  branches^  et  te 
fourchette. 

Aptes  qoelques  tâtonn^xieDts  inévitables,  ce  système 
parut  donner  les  garanties  désirables,  et  il  fut  décidé  qu'on 
l'appliquerait  à  4  fourgons  D  à  grande  vitesse  et  à  6  foar- 
gros  V  à  petite  vitesse. 

Le  99  février  1 869,  3-  fourgons  à  marchandises  Airent 
mis  en  service,  5  à  des  trains  de  Paris  à  la  Ferté-smiSK 
Jouarre,  1  à  la  gare  de  Paris  et  1  à  la  gare  de  Pantin.  Ces 
deux  dernier»,  constamment  attelés  aux  machines  de  mah 
n<Buvres,  devaient  servir  à  prouver  que  le  nouveau  systëinr 
n'apportait  aucune  entrave  au  service  intérieur  des  gares* 
Simm  ce  rapport,  la  réussite  de  l'expérience  fut  complète  : 
le  refoulement  des  groupes  de  wagons  se  fit  toujours  avec 
la  plus  grande  facilité*  Il  est  vrai  qu'à  la  gare  de  Paris,  la 
vitesse  d'armement  du  frein  ne  fut  jamais  atteinte  et  que 
le  iburgon  muni  de  l'automoteur  fonctionna  comme  un 
wagon  ordinaire.  A  la  gare  de  Pantin,  où  les  manceuvrea  se 
font  sur  une  échelle  plus  grande,  on  acquit  la  preuve  qae 
la  détente  du  frein  s'opère  aussitôt  après  l'arrêt  et  que  le* 
refoulement  n'entraîne  jamais  un  serrage  intempestif. 

Les  trois  fourgons  en  service  sur  la  ligne  donnaient  éga- 
lement de  bons  résultats.  Mais  le  contact  permanent  de» 
bras  de  la  fourche  avec  le  disque  du  maoïcfaon,  sous  la 
pTeseio&  d^un  contre-poids  trop  lourd,  produisait  encore  de 
l'usure.  On  essaya  alors  de  couler  du  r^ule  sur  les  surfaces 
froMaiites.  Ce  moyen,  combiné  avec  une  diminution  sensible 
dv  contre-poids  et  de  la  masse  du  pendule  conique,  pro* 
doûrit  d'd)ord  un  assez  bon  eifet.  Malheureusement ,  les 
fourgons,  dont  l'appareil  fut  ainsi  amélioré,  présentaient 
en  sortant  de  FateUer  un  défaut  important.  On  avait  disposé 
le»  choses  de  telle  façon  que  le  contre-'poids  venait  buter 
contre  un  arrêt  fixe  avant  que  les  boules  dui  régulateur  se 
fussent  complètement  écartées  sous  l'influence  de  la  force 
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Denx  voitures  de  troisième  classe  G.  i65  et  166,  munies 
du  système  de  freins  automoteurs,  furent  mises  en  service 
le  20  avril. 

Dernière  transformation.  —  Pendant  que  ces  essais  se 
poursuivaient  sans  nouveaux  incidents,  les  inventeurs 
étudiaient  un  système  d'embrayage  qui  pût  faire  dispa- 
raître l'usure  provenant  du  frottement  constant  de  la  four- 
che sur  le  disque  du  joint  de  Cardan.  Ils  imaginèrent  à 
cet  efiet  l'appareil  dans  lequel  l'action  du  contre-poids 
est  remplacée  par  celle  de  deux  ressorts  à  boudin  qui 
se  compriment  par  l'influence  de  la  force  centrifuge,  se 
détendent  lorsque  cette  force  cesse  d'agir,  et  retiennen 
ainsi  les  boules  du  régulateur  sur  l'essieu,  tant  que  la 
vitesse  d'armement  n'est  pas  atteinte.  Dans  ce  nouveau 
système,  le  joint  de  Cardan  est  supprimé,  et  avec  lui 
toutes  les  chances  d'usure  des  articulations  des  deux  dis- 
ques. Les  bras  de  la  fourchette  restent  constamment  ver- 
ticaux, au  moyen  du  parallélogramme  de  Watt.  Ces  bras 
ne  sont  plus  rigides  jusqu'à  la  douille  montée  à  frotte- 
ment doux  sur  la  tige  de  traction  ;  ils  sont  articulés  vers 
le  milieu  de  leur  longueur,  et  les  choses  sont  disposées 
de  telle  sorte  que  les  deux  bouts  de  chaque  bras  sont  dans 
le  prolongement  l'un  de  l'autre,  dans  un  même  plan  ver- 
tical, lorsque  le  manchon  mobile  s'est  avancé  sur  l'essieu 
d'une  longueur  correspondante  à  la  vitesse  d'armement  du 
frein.  Un  crochet  z  (voir  PI.  V)  limite  l'abaissement  du  pa- 
rallélogramme. A  partir  de  ce  moment  et  jusqu'à  l'ouverture 
complète  du  régulateur  ou  pendule  conique,  le  manchon  s'é- 
loigne de  la  fourche  et  le  contact  se  trouve  ainsi  supprimé 
pendant  toute  la  durée  de  la  marche  à  une  vitesse  supérieure 
à  celle  d'armement.  Le  parallélogramme  se  trouve  alors 
arrêlé  et  la  came-butoir  est  effacée  de  manière  à  permettre 
le  fonctionnement  du  frein.  Si  la  vitesse  vient  à  décroître  et 
à  descendre  au-dessous  de  celle  pour  laquelle  l'appareil  est 
r^lé,  le  pendule  se  referme  par  l'effet  de  la  détente  des 
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le  «7  octobre,  enb«  Épernfty  et  Iteims,  dans  les  inémes 
ooDditioQs  que  celles  du  mois  de  juillet,  c'est-à-dire  avec 
un  train  remorqué  par  une  machine  en  tète  et  poussé  psr 
une  antre  machine  eu  queue.  Ge  convoi  comptait  53  wa- 
gooB  pesaot  ensemble  iS3  tonnes  et  comprenant  4  four- 
gons à  freins  automoteurs  placés  en  queue,  maïs  séparés 
l'un  de  l'autre  par  un  wagon  ordinaire.  Les  trois  derniers 
de  ces  frdns  n'ont  pas  fonctionné,  quoique  la  vitesse  de 
marche  ait  atteint  a4  kilomètres  à  l'heure.  Dans  le  qua^ 
triëme,  le  plus  rapproché  du  centre  du  convoi,  on  a  con- 
staté quelques  recouvrements  du  butoir  par  la  fourchette, 
mais  sans  que  ces  recouvrements  atteignissent  assez  d'im- 
portance pour  appliquer  les  sabots  sur  les  roues.  La  vi- 
tesse d'armement  a  donc  été  dépassée  dans  celte  expérience, 
et  ancun  des  4  freins  automoteurs  n'est  entré  enjeu. 

De  nouvelles  expériences  ont  eu  lieu,  les  a  et  5  novem- 
bre, avec  un  train  de  ballastage  gravissant  une  rampe  avec 
ane  machine  en  queue  seulement.  Elles  ont  également  donné 
des  résultats  satisfaisants.  A  la  vitesse  de  3o  kilomëlres  h 
l'heure,  le  régulateur  de  la  machine  a  été  fermé  subitement, 
pais  rouvert  sans  qu'aucun  frein,  agit. 

Les  diagrammes  des  expériences  des  i-j  octobre,  a  et  I 
novembre  1869  sont  consignées  à  la  PI.  V,  fig.  9,  10,  1 1 
et  13. 

On  peut  ainsi  admettre  comme  parfaitement  établie  la 
po&sibilité  de  pousser  un  train  comprenant  des  freins  auto- 
moteurs du  système  Lefëvre  et  Dorré. 

Rituméet  concittsions.  — Au  i4  décembre  1869,  le  par- 
cours total  des  fourgons  munis  de  freins  à  l'essai  atteignait 
83.000  kilomètres  pour  chaque  D.  et  s4>ooo  pour  cha- 
que V. 

L'usure  des  sabots  a  été  de  1  à  s  kilogramme 
fourgons  à  petite  vitesse  et  de  9  à  3  kilogrammi 
fourgons  à  grande  vitesse;  d'où  l'on  peut  conc 
ont  agi  efficacement. 
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LÉGENDE. 


1*  Appareil  ifarmemtiti. 

a.      Crilier  nobils  an  toile  porté  par  I'hd  du  mieax. 

U.     B<<U«i  des  bonitto  eatourèei  d'un  rauort  an  iplnla. 

id,    Tiruli  empriionnant  Ici  rtjuoiU  an  apirala. 

ee.     Bru  dai  boileU  proloaglg  paar  raceToir  l'articDlatlon  dai  tinnts. 

«.       Collier  Sic  lerrè  lur  l'aMiaa  sana  l'anUmar  at  portaDt  l'artieDlation  du 

braa  des  boalali. 
f.      Paarcha  snspandne  an  parallèlognmma  qui  la  inainUaDt  coulaiiuntat 

Tarticals. 
gk.    Parai] èlogramma  inspendn. 
I.       Crocbal  limitanl  piadanl  ta  marcha  l'abaiuamiDl  du  parallèlogramma, 

aflo  d'iM>lar  la  lourcha  dn  Duncbon. 
j,      Daaille  creiiBa  smmaachf  a  à  froUamenl  doux  lur  la  lige  de  IraeUon.  L'oat 

de  laa  eilrèmitt*  s'appuia  coolra  noa  IraTaree  du  ch&Mii,  l'aatn 

axtrtmiU  ports  la  pièce  g  et  le  Terroa  k  Bolidemeal  assnjattii. 
k.      Verrou  a*  fonte  txk  aur  la  doDille. 
/.       Bolair  claTatt  aur  la  tiga  da  traciioa. 
m.     Taqual  maintaBaDt  la  donilla  appujia  contra  la  tranna. 

»•  Appareil  de  trrage. 

a.      Tiga  da  tractioa  mobile. 

o.       Raifort  da  choc  at  da  liaclioa  mabila. 

q.      L«Tier  de  terrage  loadt  but  l'arbra  du  Irain. 

L'arbre  du  frein  parle  le  levier  de  terrage,  lei  quatre  petiti  leviert 
det  iobolt,  et  le  levier  du  frein  à  main. 
rrrr.Biallaide  ponsaéa  daa  sabotn  aiticoltai  aux  petits  leiian. 
MM.  Sabeli  an  (onla  Mipeadoa  an  chliiîa. 
V.      Triigla  da  samga  du  [rain  i  main  arlicnléa  i  Ma  liTier  au  i 


3*  Appareil  de  ritiitance  et  de  rappel. 

Raaiort  Sia  oppoa*  lu  rraîn. 

Biallea  boriiontalea  commandéM  par  lea  braa  du  roifort  de 
Iraelian  opposé  aa  {rein. 


j^m 


PREIN   AUTOMOTEHB 

borizontaai  ailicaléa  i 
cbisiis,  et  appajé)  soi 
lo,  II  ei  II.  TahlMia  gnpkùpieB  de  qaalre  dai  eipiriencM 
liée  da  rampa  : 

iD«  «D  l£le  el  muihiae  en  qu«ae  [fig,  9)  ; 
lae  M  qMM  (fig.  10,  11  el  is. 

Ireaiet.  Type  a'  i3, 1  iS  mètres  qiurrès  de  forface  de  efasollo. 
reprisenlenl  lea  temps, 
t  reprèsanteot  : 

linas.  Us  crus  da  distribution  ; 
uiea  à  train,  lai  diitincei  da  Terroa  an  bttcir. 

UGNES  CONTEIÏTLONNELLES. 

^=  Courbe  des  crans  de  disiribalion.  Le  numéro  des  crans  est 
indiqué  pir  das  chiOrea. 

~    Courba  des  distanças  du  «arron  ou  du  butoir. 

—  Emplacameal  des  Ttbiculea  dod  munis  de  rreine. 

—  \  /Ligne  docnulact  entre  le  verrou  elle 
I  I     butoir. 

jPoar  chaqae  train  {Ligna  da  l'équilibre  des  attalages. 

•■•-I  JLigDe  du  contact   des  sftbots   ai  dai 


bâchées  représentent  la  période  de  tirage  da«  léhicnlat  à  (nin. 


Montée  dt  la  rampe  d'Aï  à  Genname  (u  kilom.),  9™.>S. 

liue  de  tête  i  S  atmosphère)  da  pression i3 

éhicules  sans  [rein 193 

lin  automolaur iS 

bicula  sans  train 6 

lin  aulomotear i5 

hicnle  sans  (rein 9 

lin  aotomoteir. i5 

bîcnle  sans  frein 9 

in  autamotear i5 

line  de  queue  k  B  atmosphères  de  pression 33 

Poids  total  du  train 349 

Poids  remorqué  an  33  TéUcalea. >83 
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Fig.  ii>,  ",  1».—  J/onMe  de  la  rampe  rfe  Cheltes  {^kilom.),  3— ,5. 
A.  ao  TébJculei  sans  Traio  i  ballast iSo 


C.  I  frein  aaicinioleur 5 

D,  Hachine  de  qaene  à  8  aliuosphereg  de  presaiop 33 

Poids  (OUI  dD  IraJD iq3 

Poidi  MDKir^è  m  »  xèhicaleB 170 


Application  au  frein  à  vis  ordinaire, 

Irua. 

Fer.  Appareil  de  Barrage m,75 

—  Leiier  régulalenr 6,75 

—  Appareil  d'embrayage S>,5o 

—  Appareil  de  rappel 44>4° 

PoDte.  Pitces  divertee 10,00 

Acier.  Deux  resEotls  eo  spirale a,oo 

B«iB.  Deoi  pièces 7,00 

AppUcatiea  et  pose S,oo 

ToUl iSi^o 

«■iM  à  laquelle  il  (aut  ajoaler,  a'il  y  a  lieu,  la  plot-nlue  de  la  conslrnc- 
I  de  l'arbre  da  (rein. 


■  ;*l-| 


NOTE 

■DR  LES  PROPRIÉTÉS  HÉClNIQaiS  DES  ACIERS  PBOSFHORi*. 

?K  H.  L.  GRQKER, 

,  ProfegwDr  de  méU1lDrf!:iB  k  l'École  du  minei. 


Dans  le  ménroire  aui-  le  procédé  HeatOD,  publié  en  1869, 
j'ai  cherché  à  montrer  : 

1*  Qu'en  affinant  au  nitre  des  fontes  phosphoreuses,  pea 
chargées  en  silicium,  on  éliminait  la  majeure  partie  du 
phosphore,  mais  que  néanmoins  l'acier  produit  en  reteoùt 
encore  deux  à  trois  millièmes,  dès  que  la  proportion  de 
nitre  se  trouvait  au-dessous  de  i3  à  i5  p.  100  du  poids 
de  la  fonte  ; 

9*  Que  ces  deux  à  trois  millièmes  de  phosphore  rendaioit 
le  produit  plus  ou  moins  aigre  ; 

5*  Que  le  phosphore  paraissait  pourtant  accroître,  jus- 
qu'à un  certain  point,  la  risistanee  à  la  rupture,  essayée 
par  voie  de  traction  lente  et  graduée. 

Enfin,  4°  que  les  aciers  phosphores,  comme  H.  le 
D'  Wedding  l'avait  reconnu  déjà  à  Kônigshûtte,  pou- 
vaient facilement  se  travailler  à  chaud,  dès  que  la  propor- 
tion de  phosphore  n'était  pas  supérieure  à  o,oo5. 

Depuis  lors,  il  y  a  peu  de  mois,  H.  W.  Fairbairn  de  Man- 
chester vient  de  publier  une  série  d'expériences  sur  la 
ténacité  des  aciers  Healon,  fusant  suite  à  un  travail  pins 
étendu,  publié  en  1868,  sur  les  propriHis  mécaniques  de 
l'acier.  Le  premier  mémoire  a  paru  dans  les  comptes  ren- 
dus de  la  trente-septième  réunion  de  l'Assoôation  britan- 
nique pour  l'avancement  de  la  science,  tenue  à  Dundee  en 
septembre  iStij,  tandis  que  le  second  fut  lu  à  Exeter, 
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dans  la  trente-neuvième  session,  au  mois  d'août  dernier, 
puis  immédiatement  inséré  dans  YEngineer^  du  97  août. 

Dans  les  deux  séries  d'expériences,  M.  Fairbairn  à  sou- 
mis les  aciers  aux  mêmes  épreuves.  Les  barres  étaient 
d'abord  essayées  par  flexion  ;  elles  avaient  en  général  un 
pouce  anglais  de  côté  et  uniformément  4^,6^-  de  longueur 
entre  les  appuis.  La  pression  s'exerçait  verticalement  sur  le 
milieu  de  la  barre  ;  on  augmentait  la  charge  de  5o  livres  à 
la  fois  et  notait  la  flèche,  après  chaque  nouvelle  charge, 
d'abord  jusqu'à  la  limite  de  l'élasticité,  puis  jusqu'à  la 
rupture,  ou  jusqu'à  la  complète  flexion  permanente. 

Un  fragment  de  la  même  barre,  de  8  pouces  anglais  de 
longueur,  était  ensuite  soumis' à  l'essai  par  traction^  afin 
de  fixer  la  charge  de  rupture,  l'allongement  total  et  la 
contraction  dans  la  section  de  rupture. 

Un autie  fragment,  préparé  au  tour,  de  1  poucede  hauteur 
sur  0*^,72  de  diamètre,  était  enfin  comprimé  sous  la  pression 
croissante  de  40  à  1 00  tonnes  par  pouce  carré  de  section. 

En  sus  des  résultats,  directement  fournis  par  les  expé- 
riences, H.  Fairbairn  a  d'ailleurs  déterminé  pour  chaque 
acier,  en  se  servant  des  formules  connues,  le  coefiicient 
moyen  d'élasticité,  la  tension  de  la  fibre  la  plus  fatiguée  à 
la  limite  de  l'élasticité,  la  résistance  vive  élastique,  c'est- 
à-dire,  le  travail  réalisé  par  la  barre  lors  de  sa  flexion  jus- 
qu'à cette  même  limite  ;  enfin  la  résistance  vive  de  rup- 
ture, c'est-à-dire  le  travail  fourni  par  la  traction  jusqu'au 
déchirement  de  la  barre. 

Or  voici  les  conclusions  auxquelles  M.  Fairbairn  est  ar- 
rivé, en  comparant  les  aciers  Heaton  aux  aciers  fondus  les 
plus  variés  des  principaux  fabricants  de  Sheffield.  Je  tra- 
duis textuellement  les  conclusions  du  deuxième  mémoire  : 

«  Les  six  barres  préparées  par  le  procédé  Heaton  mon- 
tt  trent,  dans  leur  réâstance  à  la  flexion  transversale,  une 
a  supériorité  très-marquée  sur  tous  les  aciers  précédem- 
(c  ment  essayés.  Ainsi,  par  exemple,  la  tension  maximum 
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«  à  la  limiu  d^èkaiiciié  est  de  44S9^A  par  ponce  cane 
Q  {jo^S^a  par  millimètre  carré) ,  Usais  que  la  ^leur 
c(  moyenne  des  autres  barres  est  de  3(4%47&  seuleramt 
«  (54^,265  par  millimètre  carré),  ee  qui  établit  tame  sapé» 
tt  riorité  rdative  exprimée  par  le  rapport  i^S  à  i. 

«  La  rimtanee  tive  élastique^  rapp<Htée  au  ponce 
<(  de  section,  est  mesurée  par  9o'**-',970  pour  les 
tt  Heaton,  et  par  5'i"''^,6g6  seulement  lorsqu'on  considins 
«  la  ineyenne  générale  de  toutes  les  autres  baorres  ;  ce  qui 
a  montre  clairement,  ajoute  M.  Fairbairn,  qpne  cet  ader 
a  Heaton  est  spécialement  propre  à  résister  à  la  fiitigue 
«  produite  par  le  choc  {force  cf  impact).  La  rèiistance  9we 
a  élastique  de  Tacier  Heaton  est  en  efifet,  comme  on  vient 
c  de  le  Toir,  une  et  trois  quarts  fois  plus  considérable  que 
«  celle  de  la  moyenne  des  autres  aciers. 

a  La  flexibilité  de  cet  acier  est,  par  contre,  un  peu  plus 
«  &ible  que  celle  des  aciers  ordinaires,  et  le  coefficient 
«  d'élasticité  est  également  un  peu  faible,  quoique  cepen^ 
«  dant  très-peu  au-dessous  du  chiffre  de  la  moyenne  gé- 
0  nérale  (*) .  En  Ums  cas,  puisque  cet  acier  manifeste  à  la 
«  fois  une  forte  tension  et  une  grande  résistance  vive^  y&^ 
a  lime,  dit  M.  Fairbairn,  qu'il  est  très-propre  à  supporter 
€  de  puissants  efforts  transversaux. 

(t  La  charge  moyenne  de  rupture  des  six  barres  HeaiCOD 
«  est  de  45*,32  par  pouce  quarré  (7l^58o  par  millimètre 
«  quarré)  tandis  que  la  moyenne  de  toutes  les  autres  barres: 
a  est  de  4i%77  (65^»746)  pai-  millimètre  quarré.  L'aeier 
«  Heaton,  quoique  un  peu  inférieur  sous  ce  rapport  anx 
0  aders  fondus  spéciaux  de  certains  fabricants,  est  cepen^ 
«  dant,  d'après  cela,  phis  tenace  qnela  moyenne  générale, 
tt  L'allongement,  dâ  à  la  traetitm^  est  d'ailleurs  notEd^le^ 


(*)  Le  owflfefeiit  motyon  de  cei  barrer  est  dm  3.010.0D0  lill#- 
grammes  par  centliaètre  carré,  taudis  qae  les  coeffieients  ^»  plm 
élevés  des  aciers  de  Sheffield  oscillent  entre  2.000.000  et  a.  5ob.ooo  ki- 
logrammes. 
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a  meut  supérieur  à  celni  de  la  moyeane  des  Mitres  barres - 
n  il  en  résulte  donc  aussi  ub  chiffre  élevé  pour  la  résMlanca 
ce  vive  de  rupture. 

«  Enfiû,  tous  les  échantillons  ont  supporté,  sans  la 
a  moindre  apparence  de  gerçures,  la  pression  miiTififiin^  ^e 
n  looVj  par  pouce  quarré  (i5S\6  par  millimètre  quarré). 
«  Us  offrent  ainsi  également  une  grande  résistance  à  la 
a  compression. 

0  En  résumé,  dit  M.  Fairbairn,  il  résulte  de  Fensemhle 
«  des  expériences  que  Tacier  fabriqué  par  M.  Heaton  peut 
a  être  comparé  avec  avantage  aux  aciers  des  autres  fabri- 
«  cants  ;  et,  si  Ton  considère  que  cet  acier  provient^  pour 
a  les  deux  tiers,  de  fonte  phosphoreuse  du  Northampthon- 
a  shire,  on  peut  certainement  envisager  ce  mode  de  fabri- 
a  cation  comme  un  perfectionnement  considérable  du  tra- 
a  Tail  de  Facier  au  point  de  vue  de  son  prix  de  revient  et 
a  de  Timportance  de  sa  production,  n 

Ces  conclusions,  comparées  aux  résultats  fournis  par  les 
fontes  de  la  Moselle,  me  surpriretit  au  plus  haut  degré.  Il 
iii^>ortait  de  savoir  si  l'é^Miration  sous  le  rapport  du  phos- 
phore avait  réellement  été  complète,  ou  d'expliquer,  dans  le 
cas  contraire,  comment  l'acier  Heaton,  essayé  par  M.  Fair- 
bairn, pouvait  posséder  les  qualités  supérieures ^  que  je 
viens  de  résumer,  malgré  la  présence  d'un  reste  de  phos« 
phore.  Cela  était  d'autant  plus  urgent  que,  jusqu'à  présent, 
k  tort  ou  à  raison,  on  a  toujours  considéré  le  phosphore 
comme  éminemment  contraire  auxbonnes  qualités  de  l'acier. 
Je  priai  donc  H.  Fairbairn  de  m' adresser  des  fragments 
de  l'ader  Heaton  dont  je  viens  de  parler.  Le  savant  ingé- 
nieur eut,  en  effet,  ta  bonté  de  m' envoyer  nn  morceau  de 
chacune  dès  six  barres  soumises  aux  épreuves  ci-dessus 
résumées^  épreuves  dont  le  détail  se  trouve  dans  les  ta- 
bleaux ci-joints,  en  môme  temps  que  les  résultais  fournis 
par  les  aciers  de  ShefTield,  précédemment  essayés. 
Je  reçus  aussi  nn  échantillon  de  la  fonte  de  Stanton 


i 


1 
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^orthamptonshire) ,  avec  laquelle  M.  Heaton  avait  préparé, 
à  l'usine  de  Langley*MiU,  les  six  barres  d'acier  qui  avaient 
été  remises  à  H.  Fairbaim. 

Le  procédé  de  fabrication  ne  diffère  en  rien  de  celui  que 
j'ai  fait  connaître  dans  mon  mémoire  sur  le  procédé  Heaton; 
je  me  bornerai  donc  ici  à  donner  la  composition  du  lit  de 
fusion  des  hauts-fourneaux  de  Stanton,  l'analyse  de  la  fonte 
et  les  proportions  de  nitre  dont  on  s'est  servi,  dans  le  con- 
vertisseur Heaton,  pour  F  affinage  de  la  fonte. 

Le  lit  de  fusion  comprenait  les  minerais  suivants  : 

Minerai  oolilhique  du  Norlbamptonshire 68,7C 

Uinerai  hydroiydé  du  Norih-Siaffordshire 9^1 

Minerai  bouiller  des   environs  de  Sianlon tê^n 

Scorie»  dei  fours  de  réchauffage f,io 

ToUl 1M,W 

Les  trois  minerais,  mais  surtout  le  premier,  sont  nota- 
blement phosphoreux. 

La  fonte  d'affinage,  produite  avec  ce  mélange  et  trans- 
formée en  acier  par  le  procédé  Heaton,  appartient  au  n*  4 
de  l'échelle  anglaise.  C'est  une  fonte  peu  graphiteuse,  d'un 
gris  clair*  qui  m'a  donné  : 

Silicium o,03io 

Phosphore o,oio6 

Soufre 0,0019 

On  n'a  pas  recherché  les  autres  éléments  (*)• 
La  fonte  aété  affinée,  dans  le  convertor,  avec  i9,4  p-  loo 
de  nitrate  de  soude  du  Pérou  et  i,s  p.  loo  de  sable  quart- 


(*)  La  fonte  et  les  aciers  ont  été  analysés  par  la  méthode  que  J*ât 
fait  connaître  dans  mes  études  sur  le  procédé  Heaton.  Dans  les 
aciers,  le  carbone  et  le  soufre  ont  été  déterminés  par  le  procédé 
Eggertz.  Quant  au  soufre  de  la  fonte,  on  a  attaqué  6  grammes  de 
métal  en  limaille  fine  par  to  grammes  de  clilorate  de  potasse  dissous 
dans  soo  centimètres  cubes  d*eau.  A  la  dissolution  bouillante  on 
a  ajouté  peu  à  peu  de  râcide  chlorhydrique*  de  1,12  de  densité, 
L*at raque  est  rapide;  après  quoi  on  évapore  à  sec,  reprend  par  de 
roau  acidulée,  filtre  et  précipite  par  le  sel  de  baryte. 


m 
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ejrmMHMu  U.faètalAwsi  épiini;,  foi  partiettenient 
mntfamô  OD  ler  é^m^  fftr  ^oie  do  puddUage  n^«,  et 
Pacîer  Audi  A-été  frèfaiéâa  cuettset,  en  mêlant  A 

il.  Liv.  d«  fonte  «IBnée, 

Or  les  «X  morceaux  d*acier,  qui  m*ont  été  envoyés  p9x 
X.  FairhainVf  renferment ,  d* après  mes  analyses,  les  élé- 
ments suivants  : 


ROateM 


Carbone..  .1  0,oe4if 

fiitieian  .  ^  it^'éit 

Phof|»bore.  OJ09i9 

8Mbe.      •  .  H« 


1. 


*f  deîraee. 


M*  2. 


0.0057 
0^112 
0,0023 

a«  phH. 
0,0001 


M*  s. 


0,0052 
'0<«0I$ 
0,i»0-M 

au  ^ict. 
Oyuuoi 


H*  4. 


0,0054 

0,04*10 

0,1  Oi4 

aw  pHis. 

0,0001 


»•$. 


0,0(^.\4 

0,0012 

0,0028 

Iraow  lai- 

pwooptiblos. 


V  6. 


0,0047 
0,0M9 
O.OOiS 

de  trace. 


On  voit  que  les  six  échantillons  se  ressemblent  beaucoup, 
ce  qui  s'accorde  avec  Ieurx)rigioe  commune.  Ce  sont  des 
aciers  ml -durs,  renfermant  o,oo5  3i  o,ooC  de  carbone,  o,oo25 
à  o",oo5o  de  phosphore  et  0,0009  à  0,0016  de  silicium. 

Ce  dermer  élément  n^a  rien  d'exceptionnel,  mais  on  voit 
que  le  nitrate  de  soude  n'a  éliminé  de  ht  fonte  que  les  trois 
quarts  du  phosphore  contenu,  ce  qui  provient  au  reste, 
comme  11  est  facile  de  le  prouver,  de  Finsuflisance  du  nitre 
eu  égard  aux  éléments  à  oxyder.  Outre  les  éléments  ci- 
Aessus  menfionnés,  le  liitre  oxyde  en  effet  un  peu  de  fer, 
la  majeure  partie  du  manganèse  et  dés  métaux  terreux,  et 
la  moitié  au  moins  du  carbone  de  la  fonte  que  l'on  peut 
estimer  àenvii-on  3  p.  100.  D'après  cela,  en  dehors  de  l'en- 
flemble  des  métaux,  il  faut,  par  1 00  kilogrammes  de  fonte, 

Pov  2,iu  de  «nteiiim V^^^  d'oaygéDO. 

«|Q6  -tf e.pliMpk»r^  »..•.».«.  d«tt        •- 

ê^y  de^eufre. .....  • Mf        ^ 

•l«lt  dovarlÂne 2,tt        — 

^iliiftiotil  «0 ^t»^       - 
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Or  j'ai  montré,  dans  mon  mémoire  sur  le  procédé  Heaton, 
que  le  nitrate  de  soude  du  Pérou  ne  fournit  au  contact  de 
la  fonte  que  44  p.  loo  d'oxygène,  en  sorte  que  pour  oxyder 
complètement  les  quatre  éléments  ci>  dessus  mentionnés^  il 
eût  fallu  employer  au  moins  l5^l6  de  nitre,  au  lieu  des 
1 2'',4  dont  on  s'est  servi.  Il  suit  donc  de  là,  d*accord  avec 
les  conclusions  de  mon  premier  mémoire,  que  l'incomplète 
épuration,  que  je  constate  une  fois  déplus  dans  l'affinage 
Heaton,  doit  être  attribuée  à  l'insuffisance  habituelle  de  la 
proportion  de  nitre  et  non  au  procédé  lui-même. 

En  tout  cas,  il  résulte  des  analyses  ci-dessus  rapportées 
que  Tacier  Heaton  de  LAUgley-Mill,  reconnu  supérieur  par 
M.  Fairbaim,  est  presque  aussi  phosphoreux  que  l'acier  de 
la  Moselle  dont  il  est  question  dans  le  mémoire  précité. 
Faut -il  donc  attribuer  cette  supériorité  aux  deux  à  trois 
millièmes  de  phosphore  que  renferme  l'acier,  ou  bien  les 
simples  épreuves  par  traction,  flexion  et  compressiçn  ne 
seraient-elles  pas  suflisantes  pour  apprécier  les  qualités 
mécaniques  d'un  métal?  En fait,je crois  pouvoir  démontrer, 
par  les  expériences  mêmes  de  M.  Fairbaim,  en  comparant 
surtout  les  essais  par  tractipn  aux  Xïssais  par  flexion,  que  la 
prétendue  supériorité  de  l'acier  phosphoreux  n'existe  pas, 
qu'il  manque  de  corps  et  ne  supporterait  pas,  sans  se  rom- 
pre, les  efiets  vibratoires  dus  au  choc,  et  qu'au  fond,  od 
ne  devrait  jamais  omettre  les  épreuves  par  le  choc 

Consultons,  en  efiet,  les  tableaux  ci- joints,  extraits  des 
deux  mémoires  de  M.  Fairbaim,  mais  présentés,  à  quelques 
égards,  sous  une  autre  forme.  Les  deux  premières  colonnes 
du  tableau  n*  i  font  connaître  l'origine  et  les  numéros  des 
barres  essayées;  la  troisième,  la  tension  maximum  à  la 
limite  d'élasticité  ;  la  quatrième,  la  charge  de  mpture  rap- 
portée à  la  section  primitive  (les  éléments  de  ces  deux 
colonnes  étant  calculés  à  la  fois  en  tonnes  par  pouce  carré 
anglais  et  en  kilbgramùiie^'  p^  millimèd:;e  quarré)  ;  la 
cinquième,  la  contraction  de  la  barre  dans  la  section  de 
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rupture.  Cette  colonHe  ne  figure  pas  dans  les  tableaux  d^ 
M.  Fairbairn,  mais  on  a  pu  en  calculer  les  éléments  d'après 
les  détails  des  expériences.  Les  colonnes  6  et  7  donnent  les 
allongements  des  barres,  suivant  le  sens  des  fibres,  en  frac- 
tions de  la  longueur  initiale  ;  à  savoir,  la  colonne  6,  rallon- 
gement maximum  sous  charge  avant  la  rupture,  et  la 
colonne  7,  rallongement  permanent  dû  à  la  rupture;  la 
huitième,  quelques  renseignements  sur  F  origine,  la  nature 
et  les  usages  des  divers  aciers. 

Le  second  tableau  renferme  surtout  les  résultats  obtenus 
par  voie  de  compression  et  de  flexion  transversale.  Les  deux 
premières  colonnes  sont  pareilles  à  celle  du  tableau  précé- 
dent; la  troisième  indique  là  réduction  produite  sur  la 
hauteur  par  une  charge  de  iooS7  P^^  pouce  quarré  anglais 
(i58^,6  par  millimètre  quarré),  la  hauteur  primitive  delà 
pièce  étant  uniformément  d'un  pouce  anglais  dans  toutes 
les  expériences.  La  quatrième  colonne  donne  les  flèches  des 
diverses  barres  à  la  limite  d'élasticité.  Pour  les  rendre 
comparables,  je  les  ai  ramenées  toutes  par  le  calcul  à  une 
épaisseur  uniforme  d'un  pouce  anglais  dans  le  sens  de  la 
charge.  Sachant  d'ailleurs  que  le  travail  de  deux  barres 
quarrées,  soumises  à  la  même  tension  élastique^  est  propor- 
tionnel au  produit  M*  (la  longueur  de  la  barre  par  sa  sec- 
tion), j*en  ai  déduit  aussi  les  flèches  que  prendraient,  à 
la  limite  d'élasticité,  des  barres  mesurant  1  mètre  de  lon- 
gueur sur  o"*,oi  de  côté.  Les  flèches,  ainsi  ramenées  à 
des  barres  rigoureusement  identiques,  donnent  la  mesure 
de  leur  élaHiciti  ou  de  leur  rigidité.  Un  acier  est  d'autant 
plus  rigide  que  la  flèche  élastique  est  plus  grande. 

La  cinquième  colonne  comprend  les  résistances  vives 
élastiques  des  barres  essayées;  elles  sont  calculées  eu 
pieds-livres  anglais  pour  des  barres  quarrées  de  1  pouce 
sur  ir^av*  de  longueur,  et  en  kilogrammètres  pour  des 
barres  quarrées  de  o'^fOi  sur  1  mètre  de  longueur. 

La  sixième  colonne  donne  le  coefficient  et  élasticité  en  livres 
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anglaises  par  pouce  'quarré  de  section,  et  en  kilogimnmwB 
par  centimètre  quarré. 

Enfin  la  septième  colonne  reproduit  ks  détails  sur  ia 
nature  et  les  usages  des  aciers. 

Si  maintenant  Ton  compare  entre  eux  les  chiiires  foorois 
par  ces  tableaux,  on  reconnaît  d'abord  que  les  nombres 
de  la  quatrième  colonne  du  premier  tableau  devraieot  ton* 
jours  être  supéiieurs  aux  nombres  correspondants  de  la 
troisième  colonne,  puisque  ceux-ci  refNrésentent  les  tenâoos 
maxima  à  la  limite  d'élasticité  tandis  que  ceux-là  dooneot 
les  charges  de  rupture.  Msûs  il  est  certain  que  ces  valeurs 
différeront  d'autant  moins  l'une  de  l'autre  que  les  aciers 
seront  plus  rigides  et  plus  élastiques;  et  si,  dans  quelques 
cas  rares,  la  flexion  transversale  donne,  pour  la  tensioo 
maximum  élastique,  une  valeur  supérieure  à  la  charge  de 
rupture,  c'est  qu'une  légère  secousse,  lors  de  l'essai  par 
traction,  a  dû  suffire  pour  amener  des  vibrations  et  prodoirs 
la  rupture  avant  la  tension  maximum  élastique,  que  la 
barre  eût  certainement  supportée,  s'il  y  availr  en  absence 
d'ébranlement  moléculaire.  C'est  une  preuve  de  taigrewr 
du  métal  ;  il  a  peu  de  carp*.  D'autre  part,  les  aciers,  aoarais 
aux  essais  par  traction,  s'allongent  et  se  contractent  d*aa* 
tant  moins,  avant  de  céder,  qu'ils  sont  plus  rigides  et  pins 
durs;  de  plus,  lorsque  les  aciers  sont  homogènes  et  tenaces, 
la  contraction  dans  la  section  de  rupture  sera  toujours  phs 
ou  moins  proportionnelle  à  l'allongement  général  ;  si  donc 
cette  proportionnalité  n'existe  pas,  et  si  la  rupture  s'opère 
sans  eontraelion^  malgré  un  certain  allongement  général, 
c'est  que  là  encore  un  léger  ébranlement  a  dû  amener  la 
rupture;  il  y  a  aigrmr  ou  manque  de  cêrpg^ 

Eh  bien  !  lorsqu'on  parcourt  le  tableau  ci-joint  des  pre- 
mières expériences  de  M.  Faîrbairn^  on  voit  que  sur 
45  barres  d'origines  diverses,  trois  seulement  présentent 
cette  anomalie  <1*  une  tension  élastique  plus  ou  moins  supé- 
rieure à  la  charge  de  rupture;  ce  sont  les  numéros  1,  37  et 
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39  (*)  appartenant  à  la  classe  des  aciers  extra-durs  pour 
outils  de  tours.  On  trouve  dans  le  cas 

*i  ••  i.po«rl.ttmH«Béi,.ttq«.m.xlin«m,  s*"»  «tpoarlt  charge  d.rapttire,  nk 

n'S'  I  ~  "•"  -  *»''* 

•  -  ".«  -  ti,n 

Et  l'extrême  dareté  de  ces  trois  barres  ressort  précisé- 
ment de  la  faible  contraction  et  du  faible  aUongement  pro- 
duit par  la  traction. 

Le  tableau  donne  : 


Pour  le  n*   t.  Contraction.  0,00 (  ^!!**"^*™*"^  "■'^'™'"™  «ous  charge.  .  .  0,008 

AilonKemenl  permanf  m  dû  à  la  rupture.  ©,"025 

Pour  le  n**  37.  —  0,0a  f  J!!o"8«^™eni  iiiaiimum  hous  t-burRo.  .  .  o,oio< 

A  ongemeni  ppnti«nent  dû  à  1 1  rupture.  0,010a 

Alloiigenjent  inaiirnuiii  sous  charge.  .  .  0,00!20 

r  Aftongement  permanent  dû  à  la  rupture.  0/)0i2 


P«ttr  le  n*  a».         —         0,01 


tandis  que,  pour  des  aciers  doux,  on  trouve  des  contractions 
de  plus  de  o,5o,  des  allongements  sous  charge  de  0,10  à 
o,i5  et  des  allongements  permanents,  au  moment  de  la 
rupture,  de  0,1 5  à  0,20. 

E^  tous  cas,  en  parcourant  le  premier  tableau,  on  con- 
state, quant  aux  aciers  de  la  première  série,  qu'il  y  a  seur 
sible  accord  entre  les  allongements  et  la  contraction,  et  que, 
môme  pour  les  numéros  1,  3;  et  Sg,  il  n'y  a  pas  sous  ce 
rapport  désaccord  bien  prononcé.  L'aigreur  des  trois  barres 
en  question  tient  naturellement  à  leur  extrême  dunié. 

Il  n'en  est  plus  da  même  lorsqu'on  examine  les  résultats 
fournis  par  les  six  barres  Heatoo.  Ces  aciers  ne  sont  pas 
durs  ;  ils  se  liment  facilement  ;  ils  renferment  moins  de  0,006 
de  carbone;  l'allongement  sous  charge  varie  de  o,o3i  à 
o,  io4;  la  compression  est  forte,  elle  atteint  0,247  à  o,535. 
D'autre  part,  sur  les  six  barres,  l'une  (le  u"  3)  s'est  coor 

(*)  Le  D*  9  pré^^enta,  il  est  vrai,  la  môme  anoinalie,  mais  ce  ft^est 
pas  de  Tacier  fondiu  c^est  de  l'acier  puddlé  doux»  peu  homogsèaa, 
de  qualité  inférieure,  qui  a  dû  se  rompre  en  un  point  relatiyement 
t^Me  on  paiiieux. 
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tractée  au  point  de  rupture  de  o,3o  ;  une  autre  (le  n"*  6)  de 
0,43;  et,  malgré  cela,  sur  ces  six  barres,  deux  se  sont 
rompues,  à  la  traction,  avant  d'atteindre  le  maximum  de 
tension  élastique,  et  quati*e  se  sont  brisées  sans  la  moindre 
contraction.  On  trouve  en  effet 


tOD.  

Poar  le  n*  2  one  tension  maxiamm  de  47,27  contre  nne  charge  de  ropUire  de  4i,V9 

et  pour  le 
n*  1  nne  contraction  de  0  pour  un  allongement  maiimnm  sont  charge  de  a,o3a 
n»  2  —  0  —  —  o,osi 

n»  4  —  0  —  —  9jbu 

n*  5  —  0  —  —  Q,09l 

En  outre,  même  pour  les  quatre  barres  dont  la  cbai^  de 
rupture  est  supérieure  à  la  tension  élastique  maximum,  les 
écarts  sont  faibles.  En  prenant  les  moyennes  des  six  barres, 
on  trouve  pour  la  tension  élastique  maximum  44'*  9^  et  pour 
la  charge  de  rupture  le  chiffre  peu  supérieur  de  A5'.3s  ;  on, 
en  kilogrammes,  par  millimètre  quarré,  les  nombres  70^89 
et  7 1  ^.  38  11  y  a  donc  là  anomalie  évidente  qui  indique,  ou 
un  défaut  d'homogénéité,  ou  plutôt,  comme  les  aciers  fondas 
s6nt  habituellement  homogènes,  un  manque  de  corps^  one 
certaine  at^retir,  malgré  la  faible  dureté  du  métal. 

Une  autre  particularité  de  ces  aciers  phosphores  est  d'être 
spécialement  rigides  et  élastiques.  Ils  prennent,  sous  la  pres- 
sion transversale,  une  flèche  considérable,  avant  d'arriver  i 
la  flexion  permanente.  Le  tableau  montre  que  les  flèches 
des  six  barres  Heaton  sont  toutes  comprises  entre  les  ex- 
trêmes \^.6i  et  i^M  avec  une  moyenne  de  i'*.777  tandis 
que  les  autres  aciers  oscillent  pour  la  plupart  entrQ  i^'.ao 
à  i^.io.  Une  seule,  le  n*  11,  dépasse  la  moyenne  des 
barres  Heaton  et  trois  barres  seulement,  sur  les  Â5,  1^^.60. 

Cette  forte  flexion  élastique  hausse,  par  cela  même,  la 
valeur  de  la  résistance  vive.  La  moyenne  des  six  barres 
Heaton  est  de  9o'"'-,97o,  et  celle  de  trois  barres  dépasse 
même  100  pieds-livres,  tandis  que  le  chiffre  le  plus  élevé 
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des  45  autres  barres  (le  n»  i8)  est  de  9V-"''.485  et  la 
moyenne  générale  de  5 1'"'*.  696  seulement. 

La  résistance  vive  de  Facier  Heaton,  déterminée  par 
voie  de  flexion  transversale,  est  par  suite  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  des  autres  aciers,  et  c'est  là  ce  qui  a 
amené  M.  Fairbaim  à  dire  que  ce  métal  est  spécialement 
propre  i  résister  à  de  puissants  efforts  transversaux.  Mais 
il  est  évident,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  résistance 
vive,  donnée  par  le  demi-produit  de  la  flèche  par  la  charge, 
ne  représente  en  réalité  que  le  travail  de  la  barre  soumise 
à  une  charge  graduellement  croissante  et  nallemeot  sa  ré- 
sistance aux  effets  vibratoires  d'un  choc.  Il  suit  de  là  qu'un 
acier  rigide^  comme  celui  de  M.  Heaton,  peut  très-bien 
résister  à  une  forte  pression  transversale,  tout  en  man- 
quant de  corps  et  en  se  brisant  sous  l'action  brusque  d*un 
choc 

Uépreuve  par  simple  pression  transversale  ne  sufiit  donc 
pas  pour  juger  les  aciers  au  point  de  vue  de  Caigreur  du 
métal  ;  et  si  néanmoins,  dans  le  cas  présent,  jsà  pu  parve- 
mr  à  constater  le  manque  de  corps  des  aciers  Heaton,  en 
comparant,  avec  quelque  attention,  les  résultats  des  essais 
par  flexion  aux  résultats  des  épreuves  par  traction,  il  n'en 
est  pas  moins  vrsd  que  ce  simple  rapprochement  pourrait 
bien  ne  pas  toujours  suffire,  et  que  des  épreuv&s  directes 
par  le  choc,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour  les  rails,  à  la 
demande  des  compagnies  de  chemins  de  fer,  sont  indispen- 
sables pour  constater  le  plus  ou  moins  d'aigreur  ou  de  corps 
des  métaux. 

Les  tableaux  ci-joints  permettent  aussi  de  comparer  les 
aciers  Bessemer  anglais  aux  aciers  fondus  ordinaires.  On 
peut  constater  d'abord  que,  sur  les  quinze  barres  d'acier  Besr 
semer  essayées,,  treize  sont  de  l'acier  éminemment  doux, 
ou  phitôt,  en  réalité,  du  fer  fondu  très-peu  carburé,  dit  fer 
homogène.  Deux  barres  seulement  sont  du  véritable  ader, 
et  cet  acier  même  est  simplement  tnt-dur,  ce  sont  le  n*  98 
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de  la  première  9érie  et  le  n''  7  de  la  seccnâft  série.  Gea  deu 
aciers  sont  tenaces  et  rigides  :  la  feoskni  âafilk|uft  iiiazi«. 
rnum  est  de  65  kilogramme»  par  miliioiMre  qnairè  fnar  les 
deus  barres,  et  les  charges  de  rapftOH»  aAleignài  72»  et  £6 
kilogrammes.  Les  allongemKsnta  sous  diaige  aoQl  respec- 
tiTemento»oi9et  o,o4i'  Gesdivers  nombres  itotciai  aen* 
»blemeDt  dans  les  moyennes  ordinaires. 

Il  n'efl  est  plus  de  mtme  Iinrsqa'ois  compare  le»  aciers 
Bessemer  doux  aux  aciers  extraihdous  préparés  an  creuset* 
La  tension  maximum  élastique  des  aciers  Beseemer  de  Bar- 
row  ne  dépasse  pas  4<»  kilogrammes,  par  nûUimètve  quarté 
et  descend  parfois  jusqu'à  3e  kil(^ammes,  tattéîa  que  celle 
des  aciers  doux  ordinaires  estrarem^t  inftrieuro  à  jla  ki- 
logrammes. De  même  les  charges  de  rvptuie  des  aciers 
Bessemer  de  l'usine  de  Barrow  sont  en  général  voîaîoeâ  de 
5o  kilogrammes,  tandis  que  celles  des  aciers  doux  fondas 
an  creuset  sont  le  plus  souvent  supérieures  à  60  kilo- 
grammes. 

Mais  ce  qui  caractérise  spécialement  le  métal  Bessemer 
de  l'usine^ de  Barrow,  c'est  la  faible  rigidité  des  barres  et 
leur  faible  résistance  vive  élastique.  Sous  ca  doaUe  rap- 
port les  tableaux  montrent  des  propriétés  directement  in~ 
verses  de  cellesi  des  barres  Heaion^  Les  flèches  sont  moitié 
et  la  résistance  vive  le  tiers,  et  parfois  le  quart,  deschîflces 
correspondants  de  l'acier  Heaton. 

EnGn,  malgré  l'extrême  mollesse  do  métai  Beseemier» 
qui  ressort  clairement  de  la  forte  compression»  toujours 
supérieure  à  o,Ao  sous  la  charge  de  100  tonnes  par  pouce 
quarré,  00  constate  partout  des  inégalités  dans  raU(H^;e- 
ment  et  la  contraction  des.  barres,  inégalités  <ipii  dénotent 
un  certain  manque  de  corpê.  Ainsi  le*  n*  1 3  de  la  deozi^XLe 
série  se  rompt  sans  contraction  malgré  ua  aUengemeot 
permanent  avant  la  rupture  de  0,087.  ^^s  n^^  8  et  lâ  ne 
se  eontrsM^tent  que  de  o,i4>  et  o,si,  malgré;  diea  allonge 
ments  de  0,086  et  de  0,09^;  tandis  q«e  les  barres  n**  9^ 
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lo,  11,  13  et  1 4  se  contractent  de  o,4o  à  o,4S,  pour  des 
anongements  qui  varient  de  o,o5o  à  0,176.  On  voit  donc, 
en  définitive,  qae  le  métal  Bessemer,  obtenu  avec  les  fontes 
an  coke  des  hématites  rouges  du  Gumberland,  est  tout  à 
la  fois  moins  tenace  et  plus  aigre  que  l'acier  fondu  doux 
obtenu  aa  creuset  par  les  procédés  ordinaires. 

En  résumé  donc,  cm  peut  conclure  de  ce  qui  précède  : 

E^Quele  pAû«pAore,  dans  la  proportion  de  0,002  à  o,oo3, 
md  les  aciers  risfide$  et  élastiques  ;  il  accroît  leur  tension 
ikatiqus  et  leur  tésisianee  tn«e  ie  rupture^  sans  modifier 
leur  dureté*  Mais  ces  aciers,  même  peu  carbures,  manqvkm^ 
àê  corps  ;  ils  sout  aigres  sans  être  durs  ; 

t*  Pour  apprécier  ce  manque  ie  eorps^  les  épreuves  par 
simple  traction  et  la  pression  transversale  sont  insuffisan- 
tes; U  faut  nécesssûrement  avoir  recours  aussi  aux  essais 
par  le  choc. 

3*  Le  mêlai  Bessemer  dotu?,  obtenu  dans  l'usine  de  Bar- 
revr  avec  les  fontes  d'hématites  du 'Gumberland,  est  moins 
tenace^  moins  élastique  et  plus  aigre  que  les  aciers  doux, 
ou  extra-doux,  préparés  à  Sheffield  au  creuset  par  les  pro- 
oédés  ordinaires, 

4*  Enfin,  ence  qui  concerner  efficacité  du  procédé  Heaton 
pour  la  déphosphoration  des  fontes,  les  nouvelles  analyses 
sont  aussi  peu  concluantes  que  celles  de  mon  premier  mé- 
moire, puisque,  dans  les  deux  cas,  la  proportion  de  nître 
étût  trop  faible  pour  oxyder  la  totalité  des  éléments  étran- 
gers. Mais,  en  tout  cas,  d'après  ce  qui  précède,  il  serait 
prématuré  de  considérer,  dès  maintenant^  le  procédé  Hea- 
ton comme  un  perfectionnement  considérable  du  travail  de 
l'ader;  de  plus^  je  ne  pourrais  pas  davantage  m' associer 
à  cette  conclusion  de  M.  Fairbairn,  «  que  l'acier  Heaton 
«  peut  être  comparé  avec  avantage  aux  aciers  ordinaires 
t  des  fiJvicants  de  Sheffield.  »  Il  est  au  contraire  certain 
qne  les  aciers  phosphores  manqwnt  de  corpê. 
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Je  crois  devoir  rappeler,  en  peu  de  mots,  les  formules  à  l'aide 
desquelles  on  a  calculé  les  éléments  des  deux  tableaux. 
On  sait  qdfe,  pour  une  pièce  appuyée  sur  deux  supports  et  ebar- 

gée  au  milieu,  on  a  les  deux  formules  P/  =  -j-  (i)  et  f  =  ^^  ^  ^^ 

(a),  où  /  est  la  longueur  de  la  barre  entre  les  appuis;  P,  la  cliarg« 

à  la  limite  de  Télasticité,  augmentée  des  -  du  poids  de  la  barre 

elle-même;  I,  le  moment  d'inertie;  a,  sa  demi-hauteur;  U  i»  flèche 
de  la  barre,  chargée  Jusqu'à  la  limite  de  rélasticité;  R,  la  tension 
de  la  fibre  la  plus  fatiguée  à  cette  môme  limite;  enfin  K,  le  coeffi- 
cient de  l^élasticité. 
Or,  si  la  barre  est  rectangulaire ,  h  étant  sa  hauteur  et  6  sa  lar- 

geur,  on  a  I  =  —  d'où  ^  =  ^,  (3),  ce  qui  donne,  à  l'aide  de  la 

3    p/ 

formule  (i),  R  =  -  tt,»  ou  bien,  si  la  barre  est  carrée  ayant  d 

«    p/ 

pour  côté,  R  =  -  -3.  C'est  la  formule  qui  donne  les  éléments  dft 

la  colonne  (3)  du  premier  tableau.  Pour  passer  de  la  charge  ou  de 
la  tension,  exprimée  en  tonnes  par  pouce  quarré,  à  la  charge  ou  à  It 
tension  en  kilogrammes  par  millimètre  quarré,  il  suffit  de  multi- 
plier les  premiers  chiffres  par  le  rapport  i^jj^  =1,575. 

P/»         P/» 
La  valeur  de  E,  tirée  de  la  formule  (a),  est  E  =  gg-^  =  ^^^^,; 

ou,  pourune  barre  carrée,  B=  r^-  ^^^  ^^  ^^^  expressions  de 

p 
E»  le  rapport  j  est  constant  en  dedans  des  limites  de  TélastidCé. 

Aussi,  dans  chaque  cas,  M.  Fairbaim  a  pris,  pour  valeur  de  ce  rap- 

P'   P" 
port,  la  moyenne  des  rapports  partiels  r^,  p,  etc.,  la  valeur  de  P 

croissant  chaque  fois  de  5o  livres  dans  les  expériences  successives 
faites  sur  la  môme  barre.  C'est  ainsi  que  l'on  a  obtenu  les  chilTres 
de  la  colonne  (6)  du  deuxième  tableau.  Pour  passer  de  là  aux  me- 
sures métriques,  il  faut  multiplier  par  le  rapport  A',,  ^^^t  = 

0,07098* 
£0  .substituant  dans  la  formule  (9)  la  valeur  de  I,  prise  dans  (1), 

et  remplaçant  d'ailleurs  a  par  ^ ,  on  trouve  /=  5  gTjf  »  formule 


DES  ACIERS  PHOSPHORES.  365 

qiri  montre  qae,  pour  une  tension  donnée  R,  lorsque  /  et  E  sont 
oonstants,  la  flèche  /yarie  en  raison  inverse  de  la  hauteur  A;  on  a 

dûDc4=T;»  ou  si  A'=i;r  =  AA  C'est  ainsi  que  j'ai  déduit  des 

iècbes  observées  A  les  flèches  f*  de  la  quatrième  colonne  du  ta- 
bleau n*  »,  rapportées  à  la  hauteur  uoiformo  d*un  pouce  anglais. 
La  môme  formule  montre  que,  pour  des  longueurs  difl^érentes^ 

on  a  ^  =  p  X  rf ,  d'où  Ton  déduit  la  flèche  en  centimètres,  lorsque 

f  =100  centimètres  et  A'=i  centimètre.  En  remplaçant /=5A  pouces, 
h=  1  pouce  et/*,  pris  dans  la  colonne  (A),  par  leurs  valeurs  rame- 
nées en  mesures  métriques,  on  trouve,  en  eflét, 

i»     0     «.  -  rt  (100  •  «••■•,64     ,^   (100)* 

'  (64  X  «••■•,64j'  1*  (6AJ" 

ce  qui  revient  à  multiplier  ^par  le  rapport  3,4393. 

La  valeur  de  la  résistance  vive  élastique  pour  la  colonne  (6)  est 

rp 
donnée  par  le  produit  ^—  où  P  et  /  sont  la  charge  et  la  flèche  à  la 

limite  de  Télasticlté. 

/■P        R* 

Or,  des  expressions  (1),  (a)  et  (3),  on  déduit  ^  ==  -— =  x  Ibh^ 

c^est-à-dire  que,  pour  une  même  tension  R,  le  travail  d'une  barre 

/P 
est  proportionnel  à  son  volume  ibh.  Pour  déduire,  de  ^,  la  résis- 
tance vive  d'une  barre  ayant  même  longueur^  mais  un  pouce  quarrô 
de  section,  Il  suffit,  par  suite,  de  diviser  cette  première  valeur  par 
ia  section  bh  ;  et,  pour  passer  de  cette  expression,  que  je  représen- 
terai par  U,  au  travail  d'une  barre  de  1  mètre  de  longueur  sur 
1  centimètre  quarré  de  section,  il  faut  multiplier  le  travail  U  par 
le  rapport  des  volumes  des  deux  barres,  c'est-à  dire  par 

UVh'        .     /'=ioocent.,     6'=icent,     A'=icent.; 
Ibk*  I  =  54 pouces,  6  =  1  pouce,  A  =  1  pouce; 

60  qui  donne,  pour  le  travail  U',  en  pieds-livres  : 

.  0'=  U  X  5A    '^?  SA)»*  P"'^"®  »  pouce  anglais  =  «••■•,64, 
et  pour  le  même  travail  en  kitùgrammèires  : 

U'  =  U  X  •N4634  X  o->48(gj^j!^,)  =  Uxo,oi5fl. 
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NOTICE 

SilR   LE  NOCTEATI  GUTELAGE    DU  PUx    S  12'    (  >  aLING. 

Par  M.  BARRÉ,  ingénieur  ae^  m\i,i.s. 


Le  puiis  de  Carling,  ouvv^rt  dans  la  concession  du  même 
nom  qui  fait  partie  du  bassin  houiller  de  la  Moselle,  a  au- 
jourd'hui, avec  son  puisai d,  une  profondeur  ::ota!e  de 
Cèji)  mètr^»s.  Commencé  dans  le  grès  des  Vosges,  il  a  ren- 
contré, à  6", 28  du  sol,  le  niveau  des  eaux  qt.!  remplissent 
ce  tf^n-ain  essentiellemeiH  perméable  et  fis5."v.  À  i4î«"*,2o, 
il  a  atteint  les  conglomérats  du  nouveau  .;Tès  rouge,  se 
présentant  sous  forme  de  masse  épaisse  non  striiifiée,  mê- 
lée irrégulièrement  de  grès  plus  ou  moins  fins,  et  faisant 
suite,  sans  discordance,  au  gris  des  Vosges,  dont  les  bancs 
sont  sensiblement  horizontaux.  C'est  à  la  piofondeur  de 
soi'",54  qu'il  est  arrivé  au  terrain  houiller,  dont  la  discor- 
dance de  stratification  avec  le  précédent  est  très-.iette,  car 
ses  couches  ont  Hé  trouvées  dirigées  vers  le  nord  40**  ouest 
et  plongeant  de  42"  vers  le  sud  5o°  o'jesi. 

Le  puits  fut  muni,  lors  du  creusemei^.  d'un  cuvelage 
eu  bois  de  chêne,  formant  un  polygone  0()  18  cotés,  ré- 
gnant depuis  le  niveau  des  eaux  jusq  l'a  la  profondeur  de 
i5i)",88,  à  laquelle  il  fut  assis,  a  la  base  d'un  banc, .'oh  j 
de  si"',o8,  d'un  grès  grossier,  mais  à  ciment  a rgiien-w  aûu.  - 
dant,  dépendant  du  nouveau  grt  ;  rouge.  Ce  cuvel'^r  *  ■• 
consolidé,  depuis  le  niveau  de  79'"t94»  par  des  armaUiK 
en  fonte  qui  sont  représentées  dans  les  fij-ures  ci-dessous, 
empruntées  à  la  «*  Dei^ième  notice  sur  les  travaux  ex''u>  iés 
ànns  le  bassin  houiller  du  di'parUment  de  la  Mose  /r,  :>  pu- 
bliée dans  le  t,  VU  du  Balleim  de  la  Société  de  Vindnstrie 
TOJIE  XVll.  1870.  —  5*  liv.  au 
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minérale^  par  J.  Lévy,  alors  ingénieur  directeur  des  travaux 
de  la  compagnie  houillère  de  la  Moselle,  propriétaire  de  la 
concession  de  Carling. 

Les  /îg.  1  et  2  (PI.  VI) , représentent  en  projection  le  cuvelage 
armé;  les  deux  oreilles  que  porte  chaque  segment  servent 
à  le  fixer  au  cuvelage  au  moyen  de  clous  avant  le  serrage. 
Les  fig.  4  et  5  montrent  les  projections  verticale  et  hori- 
zontale des  extrémités  d'un  segment.  Deux  segments  cod- 
tigus  ont  chacun  un  talon  de  o™,oi  d'avancement,  l'un  en 
baSyTaiïtre  en  haut,  dans  la  moitié  antérieure  de  leur  épais- 
seur. Un  vide  reste  ainsi  entre  leurs  faces  d'appui  dans 
leur  moitié  postérieure.  C'est  dans  ce  vide  qu'on  enfonce 
ks  cales  en  1er  représentées  par  la  /Jy.  6  pour  produire  le 
serrage*  La  fig.  3  représente  la  section  d'un  segment  dans 
aon  milieu.  Le  diamètre  intérieur  au  cuvelage,  c'est-à-dwe 
rapothènie  de  son  intrados,  était  de  4  i^ètres;  les  armaturf^s 
ne  le  réduisent  que  de  o"",!  â. 

Le  puits  de  Carlmg  avait  été  commencé  au  mois  de  89- 
vembre  t855;  par  suite  de  différents  retards,  c  e^C  seule* 
ment  au  mois  de  juillet  iftiio  qu'après  de  grandes  diffi- 
cultés, la  pose  du  cuvelage  fii;t  entièrement  achevée.  Quatre 
mois  après,  on  était  à  la  houille  à  la  profondeur  de  207^,80 
et  l'ofi  entra  en  exploitation. 

Les  armatures  en  fonte  résistèrent  parfaitement,  mais 
on  eut  dès  l'abord  d'assez  grandes  difficultés  à  se  prfeer- 
ver  des  fuites  par  les  joints  do  cuvelage.  C'est  ainsi  qifU 
fallut  consacrer  3  mois,  dèj»  186 1 ,  à  recalfater  le  puits  avec 
les  soins  les  plus  minutieux.  Cependant  on  parvint  à  le 
maintenir  assez  bien  étanche,  et  aucun  accident  sérieux  se 
vint  interrompre  l'exploitation  jusqu'en  i865.  Le  11  avril 
de  cette  année,  le  calfatage  de  plusieurs  joints  manqua  à  la 
fois  vers  1 44  mètres  de  profondeur,  et  ces  joints  donnèrant 
passage  à  une  grande  quantité  d'eau  qui  inonda  les  étages 
de  355  et  de  aSo  mètres.  On  recalfata  les  joints  qui  avaieot 
manqué  et  ceux  qui  menaçaient,  et  l'on  reprit  Texploîta- 
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tion  à  tous  les  niveaux.  Mais,  à  partir  de  ce  moment,  on  ne 
put  empêcher  les  joints  de  la  région  compromise  de  perdre 
une  quantité  très-notable  d'eau,  et  Ton  fut  constamment 
exposé  aux  inondations.  Le  28  mai  1866  en  particulier,  les 
fuites  du  niveau  de  i44  mètres  s' étant  réouvertes,  les  ni- 
veaux de  355  et  de  a8o  mètres  furent  de  nouveau  noyés. 
n  fallut  alors  se  dérider  à  remettre  en  marche  les  pompes 
qui  avaient  servi  à  l'épuisement  pendant  le  fonçage.  Cette 
opération,  qui  ne  se  fit  pas  sans  diiTicuItés  et  fut  entravée 
par  divers  accidents,  ne  fut  définitivement  terminée  que 
pendant  l'automne  de  1866. 

Due  fois  les  pompes  en  marche,  on  put  reprendre  l'ex- 
traction de  la  houille  dans  les  étages  de  «3o  mètres  et  de 
s8o  mètres  ;  le  niveau  de  355  mètres,  où  l'on  n'avait  pas 
de  houille,  resta  noyé,  ou  du  moins  altemativemeiu  noyé 
et  découvert  suivant  l'importance  des  fuites  du  cuvelage. 
On  fit  ainsi  du  charbon  pour  les  six  premiers  mois  de  1867; 
mais  le  i5  juillet  de  cette  année,  les  fuites  passèrent  du 
chiffre  de  25.000  hectolitres  par  vingt-quatre  heures  à  celui 
de  3o.ooo  hectolitres,  et  le  17  a  celui  de  45. 000  hectoli- 
tres. Depuis  ce  moment,  on  ne  cessa  de  lutter  contre  les 
difficultés  provenant  de  cette  aggravation  des  venues  d'eau 
et  de  la  rupture  de  dîff'érentes  pièces  des  pompes  et  de  la 
machine  d'épuisement  ;  la  production  fut  entièrement  sus- 
pendue. Enfin,  le  3  décembre  1867,  on  commença  la  pose 
tf  un  cuvelage  en  fonte  intérieur  au  premier,  dont  l'établis- 
sement était  décidé  en  principe  depuis  l'année  précédente. 
Cette  mesure  constituait  en  effet  le  seul  moyen  radical  que 
Ton  eût  pour  se  mettre  à  l'abri  des  inondations  et  conti- 
iraer  l'exploitation  de  la  mine. 

Base  du  nouveau  cuvelage.  —  Ainsi  qu'il  a  été  dit,  Tan- 
den  cuvelage  avait  sa  base  à  iSg^'ySS  de  profondeur;  il 
commençait  par  trois  trousses  colletées,  surmontées  de  six 
trovsses  picotées.  Le  nouveau  cuvelage  en  fonte  Ait  assis, 
au  niveau  de  1 68  mètres,  sur  une  corniche  circulaire  en 


Sja  NOUVEAU    GUVELACiB    OU    TUliS    l)li    CVULIXC. 

constatations  que  j'ai  pu  faire  moi-même  et  les  rensei- 
gnements qui  m'ont  été  obligeamment  communiqués  par 
M.  r ingénieur-directeur  Chavatte. 

On  recevait  successivement,  debout  sur  un  chariot  en 
bois,  chacune  des  quatre  pièces  d'un  anneau  descendu  par 
le  câble  de  la  machine  d'extraction,  et  on  la  conduisait,  en 
passant  derrière  les  corps  de  pompes  et  bois  de  toute  na- 
ture qui  encombraient  le  puits,  à  la  place  où  elle  devait 
être  montée.  La  pièce  déchargée  du  chariot  reposait  sur 
deux  ou  trois  bouts  de  planche  en  chêne  de  o"jOi  d'épais- 
seur. —  Une  fois  les  quatre  pièces  en  place,  on  les  rappro- 
chait avec  des  pinces  ^en  fer  ou  des  coins  en  bois,  et  des 
lames  de  plomb  de  3  millimètres  d'épaisseur  étant  placées 
dans  les  joints  de  raccordement  verticaux,  de  façon  à  dé- 
border de  o",oi  la  fonte  dans  tous  les  sens,  on  serrait  les 
quatre  boulons  de  chacun  de  ces  joints.  La  seule  précau- 
tion à  prendre^  pendant  ceUe  opération  consistait  à  mettre 
rigoureusement  dans  un  même  plan  les  quatre  portions  du 
joint  horizontal.  On  souienrait  ensuite  l'aDoeaiii  4e  a*,&o 
à  o*",6o,  au  moyen  de  deux  treuils  placés  à  la  surface,  et  on 
le  reposait  sur  des  blocs  de  bois  de  cette  épaisseur.  Tïàs  on 
matait  extérieurement  les  lames  de  plomb,  un  ouvrier  ma- 
tant les  o",5o  supérieurs  d'un  joint,  taudis  qu'un  autre 
matait  les  o'^.âo  inférieurs,  et  l'on  rafileurait  à  la  fonte  avec 
un  ciseau  de  charpentier.  On  plaçait  ensuite  la  lame  de 
plomb  horizontale  sur  la  douve  inférieure,  on  baissait  l'an- 
neau et  l'on  l)oulonnait  les  collets  horizontaux.  C'est  alors 
seulement  que  l'on  matait  les  lamies  de  plomb  dans  les  joints 
àT intérieur  de  la  douve.  On  coulait  ensuite  entre  les  deux 
cuvelages,  sur  la  hauteur  de  l'anneau  qu'on  venait  de  pla- 
cer, un  i>éton  composé  de  deux  tiers  de  ciment  de  Yassy  et 
d'un  [tiers  de  calcaire  du  Muschelkalck  cassé  à  l'anneaa 
de  o"^o«. 

Pose  de  la  doMvie  spMale  devant  Us  grandes  fuitts.  —  Le 
cuvels^ge  est  coujké  en  divers  points,  ^  en  particulier 
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dfiasotts  des  grandes  fuites  du  iifvea:u  de  i44  mètres,  par 
du  itrousses  picotées  établies  cootre  les  assises  picotées  àb 
l'aDoien  cut^ola^  La  f^.  5  skontre,  dans  ces  points^ 
leurs  dispositions,  sniraDt  que  ces  pîcotages  tombaient  vi&- 
k-ySs  une  armature  en  fonte  du  cuvelage  en  bois  ou  «ntre 
deux  de  ces  armatures,  contre  lesquélpes  venaient  s'ap^rii- 
qpier  des  tasseaux  en  Imûs  de  chên^  Ces  pîcotages,  qui 
avai^iit  pour  but  d'aider  la  base  à  supporter  le  poids  éa 
cuvelage  et  non  de  retenir  Teau  de  passe  en  passe,  fuireot 
répétés  chaque  fois  que  le  curelage  en  fonte  arrivait  à  la 
hauteur  convenable  devant  d'anciens  picotages  en  bois. 

La  partie  la  plus  déKcate  et  la  plus  intéressante  du  tr.*^ 
vail  a  été  la  pose  de  la  douve  spéciaile  qui  a  dû  être  placée 
vis-à-vis  les  grandes  fuites.  Voici  comment  il  a  été  procédé 
à -cette  opération.  La  douve  spéciale  était  percée  de  vi&gt 
trous  pour  l'écoulement  de  l'eau  au  lieu  de  quatre  qtie 
C(nnporteni  les  anneaux  ordinaii^es  ;  a,  a  représentent  les 
douves  de  cuvelage  >eB  bois  dont  tes  joints  fuyaient  {fi§.  6), 
b^  b  montrent  les  bagues  en  fente  qui  armaient  les  douves 
dans  les  80  derniers  mètres  de  ce  cuvelage;  c,  c,  de'fortes 
planchettes  en  cbène  qu*on  avait  été  obligé  d'appliquer  au 
moyen  de  vis  à  bois  enfoncées  dans  les  douves,  conti^e  les 
Irois  joints  non  étanches  du  niveau  de  i44  mètres,  où 
aivaient  élé  enfoncés,  dans  des  essais  successifs  de  calfa- 
tage tous  infructueux,  de  fétoupe,  des  cwns  en  fer,  et 
finalement  des  picotsen  bois.  (Toutes  ces  manœuvres  avapent 
fim  par  donner  aux  joints  des  ouvertures  ôe  t^,  i^6  oen- 
thnètres,  et  de  plus,  les 'bois  de  cuvelage  ayant  été  broyea 
eux-'mèmes  par  ces  violents  efforts  répétés,  l'étancbéilé 
n'était  plus  possible.) 

Ob  emprisonna  les  fuîtes  derrière  une  grande  feuille  de 
âne,  clouée  au  curelage  etï  haut  et  en  baa,  et  embrassant 
le  puits  dam  toute  sa  circonférence  ;  vingt  tubes  fureoi 
posés  pour  raccorder  les  ^ngt  trous  de  la  douve  spéciale 
àt^tte  feuille  de  zinc  de  manière  &  permettre  à  feau  des 
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faites  de  s'écouler  librement.  De  cette  façon,  une  partie 
annulaire  restait  vide  entre  la  feuille  de  zinc  et  l'anneau 
de  fonte,  et  l'on  put  cimenter  dans  cet  intervalle.  Ensuite» 
après  le  durcissement  du  ciment  et  au  fur  et  à  mesure  que 
le  cuvelage  s'élevait,  dix-neuf  des  trous  d'écoulement  fu- 
rent bouchés  l'un  a.^rès  l'autre,  au  moyen  de  broches  en 
fer  filetées.  Un  scmI  ?.çut  un  robinet  qui  est  maintenant 
renfermé  dans  une  cage  en  fer  et  ne  laisse  plus  passer 
d'eau. 

Sommet  du  cuvelage.  —  Au-dessus  de  la  douve  spéciale 
furent  placés  d'autres  anneaux  ordinaires  coupés  de  temps 
en  temps  par  des  picotages  de  o",2o  de  hauteur  sur  o",«o 
de  largeur  de  fonte.  On  arriva  ainsi  jusqu'à  la  cote  de 
72  mètres  où  devait  s'arrêter  le  cuvelage. 

Le  système  représenté  par  la  fig.  7  avait  d'abord  été 
adopté  pour  fermer  ce  cuvelage  à  la  partie  supérieure.  On 
l'avait  terminé  par  une  série  d'assises  en  bois  de  i'',4o  de 
hauteur  totale,  surmontée  de  deux  picotages  en  bois  de 
o^^^b  de  hauteur  chacun.  Puis  on  avait  établi  sur  ceux-ci 
une  couronne  a,  solidement  fixée  au  cuvelage,  et  plus  haut 
^(y  madriers  en  chêne  ft,  de  i",5o  de  hauteur  chacun,  for- 
tement boulonnés  sur  les  dix-huit  faces  du  cuvelage  en 
bois  ;  des  vis  maintenaient  entre  la  couronne  et  les  madriei'S 
une  pression  considérable.  Ces  précau'.io^is  ne  suffirent  pas 
et  une  venue  d'eau  de  4  hectolitres  par  heure  se  maintint 
à  la  partie  supérieure  du  cuvelage. 

On  établit  alors  le  système  représenté  par  la  fig,  8, 
qui  a  bien  réussi.  La^boîte  à  caoutchouc  B  de  o"',o6  d'ou- 
verture, est  garnie  f^e  quatre  amie- ux  complets  en  caout- 
chouc, faits  de  cordes  de  o"*,o65  Je  dia.n^ètre,  et  '•«couverts 
d'une  tresse  en  étoupes  d'^'Ioès  goudronnée  •'=*  c^.c/.  d'é- 
paisseur. Au  moyen  de  56  v*'?  de  pression  de  o^',r4  de  nix- 
mètre,  prenant  leur  point  d'appui  sur  36  pi'* "es  de  chêne 
de  i"*,5o  de  long,  vissées  sur  le  "uvelage,  ou  a  exercé  m  o 
pression  d'à  peu  près  100.000  kilo^"' '^vnroes  qu!  s'^«ît  bien 


NOUVEAU   eu  VELAGE   DU   PUITS   DE   CARLING.  OjS^ 

répartie  sur  la  botte  et  sur  les  deux  assises  picotées  de 
Tancien  cuvelage  en  bois,  vis-à-vis  desquelles  elle  avait 
été  établie.  La  fermeture  est  hermétique. 

La  pose  du  cuvelage  était  achevée  le  a  5  avril  1868;  mai» 
rétablissement  de  son  couronnement  étanche  ne  fut  pa» 
terminé  avant  le  milieu  du  mois  de  juillet.  Aussitôt  que  le 
résultat  fut  assuré,  on  enleva  les  pompes  et  la  oiachine 
d'épuisement,  et  Ton  replaça  les  guides  et  la  cloison  d'aérage 
qui  avaient  été  démontés  sur  toute  la  hauteur  du  puilSr 
pendant  le  cours  de  l'opération.  Cette  réinstallation  se  fit 
par  tronçons  de  26  à  3o  mètres  dont  T épuisement  se  faisait 
successivement  au  moyen  de  deux  cloches  à  soupapes  ayant 
chacune  1 5  hectolitres  de  capacité.  Ces  cloches  étaient  gui- 
dées par  de  doubles  mâchoires  en  bois  qui  s'arrêtaient 
sur  des  tasseaux  cloués  à  la  partît  inférieure  des  guides- 
posés,  tandis  que  les  cloches  continuaient  leur  descente 
jusque  dans  l'eau.  Dès  le  commencement  de  novembre,  les 
niveaux  de  aSo  et  de  280  mètres  étaient  complètement  dé- 
couverts, et  celui  de  355  mètres  ne  tarda  pas  à  l'être- 
également.  Aujourd'hui  les  travaux  d'exploitation  et  d'ex- 
ploration ont  repris  leur  activité. 
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NOTES  GÉOLOGIQUES 

SUR  L^OGEANIE»    LES   ÎLES  TAHITI  ET    RAPA. 

Par  M.  Jules  GARNIER. 


FIXLiaillUIRJB&. 


Lors  de  mon  retour  de  la  Nou^velle-Calëdonie  en  Fiance  » 
notre  frégate  séjourna  assez  longtemps  à  Tahiti  pour  jDae 
permettre  d'en  étudier  la  constitution  géologique  ;  je  fis, 
dans  ce  but,  le  tour  de  File,  je  remontai  ses  principales 
yallées,  recueillant  sur  ma  route  des  échantillons  et  des 
BOtes. 

Depuis  longtemps  déjà,  la  géographie»  la  fenne,  k  flore 
de  Tahiti  ont  été  les  sujets  d'études  approfondies;  la  géo- 
logie seule  avait  été  négligée,,  sij'excep^e^  touieJ^isUaperçu 
que  le  savant  américain  Dana  ea  a  fait  à  la  suite  de  la 
gpande  expédition  entreprise  dacs  l'Océim  Pacifique  sous 
les  auspices  du  gouvernement  des  États-Unis. 

Pendant  mon  voyage  d'exploration,  j'étais  accompagné 
par  M.  Méry,  officier  d'artillerie,  qui  donnait  à  l'étude  de 
la  géologie  une  partie  de  ses  loisirs  ;  il  parlait  assez  cou- 
tamment  la  langue  et^oonnaissait  les  coutumes  des  indigènes 
etje  suis  heureux  de  pouvoir  le  remercier  ici  de  T  intelligent 
et  agréable  concours  qu'il  m'a  donné  pendant  ce  voyage. 

£n  France»  ma  collection  de  Tahiti  est  déposée  à  l'expo- 
sition permanente  de  la  marine  et  des  colonies,  et  M.  ian- 
nettaz,  minéralogiste  Âa  muséum,  voulut  bien  me  prêl^ 
SUD  aûde  éclairé  pour  la  détermijiiatioQ  de  plusieiu*s  de  iaes 
échantillons  ;  je  le  prie  de  vouloir  bien  en  agipéer  idi  tous 
mes  lememements. 
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J'ai  encore  consulté  au  muséum  une  collection  de  Tahiti, 
offerte  en  1848,  par  M.  Lépine,  pharmacien  de  la  marine; 
elle  a  été  déterminée  par  M.  Gordier;  enfin  j\ii  rappelé 
plusieurs  des  observations  géologiques  faites  par  Dana. 

Au  début  de  ?,ette  note  je  consacre  quelques  pages  à  des 
généralités  sur  la  constitution  des  îles  Océaniennes  et  les 
relations  géologiques  qui  existent  entre  elles  dans  certains 
cas. 

Ce  rapport  incomplet  ne  comblera  certainement  que  bien 
peu  de  lacunes,  mais,  ma  seule  prétention  a  été  de  poser 
quelques  jalons  nouveaux,  qui  puissent  servir  plus  tard 
pour  les  nombreuses  et  difficiles  études  qu'il  reste  encore 
à  faire  dans  la  vaste  Océanie. 


CSéBéralllétf  ff<'0l*sl4iiea  aar  les  ties  de  l'OeéABie. 

V Océan  Pacifique  est,  comme  on  le  sait,  parsemé  d'îles 
ordinairement  très-élevées,  à  faible  surface,  souvent  arron- 
dies et  entourées  de  coraux  :  ceux-ci  forment  parfois  une 
double  ceinture,  dont  Tune  se  compose  des  débris  inertes 
de  ces  zoophytes,  pendant  que,  dans  l'autre,  la  vie  con- 
tinue à  les  animer. 

En  jetant  les  yeux  sur  une  carte  de  l'Océanie,  on  sest 
aperçu  depuis  longtemps  que  ces  îles  ont  entre  elles  une 
certaine  liaison  ;  elles  se  présentent  en  chapelet,  les  unes 
à  la  suite  des  autres,  de  façon  à  former  des  lignes  droites 
ou  légèrement  recourbées  qui  affectent  toutes  des  directions 
semblables  ou  bien,  forment  des  séries  doubles,  triples, 
qui  sont  rapprochées  et  parallèles.  Enfin,  le  grand  axe  de 
la  plupart  de  ces  terres,  possède  encore  la  direction  géné- 
rale du  groupe. 

Le  relief  des  îles  Océaniennes  est  formé  de  matériaux  que 
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Ton  pourrait  diviser  en  trois  classes  principales  et  bien 
nettement  distinctes. 

La  première  classe  comprendrait  les  lies  aux  roches  sédi- 
mentaires  ou  éruptives,  plus  ou  moins  anciennes  et  sem- 
blables à  celles  qui  sont  la  base  de  nos  continents. 

La  seconde  classe  se  composerait  des  lies  exclusivement 
volcaniques. 

La  troisième  classe  serait  formée  par  les  Iles  coralligènes, 
particulières  à  cette  portion  de  notre  planète. 

La,  première  classe^  comprend  Timmense  archipel  que  Ton 
nomme  parfois,  avec  les  Anglais,  YAustralasie  et  qui  ren- 
ferme : 

1"*  La  Nouvelle-^Hollandey  dont  la  surface  est  presque 
aussi  grande  que  celle  de  l'Europe.  C'est  autour  de  ce  centre 
immense  que  rayonnent  les  autres  lies  du  groupe,  qui  sont  : 

d**  La  Tasmanie^  au  sud  de  l'Australie, 

3'  La  Nouvelle-Zélande,  au  sud-est, 

4""  La  Nouvelle-Calédonie  et  les  Sahmon  au  nord-est, 

5**  La  Nouvelle-Guinée  au  nord. 

Les  géologues  ont  pu  établir  le  synchronisme  de  plusieurs 
de  ces  îles  par  l'identité  des  roches  qui  les  composent, 
Ieui*s  faunes  et  leurs  flores  anciennes  ;  mais  il  a  été  plus 
difficile  de  relier  par  la  palaeontologie  ces  parages  aux  nô- 
tres, car  il  est  arrivé  plusieurs  fois  que  le  même  sédiment 
semblait  renfermer  des  fossiles  qui,  chez  nous,  auraient 
caractérisé  des  époques  géologiques  fort  distantes.  Certains 
géologues  attribuent  ces  divergences  à  ce  que  l'étude  des 
terrains  dont  il  s'agit  n'est  point  encore  suffisamment  faite, 
tandis  que  les  autres  pensent  qu'il  y  avait  réellement,  à 
chaque  époque  géologique,  une  notable  différence  entre  les 
faunes  et  les  flores  de  l'Australasie  et  de  T Europe  ;  cette 
opinion  semble,  du  reste,  appuyée  par  les  faits  actuels  : 
n'avons-nous  pas,  en  effet,  trouvé  dans  ces  parages  éloignés, 
une  faune  et  une  flore  très-différentes  des  nôtres?  N'est-il 
pas  encore  reconnu  que  la  végétation  actuelle  de  plusieurs 
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fie  C€!S  contrées  a  une  très-grande  analogie  avec  celle  qd 
couvrait  notre  continent  à  l'époque  si  reculée  de  la  période 
carbonifère  ?. 

Dans  TAustralasie,  la  Ifoutêtie-Guinée  et  le  groope  des 
Salomon  sont  maintenant  les  seules  terres  tout  à  fait  ift- 
connues  à  la  géologie;  cependant,  d'après  les  indices,  un 
peu  vagues,  que  Ton  possède  sur  ces  terres,  elles  seraient 
fort  intéressantes  ;  j'ai  déjà  parlé  dans  mon  rapport  sw  la 
Nouvelle-Calédonie  (*)  d^une  mine  de  cuivre  natif  qui  eids- 
teraît  aux  îles  Salomon  ;  cet  archipel  passe  encore  pour  con- 
tenir, outre  une  grande  richesse  végétale,  des  mines  d'or 
et  un  voyageur  en  a  rapporté  le  tibia  d'un  énorme  mammi- 
fère, qui  semble  appartenir  au  mammouth,  ainsi  qu'une 
dent  de  mastodonte.  Ce  voyageur  assurait  que  des  ossements 
semblables  étaient  fort  abondants  sur  une  des  îles  du  groupe 
et  M.  de  Rienzi,  qui  rapporta  en  France  les  os  que  nous 
venons  de  citer,  raeconte  qu'il  possédait  une  partie  d'un 
dronte,  qui  devait  provenir  du  même  point,  mais  qui  fut 
malheureusement  perdue  dans  un  naufrage  (**}.  Ne  serait-il 
pas  intéressant  de  retrouver  dans  cet  archipel,  et  peut-être 
encore  vivant,  cet  oiseau  dont  l'espèce  a  disparu  sous  nos 
yeux  au  commencement  de  ce  siècle? 

Avant  de  passer  à  la  classe  d^s  lies  volcaniques,  qui  doit 
former  le  principal  sujet  de  ce  mémoire,  je  dirai  quelques 
mots  sur  les  îles  coralligènes  spéciales  à  TOcéanie.  Déjà  des 
noms  éminents  sont  liés  aux  théories  que  l'on  possède  sot 
la  formation  de  ces  lies;  ce  sont  ceux  de  Darwin,  Dana, 
Beechy,  Clarke,  etc.  Pour  ces  sa\'ants,  les  zoophytesqn 
donnent  le  corail,  ne  pouvant  vivre  à  de  grandes  profon- 
deurs dans  la  mer,  doivent  nécessairement  prendre  lenr 
pied  sur  les  pointes  des  pics,  les  crêtes  de  montagnes,  en 
un  mot,  sur  les  sommets  des  hauteurs  sous-marines. 


(*)  Essai  sur  ki  géologie  de  la  Nouvelle -Galédonie^  page  7. 
(•*)  De  Rienzi.  L'l7ntver5,  tome  IIT,  page  384. 
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Mes  propres  observations  me  ccmduTsent  à  approuver 
lemement  cette  théorie,  bien  qu'iî  en  existe  xme  autre, 
toute  cRflfercnte,  qui  a  été  émise  pour  la  première  fois  par  le 
naturaliste  Forster,  compagnon  du  capitaine  Cook  ;  celui-ci 
veut  que  ces  lies  madréporiques  aient  pour  base  un  massif 
semblable  au  tronc  d'un  arbre,  duquel  se  détacheraient 
des  branches  qui  viendraient  aboutir  à  la  surface  de  la  mer, 
à  une  certaine  distance  les  unes  des  autres,  de  façon  à 
former  cet  anneau  découpé,  qui  est,  en  effet,  la  forme 
qu'affectent  habituellement  ces  terres  de  corail. 

Cette  dernière  façon  d'envisager  les  îles  corallîgènes  a 
dû  prendre  naissance  à  l'inspection  superficielle  de  quelques- 
unes  de  celles  qui  composent  Tarchipel  des  Pomotom^ 
groupe  voisin  de  l'archipel  de  Tahiti  et  placé  sous  le  pro- 
tectorat de  la  France  ;  il  se  compose  ordinairement,  en  effet, 
d'une  succession  de  terres,  dont  chacune  est  formée  par  de 
longs  bancs  de  coraux  de  4oo  à  5oo  mètres  de  largeur  ; 
leur  ensemble  fait  un  anneau  entourant  un  lac  qui  peut 
atteindre  un  circuit  de  3o  lieues.  L'intérieur  de  ce  lac,  ainsi 
que  les  solutions  de  continuité  de  l'anneau,  sont  ordînai- 
rement  très-profonds. 

Mais  toutes  les  îles  de  corail  n'affectent  point  cette  forme 
et  beaucoup  d'entre  elles  manquent  aussi  de  ce  lac  intérieur. 

D  un  autre  côté,  dans  la  théorie  de  Forster,  on  ne  se 
préoccupe  point  de  la  hauteur  de  ces  édifices  sous-marins  ; 
or,  il  est  général  que  les  contours  extérieurs  de  ces  ïïes 
coralligènes  ont  plusieurs  centaines  de  mètres  de  hauteur  ; 
comment  les  polypiers,  qui  ne  végètent  que  dans  les  eaux 
assez  chaudes,  auraient-ils  pu  se  développer  à  ces  immenses 
profondeurs  où  la  température  doit  se  rapprocher  de  celle 
du  maximum  de  densité  deTeau?  (*) 


(*)  Même  à  ces  profondeurs,  d'après  de  réoeots  Iraraux  exé- 
cutés daos  rAtlantiqoe,  Teau  est  ft  o*;  ce  qui  pourraft  s'expliquer 
par  des  eoaranta  d'eau  provenant  direerement  de  la  fusion  des 
glaces  du  pôle  (?). 
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La  théorie  plus  nouvelle,  en  donnant  pour  base  à  ces 
Iles  les  sommets  de  montagnes  sous-marines,  explique  la 
grande  hauteur  d'eau  que  rencontrent  toujours  les  sondes 
autour  de  ces  surfaces  madréporiques  ;  quant  au  lac  inté- 
rieur qui  en  forme  habituellement  le  centre,  il  peut  très- 
.bîen  provenir,  comme  on  Ta  dit,  du  cratère  d'un  volcan  ou 
4' une  dépression  centrale  du  sommet  sur  lequel  repose 
r  édifice. 

Cependant  il  existe  des  tles,  les  Loyalty  par  exemple,  où 
le  corail  s'élève  jusqu'à  60  et  80  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  bien  qu'il  paraisse  encore  s'enfoncer  à 
id'immenses  profondeurs  ;  comment  les  polypiers  auraient-iJs 
pu  élever  du  fond  des  eaux  des  murailles  si  hautes,  si  nous 
>devons  croire  avec  certains  observateurs,  que  ces  animaax 
disparaissent  au  delà  d'une  profondeur  de  10  à  lô  mètres? 
Nous  avons  bien,  il  est  vrai,  l'expérience  de  la  frégate  an- 
glaise le  Meander  qui  a  dragué  des  coraux  vivants  à  une 
profondeur  de  76  mètres  environ,  dans  le  voisinage  de 
Tahiti;  mais  c'est  uu  fait  isolé  et  qui,  par  cela  seul,  mëri- 
lerait  une  confirmation  (*). 

On  pourrait  encore  expliquer  la  végétation  de  ces  zoopfay* 
les  sur  de  si  grandes  hauteurs  en  tenant  compte  des  nom- 
breux mouvements  que  le  sol  .a  subis  dans  ces  parages,  il 
a  dû  certainement  y  arriver  que  des  îles  dont  les  flancs 
supportaient  des  coraux  vivants,  s'enfonçaient  par  un  mou- 
vement lent,  constant,  dans  le  sein  de  la  mer;  les  coraux, 
qui  se  développent  du  reste  très-vite,  s'élevaient  au  fur 
^et  à  mesure,  enfin,  les  sommets  de  l'île  eux-môme  avaient 
disparu  au-dessous  des  eaux  et  les  zoophyles  continuaient 
^encore  leur  mouvement  ascensionnel. 

Ce  fait  du  mouvement  lent  et  prolongé  d'une  terre  a  été 


{*)  Un  c&ble  qui,  dans  la  Méditerranée,  avait  séjourné  à  aooo  mè- 
Xves  do  profondeur,  a  été  retiré  avec  des  mollusques  et  coraux  à  sa 
surface.  Mais  il  est  probable  que  ces  coraux  ne  sont  pas  de  l'es- 
j[>èce  de  ceux  qui  construisent  les  îles  de  i'Océanie. 
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constaté  dans  différents  pays  et  derniërement  encore,  dans 
une  lecture  faite  devant  la  société  philosophique  de  la  Nou- 
velle-Galles du  sud  par  le  géologue  du  gouvernement,  le 
docteur  Clarke,  on  apprenait  que,  à  la  suite  de  différentes 
observations  astronomiques,  on  avait  constaté  que  l'empla- 
cement sur  lequel  s'élève  l'observatoire  de  Sydney  etpro- 
blement  la  contrée  entière,  jouissait  d'un  mouvement  de 
haut  en  bas,  trës-lent,  mais  continu.  La  conséquence  d'un 
fait  semblable  au  sein  delà  mer  où  se  développe  le  corail 
ne  peut  être  que  celle  que  nous  avons  donnée  plus  haut, 
c'est-à-dire,  l'élévation  au-dessus  des  îles  submergées  de 
trës-hautes  murailles  madréporiques,  se  terminant  à  la  sur- 
face par  des  plateaux  qui  forment  les  lies  que  nous  voyons 
aujourd'hui. 

Dans  mon  rapport  sur  la  géologie  de  la  Nouvelle-Calé 
donie  (p.  /i),  j'ai  donné  un  court  aperçu  de  la  constitution 
géologique  des  îles  Loyalty,  qui  dépendent  aussi  de  la 
France  — -  ces  terres  coralligènes  n'ont  pas  moins  de 
SCO  000  hectares  de  surface — je  ne  reviendrai  donc  pas  sur 
cette  question,  si  ce  n'est  pour  dire  qu'elles  diffèrent  essen- 
tiellement de  la  plupart  des  autres  lies  madréporiques  de 
rOcéanie,  en  ce  sens  que  ces  immenses  plateaux  ont  été 
soulevés  au-dessus  du  niveau  xle  la  mer,  jusqu'à  une  hauteur 
maxima  de  80  mètres  environ,  tandis  que  le  relief  des  îles 
boises^  c'est-à-dire  de  la  pluralité  des  terres  coralligènes, 
n'est  point  dû  à  un  mouvement  de  bas  en  haut,  voici  ce  qui 
se  passa  pour  ces  dernières  : 

Lorsque  les  architectes  qui  élèvent  ces  assises  de  leurs 
squelettes  superposés  atteignent  la  surface  de  la  mer,  ils 
périssent  ;  c'est  alors  que  les  vagues,  venant  battre  constam- 
ment les  contours  des  plateaux  ainsi  formés,  les  rongent  à 
la  longue,  et  rejettent  les  débris  vers  l'intérieur,  de  façon  à 
former  une  dune  qui  s'élève  d'abord  à  une  certaine  hauteur, 
gagne  ensuite  en  largeur,  recouvrant  ainsi  le  récif  des  dé- 
bris de  ses  propres  contours  et  le  transformant  en  une  lie 
ToMB  XVII,  1870.  35 
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plate,  à  lac  central,  qui  va  se  resserrant  de  plî.^  eu  fili.s 
lui-même. 

Dans  les  àrchipelâ  de  corail  on  voit  toutes  les  phases  fpie 
subissent  ces  tlœ  dans  leur  croissance,  depuis  le  récii  qui 
montre  à  peine  sa  surface  humide  et  ^encore  vivante  jus- 
qu'aux terres  habitées.par  les  hommes  et  (Jout  la  ricbessr^ 
de  la  flore  et  de  la  faune  semblerait  récuâer  tout  d'abonl 
une  pareille  origine. 

L'alimentation  des  lacs  intérieursse  Tait  moins  par  la  per- 
méabilité du  corail  que  par  les  canaux  qui  réunissent  ordi- 
nairement ces  lacs  à  la  mer  ;  des  courants  d'une  certaine 
violence  s'y  établissent  à  chaque  marée  et,  soit  que  les  eaux 
rentrent  ou  sortent,  elles  signalent  leur  passage  par  un 
bruit  étourdissant,  une  agitation  violente  et  un  épais  man- 
teau d'écume  blanche  qui  recouvre  la  mer  aux. abords  du 
passage  ;  lorsque  les  niveaux  se  sont  rétablis  le  calme  renaît 
subitement  :  aussi  les  marins,  pour  entrer  dans  un  lac  inté- 
rieur, attendent-ils  le  calme  qui  suit  la  marée  basse,  et  an 
moment  où  le  courant  rentrant  .se  fait.seutii;,  ils  lui  aban- 
donnent leur  navire. 

Le  corail  contient  souvent  des  cavernes  profondes  que  les 
pluies  remplissent  d'eau  douce  .et  il  est  si  peu  perméable 
que  les  eaux  de  la  mer  n'y  arrivent  ordinairement  pas; 
ainsi,  h  Raraka^  une  des  Pomotou  (groupe  N-0.)«âurie 
récif  annulaire  et  à. quelques  pas  de  la. mer,  on  trouve 4iii 
puits  naturel  plein  d'eau  douce  qui  semble  jaillir  de  source. 

D'après  des  calculs  que  reproduit  le  géologue  américaio 
J)ana,  on  estimerait  à  290  le  nombre. des  îles  coralligènes 
de  quelque  importance  en  Océanie  etleursur&ce  occuperait 
plus  de  4*000.000  d'.hectares,  tandis  que  les  lies  volcaniques 
n'auraient . pas ^une  surface  .de  plus  de3.ooOiOOo  hectaces. 

Nous  arrivons.maintenant.au  sujet  ;  principal  de  ce.  mé* 
moire,  c'est-à-dire  aux  îles  exclusivement  volcaniques. 

Nous  avons  vu  que  l'Océan  Pacifique  est  la  partie  du 
monde  qui    présente  > le; plus  grand  nombre  de  volcans 


LBS   ÎLES   TAHITI    ET   RAPA.  385 

éleÎDts  OU  actifs;  sans  cloute,  Tarrivée  d&s  roches  fondues 
n'a  point  été  ici  entravée  par  la  présence  d'une  épaisse  et 
solide  croûte  terrestre;  au  contraire  même,  les  matériaux 
ôrqptifs  n'ont  eu  à  traverser  qu'une  barrière  d'épaisseur 
minima^  si  l'on  admet,  avec  quelque  i*aison,  que  les  vallées 
sous-marines  les  plus  profondes,  doivent  correspondre  aux 
pUis  vastes  Océans,  de  même  que  les  montagnes  les  plus 
élevées  se  trouvent  dans  les  plus  grands  continents. 

Mais,  si  un  grand  nombre  de  ces  volcans  se  sont  fait  jour 
jusqu'à  la  surface,  combien  d'autres  ont  dû  s'arrêter  en 
chemin  et  à  une  distance  plus  ou  moins  grande  du  ni- 
veau de  la  mer!  Combien  d'autres  encore,  poursuivant 
le  cours  de  leurs  éruptions,  s  élèvent  peu  à  peu  et  sont 
destinés  à  apparaître  au  jour,  créant  de  nouvelles  lies,  à 
une  époque  que  le  géologue  pourrait  même  déterminer 
assez  approximativement,  si  son  œil  avait  la  puissance  de 
sonder  la  masse  des  eaux. 

Souvent  en  Océanie  on  est  témoin  de  phénomènes  que 
l'on  attribue  avec  assez  de  raison  aux  volcans;  ainsi  on  ob- 
serve souvent: 

]•  Des  vagues  immenses,  connues  des  marins  sous  le 
nom  de  lames  sourdes^  qui,  hautes  parfois  de  plusieurs 
mètres  et  d'une  longueur  considérable,  parcourent  la  sur- 
face de  rOcéan  jusqu'à  ce  qu'elles  viennent  se  briser  contre 
les  rivages  des  lies;  leur  vitesse  est  si  grande,  qu'on  les  si- 
gnale le  même  jour  dans  les  pays  situés  à  plusieurs  cen- 
taines de  lieues  les  uns  des  autres  et  encore  ne  lait-on 
habituellement  mention  que  de  celles  de  ces  vagues  qui 
occasionnent  des  désastres  dans  les  pays  qu'elles  visitent. 

9*  Les  marins  rencontrent  des  bancs  immenses  de  pierres- 
pences,  à  travers  lesquels  ils  naviguent  parfois  pendant 
des  journées  entières  ;  beaucoup  d'tles  non  volcaniques,  la 
Nouvelle-Calédonie,  par  exemple,  ont  leurs  plages  encon^ 
brées  de  ces  ponces  que  leur  apporte  la  mer. 

5*  Je  mettrai  en  troisième  ligne  les  mouvements  du  sol 
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qa*accompagnent  au  sein  de  la  mer  cerUûns  courants 
anormaux. 

Je  citerai  ici  quelques-uns  des  faits  les  plus  saillants  et 
les  moins  connus  parmi  les  phénomènes  volcaniques  que 
les  Européens  ont  été  à  même  d'observer  depuis  quelques 
années  dans  ces  parages* 

Éruption  aux  îles  Gambier.  —  Le  groupe  des  Gambier 
est  situé  à  l'extrémité  méridionale  de  la  longue  ligne, 
légèrement  recourbée,  qui  forme  les  nombreuses  tles  Po- 
motoUf  dont  la  plupart  sont  madréporiques,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  ;  ces  terres  sont  sous  le  protectorat  de  la  France 
et  leur  direction  générale  est  le  N-0:  S-E.  comme  leurs  voi- 
sines de  l'archipel  de  Tahiti. 

Ainsi  que  j'ai  pu  le  constater  par  quelques  échantillons 
des  Gambiers  que  je  vis  à  Tahiti,  ces  îles  ont  exactement 
la  constitution  géologique  de  cette  dernière  terre. 

Le  7  novembre  1837  on  entendit  tout-à-coup  aux  Gam^ 
bier  de  violentes  détonations  qui  semblaient  partir  des 
montagnes  ;  la  mer  se  retira  considérablement,  puis  revint 
sur  les  rivages  qu'elle  envahit  en  grande  partie;  après 
quelques  mouvements  semblables  de  va-et-vient,  elle  rentra 
dans  ses  limites  ordinaires. 

Le  même  jour  et  au  même  moment,  un  violent  tremble- 
ment de  terre  avait  lieu  à  Valdivia,  au  Chili.  {*) 

Gomme  nous  le  verrons  par  la  suite,  ce  n'est  pas  la  seule 
fois  qu'il  y  a  eu  connexion  entre  les  mouvements  du  sol  en 
Océan  ie  et  des  phénomènes  semblables  sur  la  côte  occi- 
dentale de  l'Amérique;  n'y  a-t-il  pas,  du  reste,  une  relation 
évidente  entre  ces  archipels  volcaniques,  qui  ne  montrent 
que  leurs  sommets  au-dessus  des  eaux,  et  les  cordillières 
d'Amérique,  qui,  grâce  à  la  hauteur  plus  considérable  da 
continent,  peuvent  ici  dominer  les  terres  en  suivant  une 
ligne  dont  la  direction  générale  est  encore  N.-O.  :  S.-E», 

(*)  Voyage  au  pôle  lud,  tome  III,  page  5^5. 
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c'est-à-dire  parallèle  à  celle  des  archipels  volcaniques  qui 
Dons  occupent? 

Éruptions  dans  F  archipel  des  Amis.  —  Cet  archipel  est 
aussi  dirigé  N.-O.  :  S.-E.,  comme. la  Nouvelle-Calédonie, 
dont  il  n'est  éloigné  que  de  quelques  centaines  de  lieues. 

A  Tonga-Tabouy  une  des  îles  les  plus  importantes  du 
groupe,  le  23  décemJbre  i853,  on  ressentit  un  violent  trem- 
blement de  terre  ;  par  suite  de  ce  mouvement,  la  surface 
de  l'île  resta  inclinée  de  telle  façon  qu'à  sa  partie  N.-E. 
l'eau  de  la  mer  avait  gagné  sur  les  terres  d'une  longuem* 
de  s  milles  environ.  Cette  inclinaison  de  l'île  allait  en  di- 
minuant du  côté  du  sud-est,  où,  cependant,  sur  les  rivages, 
la  mer  avait  détruit  une  habitation  et  venait  baigner  le  pied 
des  arbres.  Quant  à  la  côte  ouest,  sans  avoir  été  influencée 
d'une  façon  aussi  énergique,  elle  s'était  cependant  élevée 
de  quelques  pieds  au-dessus  des  flots,  et  ime  source  qui  y 
jaUlissait  autrefois  avait  disparu. 

Mais  là  ne  s'arrêta  point  l'effet  de  ce  tremblement  de 
terre;  nous  avons  vu  que  la  côte  N.-E.  de  l'île  s'abaissait 
pendant  que  la  côte  S.-O.  s'élevait,  ce  dernier  mouvement 
se  prolongea  en  mer  à  une  distance  assez  considérable  et 
avec  une  intensité  suffisante  pour  amener  une  partie  du 
fond  de  là  mer  à  sa  surface  et  créer  une  île  à  3o  milles  en- 
viron vers  l'ouest  de  Tonga-Tabou. 

Aussitôt  que  les  mouvements  du  sol  eurent  cessé,  les  ha- 
bitants de  Tonga-Tabou  aperçurent  cette  nouvelle  teiTe  et 
quelques  jours  après,  un  baleinier  qui  ignorait  l'événement 
s'échouasur  cette  plage,  dont  il  ne  soupçonnait  point  l'exis- 
tence,  ayant  plusieurs  fois  passé  avec  son  navire  en  cette 
même  place;  ce  marin  descendit  sur  la  côte  occidentale  de 
cette  île  et  put  faire  connaître  plus  tard  qu'elle  s'élevait  à 
peine  de  quelques  pouces  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan; 
aucune  végétation  ne  s'y  montrait  ;  un  sable  noir  métallifère, 
exactement  semblable  à  celui  qui  couvre  certaines  îles  vol- 
caniques de  rOcéanie,  occupait  seul  sa  surface  et  chacune 
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des  puissantes  lames  de  l'Océan  lavait  et  emportait  dans  ses 
profondeurs  d'immenses  quantités  de  ce  sabJe.  de  sorte  que 
cette  île  pourrait  bien,  par  ce  seul  fait,  disparaître  à  son 
tour,  si  elle  n*a  point  quelque  charpente  rocheuse  pour  lui 
donner  de  la  consistance. 

Tonga-Tabou  est  coralligène  et  n'offre  aucune  apparence 
de  roches  volcaniques,  bien  que  ses  habitants  possédassent 
des  haches  de  basalte  lorsque  pour  la  première  fois  les  Eu- 
ropéens y  débarquèrent.  Avant  le  tremblement  de  terre,  la 
surface  de  cette  île  était  déjà  légèrement  ondulée  sous  fin* 
fluence  d'anciennes  convulsions,  mais  après  ce  dernier  mou- 
vement du  sol,  celui-ci,  en  certains  points,  s'élevait  déplus 
de  3o  mètres  de  hauteur. 

Peu  de  temps  après  ce  tremblement  de  terre,. on  en  res- 
sentit un  autre  qui  fut  désastreux  pour  la  petite  Ile  Naiêin^ 
fuu,  située  un  peu  au  nord  de  Tonga-Tabou;  la  plus  grande 
partie  des  insulaires  perdit  la  vie,  engloutie  dans  d'im» 
menses  courants  de  lave  qui  se  firent  subitement  jour  par 
différentes  ouvertures  du  sol  ;  elles  marchaient  si  rapide- 
ment que  les  habitants  n'avaient  pas  le  temps  de  s'enfuir,*}. 
Éruption  aux  îles  Sandwich  el  tremblement  de  terre  stir 
la  côte  occident  aie  d'Amérique.  —  Nous^avons  déjà  dit  qu'en 
1837  des  phénomènes  volcaniques  aux  îles  Gambier  avaient 
coïncidé  avec  des  mouvements  du  sol  en  Amérique;  il  vient 
de  se  passer  tout  récemment  un  fait  analogue;  mais  qui  a 
eu  un  plus  grand  retentissement  à  cause  des  gran^h  dé* 
sastres  qui  l'accompagnaient  : 

A  la  date  du  i3  août  1868,  les  correspondances  de  Lima 
annonçaient  qu'à  la  suite  d'un  tremblement  de  terre  re- 
marquable par  son  extrême  durée,  la  mer  avait:été  sillonnée 
de  courants  extraordinaires  ;  les  navires^  dans  les  ports, 
semblaient  affolés  et  s'abordaient,  bien  que  la  surface  de  k 
mer  parût  calme. 

(*j  J.  Gay  Jawklos.  QuartetHy  Journal,  i656)  page  3S3. 
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Vers  neuf  heures  du  soir,  à  terre,  la  mer  baissa  de  quel- 
ques mètres,  puis  revint,  pour  monter  ensuite  de  4  mètres 
au-dessus  de  son  niveau  ordinaire.  Le  lendemain  on  re- 
marquait encore  quelques  courants  irréguliers,  puis  tout 
rentra  dans  le  calme. 

La  côte  au  nord  de  Lima  souffrit' peu,  mais  au  sud  le 
tremblement  de  terre  détruisit  des  villes  de  Tintérieur,  pen- 
dant que  d'autres  du  littoral  étaient  fortement  endomma- 
gées par  des  lames  gigantesques. 

Le  sud  du  Chili  ne  souffrit  que  de  l'Océan  ;  à  Coquimbo 
et  à  Caldera,  la  mer  monta  de  près  de  5  mètres,  la  Bolivie 
elle-même  s'en  ressentit. 

Au  Pérou,  les  pertes  furent  grandes;  la  moitié  de  la  ville 
d'Iquipe  fut  renversée  par  les  mouvements  du  sol. 

La  ville  de  MejilUmes,  bâtie  sur  une  presqu'île,  fut  com- 
plètement emportée  par  les  flots,  qui,  en  même  temps,  cou- 
pèrent cette  péninsule  et  en  firent  une  île. 

Le  mouvement  de  la  mer  avait  lieu  du  sud  au  nord. 

A  peu  près  au  moment  où  ces  phénomènes  se  passaient, 
les  volcans  des  îles  Sandwich,  si  connus  par  les  écrits  de 
Dana  et  autres  voyageurs,  redoublaient  d'intensité  et  la 
Iav8  envahissait  de  nou^ielles  plaines  dont  elle  chassait  les 
habitants. 

Dans  ces  mouvements  du  sol  et  de  la  mer  que  nous  ve- 
nons de  passer  en  revue^  les  éruptions  volcaniques  sub- 
aérimnts  ne  semblent  pas  toujours  être  intervenues;  nous 
allons  citer  encore  quelques  exemples  de  faits  semblables. 

Dans  l'océan  Pacifiqtie,  là  nature  fournit  un  procédé 
très-exact  pour  mesurer  les  hauteurs  dont  certaines  terres 
ont  pu  s'élever;  en  effet,  la  ceinture  madréporique  qui  se 
soude  aux  rivages  des  îles  et  s'y  développe  jusqu'au  niveau 
de  la  mer,  s'élève  nécessairement  avec  la  terre  qui  la  sup*- 
poite;  là,  elle  devient  pour  le  géologue  un  téiiloin  irréfu- 
table du  mouvement  qui  s'est  produit  :  ainsi, 'dans  le  sud- 
de  la  Nouvelle-Calédonie  et  à  l'île  des  Pins,  la  plage  qui 
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borde  la  mer  repose  sur  des  coraux  dont  le  niveau  est 
plus  élevé  que  celui  de  la  mer  ;  en  second  lieu,  les  falaises 
à  pic  qui  dominent  ces  plages  sont  elles-mêmes  taillées  en 
corniches  par  l'usure  des  eaux  à  des  hauteurs  qui  augmentent 
sensiblement  si  Ton  va  du  nord  au  sud-,  à  l'extrémité  de  la 
côte  sud-est  de  cette  île  et  sur  une  longueur  d'une  dizaine 
de  lieues,  la  hauteur  de  la  corniche  est.de  2'",5o  environ  ; 
dans  l'île  des  Pins,  à  dix  lieues  au  sud  de  la  Nouvelle-Ca- 
lédonie, la  corniche  atteint  une  élévation  de  10  mètres. 

Nous  trouvons  encore  les  traces  de  ce  mouvement  sur  la 
côte  ouest  de  la  Nouvelle-Calédonie;  mais,  dans  cette 
partie,  la  corniche  manque  —  par  suite  évidemment  de  la 
dénudation  —  dans  un  grand  nombre  de  points  ;  néanmoins, 
les  îlots  champignon  dans  la  baie  de  Saint- Vincent,  accusent 
encore  sa  présence  sur  une  longueur  de  côte  de  5o  lieues 
au  moins.  Là,  cette  corniche  est  à  peine  élevée  de  2  mètres. 

Mais  c'est  aux  lies  Loyalty  que  le  phénomène  s'est  fait 
sentir  avec  toute  sa  puissance;  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
parler  ici  de  ce  groupe  d'îles  de  corail  qui  est  situé  à 
1 5  lieues  à  l'est  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  se  dirige  paral- 
lèlement à  cette  grande  terre  ;  il  se  compose  de  trois  lies 
principales  :  Maré^  Lifou  et  Ouvea  ;  dans  la  première,  qui 
est  au  sud  de  l'archipel,  la  corniche  est  élevée  de  4o  mè- 
tres; dans  la  seconde,  qui  est  située  entre  les  deux  autres, 
on  peut  lire  sur  ses  bords  taillés  à  pic,  qu'elle  a  été  éleirée 
en  deux  fois  au-dessus  de  la  mer,  et  cela  par  les  deux  sillons 
superposés  et  creusés  dans  ses  falaises.  Le  premier  soulè- 
vement semble  avoir  été  de  45  mètres  et  le  second  de 
20  mètres,  ce  qui  donne  une  hauteur  totale  de  65  mètres. 
Malgré  ces  mouvements,  la  surface  de  l'île  est  assez  plane, 
à  part  le  morne  madréporique  d'Hiacho^  dans  la  baie  du 
Sandal,  qui  contraste  d'une  façon  bizarre  avec  l'nniforme 
horizoiitalité  du  reste  de  l'île  ;  la  hauteur  de  Lifou  est  de 
80  mètres  au  maximum. 

L'Ile  31arc  possède  un  seul  sillon  à  4o  mètres  de  hau- 
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teuTt  elle  est  probablement  de  formation  plus  jeune  que 
Ufou  et  n'a  participé  que  d'un  des  deux  soulèvements  de 
cette  île;  elle  doit  peut-être  sa  formation  à  ce  qu'un 
des  soulèvements  primitifs  de  Lifou,  ayant  élevé  quelques 
sommets  sous- marins  à  une  hauteur  suffisante  pour  que  les 
coraux  puissent  s'y  établir,  ceux-ci,  dans  la  période  de 
calme,  formèrent  alors  les  assises  de  l'Ile  Haré,  qui  s'émer- 
gèrent à  leur  tour  au  soulèvement  qui  suivit. 

L'Ile  Ouvea  termine  au  nord  l'archipel  des  Loyalty  ;  elle 
se  compose  de  quatre  terres  principales,  séparées  par  des 
canaux  et  affectant  une  disposition  circulaire  ;  la  partie  en- 
core ouverte  du  côté  nord-ouest  est  déjà  encombrée  de  co- 
raux vivants  qui  travaillent  avec  rapidité  à  fermer  l' an- 
neau. 

Ces  îles  n'ont  dû  être  émergées  qu'à  la  suite  de  plus 
récents  soulèvements  que  ceux  qui  élevèrent  leurs  voi- 
sines; nulle  part  elles  ne  s'élèvent  à  plus  de  10  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  d'un  autre  côté  leurs  bords, 
dans  l'endroit  que  j'ai  pu  visiter,  ne  sont  pas  taillés  à  pic, 
ils  présentent  au  contraire  une  plage  sablonneuse  en  pente 
douce;  mais  cela  tient  probablement  à  ce  que  dans  cette 
lie,  l'horizontalité  des  couches  n'a  pas  été  gardée  comme 
à  Lifou  et  Ouvea  ;  souvent,  au  contraire,  elles  sont  ici  très- 
disloquées. 

Les  mêmes  phénomènes  et  circonstances  d'élévation  que 
nous  venons  de  signaler  aux  lies  Loyalty,  se  reproduisent 
exactement  de  la  même  façon  dans  quelques  terres  coralli- 
gènes  de  FOcéanie,  à  l'île  Melia  ou  Aurore,  par  exemple, 
qui  est  cependant  éloignée  des  Loyalty  de  plus  de  2  000 
lieues. 

L'tle  Melia  est  dans  la  partie  occidentale  de  l'archipel 
des  Pomotou;  les  dimensions  de  cette  terre  sont  seulement 
de  à  milles  de  longueur,  sur  2  milles  1/2  en  largeur,  mais 
elle  est  haute  de  80  mètres  environ,  ce  Cfui  est  la  hau- 
teur mawima  des  Loyalty  et,  comme  ces  dernières,  elle  se 
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compose  de  calcaires  coralligènes  ;  ses  bords  sont  verti- 
caux, excepté  sur  sa  côte  occidentale  et  sa  masse  renferme 
des  cavernes  profondes. 

Le  calcaire  qui  compose  cet  îlot  ne  présente  que  rare- 
ment des  traces  de  son  origine  madréporique  ;  certains  lits 
de  la  roche  contiennent  çà  et  là  des  débris  de  corail,  qui 
semblent  y  avoir  été  ensevelis  en  compagnie  de  magni- 
fiques moules  de  coquillages.  Cest  encore  ce  que  Ton  ob- 
serve à  Lifou,  d'où  j'ai  rapporté  des  fossiles  extrêmement 
bleu  conservés;  mais  ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable  ici, 
c'est  que,  le  plus  souvent,  la  roche  devient  aussi  compacte 
que  n'importe  quel  marbre  mésozoïque,  de  texture  toutaussî 
uniforme,  présentant  même  parfois  des  cristaux  de  calcaire 
spathique  disséminés  dans  la  masse. 

Ce  fait  ne  mériterait  il  pas  une  étude  particulière,  à  sa- 
voir, sous  quelle  influence  cette  métamorphose  a  pu  se 
produire,  puisque  d'abord  les  puissances  ordinaires  du 
métamorphisme,  pression  et'  chaleur,  n^ont'  pas  été  mises 
en  jeu  et  que,  en  second  lieu,  on  n'aperçoit  aucune  roche 
volcanique  à  travers  ces  assises  coralligènes  ;  enfiii  les 
parties  de  calcaire  compacte  s'entreinêlent  indilKremmeDt 
avec  les  calcaires  terreux  et  les  coraux  morts  eux-mêmes. 

Dans  les  îles  coralligènes  des  Loyalty^  on  constate  la  trans- 
formation du  corail  en  calcaire  aussi  compacte  que  peot 
l'être  celui  de  Metia^  mais  c'est  dans  une  circonstance  com- 
mune dans  la  nature,  je  veux  parler  des  stalactites  qui  se 
déposent  sur  les  parois  des  cavernes  du  corail,  par  Tinter* 
médiaire  des  eaux.  Ne  serait-ce  point  h  Metia  une  action 
atîalogue  qui  aurait  aussi  amené,  à  la  longue  et  sur  place,  le 
corail  à  l'état  cristallisé  et  compact  où  on  le  trouve?  Mais 
si  l'on  songe  que  de  nos.  jours  les  madrépores  prospèrRnt 
surtout  dans  les  mers  chaudes  ;  aux  époques  anciennes,  où 
la  température  générale  de  la  surfece  de  la  terre  était  plus 
élevée  qu'aujourd'hui,  les  coraux  dèraent  se  montrer  dans 
toutes  les  mers,  ils  y  ont  peut-être  formé  aussi  de  gîgan- 
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tesques  asfflses,  qui'  se  seraient  aujourd'hui  transformées 
en  ces*  bancs  épais  de  calcaire,  dont  toute  trace  de  Tanimal 
composant  aurait  disparu  et  dont  les  parties  cristalline», 
compactes,  n'auraient  pas  été  produites  —  ainsi  que  les 
foUs  semblent  l'indiquer  à  Metia  —  par  la  chaleur  et  la-. 
pression  réunies. 

Dans  la  comparaison  de  Metia  et  de  tt/bti,  on  remarque 
encore  que  ces  deux  terres  sont  bordées  de  falaises  à  pic, 
et  que  celles  de  Metia  présentent  aussi  deux  lignes  hori- 
zontales qui  divisent  la  hauteur  totale  en  trois  parties  à 
peu  près  égaies  et  doivent  très -probablement  provenir 
d'exhaussements  successifs  de  l'îlot.  (Dana,  United  States 
esDploring  expédition  geology^  p.  5i  i). 

Le  docteur  Glarke  signale  encore  à  la  Nouvelle-Hollande 
un  fait  fort  curieux  d'élévation  de  coraux;  d'après  ce  sar 
vant  géologue,  on  aurait  trouvé  au  sommet  de  la  rivière  de 
Boyne,  c'est-à-dire  à  2  000  pieds  de  hauteur  et  à  700  ou 
800  milles  de  Lifou^  des  blocs  de  corail  dont  les  caractères 
de  structure,  de  couleur  et  de  décomposition  sont  iden- 
tiques à  ceux  que  présentent  les  aslrœa  de  Lifou  IQuar^ 

têrly  journaU  1847,  P*  ^^)- 

On  a  trouvé  plusieurs  fois  des  coraux  morts,  à  une  grande 
hauteur,  à  Java  et  à  Timor,  par  exemple  ;  mais  là,  c'est  à. 
la*  suite  d'émptions  volcaniques  subaériennes  que  ces  ma- 
tériaux ont  ainsi  été  soulevés,  tandis  que  à  la  Nouvelle-Calé- 
douie,  auxLoyaliy  et  à  la  Nouvelle^HoUande,  ce  phénomène 
d'élévation  du  sol  n'est  pas  en  apparence  lié  à  une  action 
volcanique,  et  semblerait  s'être  produit  sur  une  surface 
immense  et  une  grande  hauteur. 

Le  vokan  de  Tana.  —  Tana  est  une  des  Nouvelles-Hé- 
brides, groupe  d'Iles  orientées  NiO-S.E.,  c'est-à-dire  sui- 
vant la  direction  habituelle  ;  cette  terre  possède  un  volcan 
en  activité  qui  parait  être  fort  intéressant,  mais  qui,  par 
malheur,  n'a  jamais  été  étudié  par  aucun  géologue. 

Les  naturels  de  ce  pays  se  sont  armés  à  l'européenne 
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en  échangeant  avec  nous  les  productions  de  leur  tle,  et 
surtout  leur  soufre  natif;  ils  s'opposent  par  la  force  à  ce 
qu'on  pénètre  dans  l'intérieur  de  leur  lie,  aussi  est  il  très- 
difficile  d'avoir  des  renseignements  sur  sa  constitution.  Je 
grouperai  cependant  ici  ceux  que  l'on  possède  d'après  les 
anciens  navigateurs  ainsi  que  les  détails  que  j'ai  pu  obtenir 
uoi-même  des  marins  qui  vont  commercer  dans  ce  pays  : 

Tana  est  formé  de  montagnes  de  hauteur  moyenne,  rosis 
assez  uniformes,  se  terminant  au  nord-ouest  par  des  falaises 
à  pic  :  le  volcan  se  trouve  dans  le  sud-est  et  à  3  lieues  en- 
won  dans  l'intérieur,  à  partir  du  fond  du  Havre  qui  s'étend 
devant  lui  ;  il  est  placé  au  nord-est  de  la  plus  haute  mon- 
tagne de  rtle;  son  cratère,  de  forme  conique,  est  situé  sur 
une  chatne  dont  il  est  le  sommet  le  plus  bas  ;  cette  chaîne, 
qui  borde  ici  la  mer,  n'est  point  taillée  à  pic  comme  ailleurs, 
juais  elle  descend,  au  contraire,  avec  une  pente  douce. 

Le  cône  du  volcan  est  complètement  stérile  ;  sa  couleur 
g^érale  est  le  rouge  brun  ;  les  terrains  avoisinants  se  com- 
posent de  couches  minces,  souvent  horizontales,  de  wackes, 
laves,  cendres,  ponces,  etc.  Forster,  qui  visita  ce  cratère,  y 
signale  aussi  une  pierre  argileuse  mêlée  de  pierres  de  chaux^ 
ainsi  qu'une  pierre  blanche  dont  les  naturels  se  servent 
pour  orner  leurs  narines  et  qui  ne  serait  autre  chose  que 
^u  gypse  :  Comme  cette  dernière  sudstance  manque,  à  TéUt 
exploitable,  dans  notre  colonie  de  la  Nouvelle-Calédonie,  qui 
B*est  éloignée  que  de  108  lieues,  il  y  aurait  avantage  à  en 
rappoiter  en  même  temps  que  du  soufre  :  je  remarquerai 
aussi  que  le  gypse  accompagne  encore  le  soufre  dans  ses 
riches  gisements  de  Sicile. 

En  1774»  époque  où  Cook  le  visita,  ce  volcan  dégageait 
par  intervalles  de  trois  à  quatre  mînutesune  épaisse  colonne 
de  feu  et  de  fumée  :  on  entendait  alors  un  bruit  semblable  à 
celui  du  tonnerre  ;  il  lançait  aussi  des  pierres  d'une  prodi- 
gieuse grosseur  :  Aujourd'hui  le  volcan  ne  semblerait  pas 
avoir  la  même  puissance;  il  est  souvent  recouvert  de  va- 
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Les  compagnons  de  Cook  constatèrent,  au  pied  da  cra- 
tère et  à  un  demi-mille  environ  du  rivage,  la  présence  de 
fissures  par  lesquelles  sélevait  conslamment  de  la  vapeur  ;  te 
sol  y  était  ai  chaud  que  l'on  ne  pouvait  y  poser  le  pied; 
on  thermomètre  plongé  dans  un  trou  que  l'on  pratiqua 
àion  la  terre  s'éleva  en  «ne  demi-minute  de  a6°,  7  C.» 
tempéiature  de  l'air  extérieur,  à  78'  C.  ;  là  il  resta  station- 
oaire.  Dans  une  seconde  expérience  fùte  par  Cook  lui- 
même,  le  thermomètre  monta  &  i)8°  C. 

Dans  ces  mêmes  points  la  terre  contenait  une  forte  pro- 
portion d'alun  et  du  soufre  qui  s'enflammait  lorsqu'on 
creusait  le  sol  à  une  certaine  profondeur. 

Au  delà  de  ce  premier  solfatare,  ils  en  trouvèrent  deux 
autres  très-analogues.  Ils  remarquèrent  aussi  que  les 
eiplosions  semblaient  devenir  plus  intenses  lorsque  la  ploie 
tombait. 

Le  volcan  vomissait  encore  sans  cesse  des  quantités 
prodigieuses  de  petites  cendres  noires,  que  Forster  pensait 
être  des  schorh  en  forme  d'aiguilles  à  demi  transparentes  ;-- 
ces  particules  recouvraient  tout  la  contrée  (*) . 

Cook  signale  aussi  des  sources  d'eau  chaude  dont  la  tem- 
pératm'e  était  de  88*  à  95°  C.  ;  cette  eau  j^llissut,  en  bouil- 
lonnant, au  travers  d'un  sable  noirâtre  et  au  pied  même  d'os 
rocher  à  pic  qui  se  rattache  aux  montagnes  des  solfatares 
déjà  signalés  ;  cette  eau  thermale  va  se  perdre  dans  la  mer. 

Dans  un  récent  voyage  accompli  en  1867  aux  Nouvelles- 
Hébrides  par  un  ofiicier  de  la  marine  française,  chargé  de^ 
&ire  snr  cette  Ile  quelques  observations  hydrographiques, 
on  signaliût  au  fond  de  la  baie  Résolution,  sur  une  plt^- 
de  sable  noir  et  à  droite,  une  source  d'eau  chaude,  à  60*  C 
seulement.  Cette  source  doit  être  celle  dont  parle  Cook;^ 

(*)  Nouveau  bit  à  l'appui  de  I&  loi  de  Scrope  :  Les  laves  tortt 
des  cTcUirei  toutes  crUtailitéet. 
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elle  serait  donc  descendue  de  la  température  de  96*  G.  à 
celle  de  6o*  seulement,  et  celaen  quatre-vingt-treize  années 
de  temps! 

Auprès  de  cette  source,  à  gauche,  est  un  cours  d'eau  légè- 
rement colorée  en  noir,  mais  n'ayant  aucun  goût  particulier. 

Des  mouvements  du  sol  paraîtraient  avoir  eu  lieu  depuis 
peu  dans  cette  ile,  car  près  du  port  Résolution,  à  la  pointe 
Garteret,  en  dehors  du»  récif,  on  voit  aujourd'hui  pointer 
des  rochers  qui  n'étaient  pas  signalés  dans  la  carte  que  le 
capitaine  anglais  Beicker  a  faite  de  ces  parages. 

Nous  signalerons  encore  sur  cette  île  les  gisements  d'ocrc 
rouge  dont  les  naturels  se  teignent  le  corps,  et  qui  se  trou- 
vent situés  dans  le  voisinage  des  solfatares  ;  enfin  la  pro- 
digieuse grosseur  des  produits  de  la  culture  et  la  vigueur 
exti-aordinaire  de  la  végétation,  que  Ton  ne  peut  attribuer 
qu'à  une  incomparable  fertilité  du  sol  ou  peut  être,  comme 
on  le  dit,  à  la  chaleur  interne  de  ce  sol. 

Ce  groupe,  si  voisin  de  notre  possession  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  ofire  donc  un  grand  intérêt  par  ees  productions 
végétales  et  minérales;  le  soufre,  dont  il  paraît  avoir  d'in*- 
meuses  gisements,  y  devient  tous  les  jours  l'objet  d'une 
extraction  plus  considérable.  L'Europe,  grâce  surtout  «u 
percement  de  l'isthme  de  Suez,  empruntera  peut-être  un 
jour  à  ce  pays  une.  partie  du  soufre  qu'elle- consonnne. 


Aperçu  «ur  Ja  coiutitjitmi  géolQgiqne  de  l'île  de  .TM£. 

Plus  de.  1.000  lieues  séparent  Tahiti  des  .grandes  lems 
de  l'Amérique  et  de  l'Australie;  sa  surface,n'est  que  ledou- 
ble  de  celle  du  département  de  la  Seine,  et  91 000  insulùrea 
au  plus,  habitent  ses  rivages  ;.  mais  si  tant  d'émvaîna^mi- 
nenis,  de  voyageurs  illustres  n'ont  pas  dédaigné  de  consar 
crer  de  longues  pages  à  ce  point  qui  semble  perdu  au  mi- 
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lieu  du  vaste  océan  Pacifique,  c'est  qu'il  était  vraiment 
digne  de  fixer  leur  attention,  soit  à  cause  de  la  mer,  tou- 
jours paisible,, bleue  transparente  qui  l'environne,  soit  par 
Taspect  de  ses  montagnes  aux  mille  pics,  aux  flancs  sil- 
lonnés de  cascades  qui  étincellent  sous  les  flots  de  lumière 
d'un  brillant  soleil,  soit  enfin  par  la  beauté  et  la  douceur 
.des  indigènes. 

L'ile  de  Tahiti  est  un  chaos  de  montagujes  ,et  de  pics, 
.dont  les  pentes  ont  des  inclinaisons  tellement  exagérées  et 
supportent  une  végétation  si  touffue,  que  les  explorations 
dans  lintérieur  deviennent très^souvent tout  àfalt.impos- 
sibles. 

La  forme  générale  des  contours  de  l'Ile  se  rapproche  de 
celle  d'un  8  qui  serait  couché  dans  la  direction  ordinaii*e  à 
œs  parages,  c'est-à-dire  le  N.O.-S.E. 

De  ces  deux  presqu'îles  ainsi  accolées,  celle  du  nord,  qui 
est  de  beaucoup  la  plus  importante,  est  seule  appelée  Tahiti 
pai'.les  indigènes,  tandis  que  celle  du  sud  porte  le  nom  de 
Taiarapou. 

L'île  entière  est  due. à  une  série  d'éruptions  volcaniques 
qui  ont  eu  lieu  .à  des  époques  différentes  et  .parfois  très- 
ôloignées  les  unes  des.  autres,  ce  que  l'on  constate  facile- 
ment, soit  parles  natures  diverses  des  roches  éruptive^, 
soit  par  les  dénudations  qu'ont  eu  le  teo^ps. de  «subir  d!an- 
cieimes  couches  avant  d'être  couvertes  par  de  nouvelles, 
soit  enfin  par  la  superposition  des  coulées  plus  jeunes  sur 
les  plus  anciennes. 

Pendant  les  longues  années  de  calme  qui  séparaient  ainsi 
parfois  deux  éruptions,  sur  la  surface  assez  vaste  qui  était 
peut-être  alors  émergée,  des  végétaux  avaient  eu  le  teoips 
de  s'établir;  d'un  autre  côté,  des  cours  d'eau  importants 
devaient  aussi  couler  sur  cette  terre,  si  toutefois  ce  sont  eux 
et  non  les  courants  de  laves  qui  oui  tracé  les  sillons. pro- 
fonds que  nous  avons  déjà  signalés  au  oiilieu  de  certains 
dépôts  de  matières  volcaniquefi;  ea.tous.GâJ3  les , galets  rou- 
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lés  et  d'assez  fortes  dimensions  qui  composent  certains  ag- 
glomérats volcaniques,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  pré- 
sence et  la  force  de  ces  courants  d'eau  anciens. 

Ces  périodes  de  calme  faisaient  subitement  place  à  des 
phénomènes  dévastateurs  ;  les  trachytes,  les  dolentes,  les 
basaltes,  en  un  mot  toutes  les  roches  figées  qui  composent 
aujourd'hui  la  charpente  de  l'île,  jaillissaient  successivement 
des  profondeurs  du  sol  dont  elles  inondaient  la  surface; 
elles  remplissaient  d'abordles  creux  et  les  vallées  inférieures 
qui  avaient  eu  le  temps  de  se  former,  puis  leurs  nappes, 
condensées  par  le  refroidissement,  se  superposaient  avec 
régularité,  comme  on  peut  le  voir  en  plusieurs  points  de 
l'île. 

Au  moment  de  la  dernière  éruption  importante  qui  eut 
lieu,  l'aspect  de  l'île  était  certainement  très-différent  de 
celui  que  nous  voyons  aujourd'hui;  elle  présentait  une  sé- 
rie de  cônes  réguliers,  en  nombre  égal  à  celui  des  cratères, 
mais  les  animaux  et  les  plantes  étaient  rares  sur  ces  roches 
encore  brûlantes.  Cependant  le  refroidissement  s'effectua, 
le  retrait  qui  suivit  fit  fendre  de  toute  part  les  roches  nou- 
velles ;  les  eaux  pénétrèrent  dans  ces  crevasses  et  y  coup- 
lèrent suivant  les  pentes,  c'est-à-dire  vers  la  mer.  A  la 
longue  ces  lits  primitifs  se  modifièrent,  s'élargirent  et  for- 
mèrent enfin  les  vallées  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Mais 
bien  des  siècles  furent  nécessaires  pour  effectuer  cette 
transformation  ! 

Les  surfaces  des  roches  volcaniques,  en  se  décomposant, 
fournirent  la  terre  qui  recouvre  les  flancs  des  montagnes  et 
le  fond  des  vallées  ;  humus  fertile,  car  il  contient  déjà  les 
éléments  les  plus  propres  à  la  végétation. 

C'est  ainsi  que  la  vie  peut  revenir  peu  à  peu  avec  les 
plantes,  les  animaux,  les  hommes  eux-mêmes.  Au  milieu 
de  ce  calme  les  laborieux  zoophytes  qui  donnent  le  corail 
s'établirent  en  abondance  sur  les  rivages  de  la  côte  ouest 
où  les  alizées  perpétuels  ne  venaient  jamais  soulever  les 


apportaient  des  sommets  de  l'Ile,  purent  se  déposer  dans 
uoe  eau  calme  et  s'y  superposer  de  façon  k  donner  nais- 
sance à  cette  bande  de  terre  horizontale  et  fertile  qui  s'é- 
tend sur  toute  la  côte  ouest  aux  pieds  des  montagnes  érup- 
tives  et  repose  souvent  sur  les  bancs  madréporiques  eux- 
mêmes. 

Sur  la  cAle  est,  la  mer,  toujours  en  mouvement  sous 
l'innuence  des  vents  du  sud-est,  s'est  opposé  k  k  progres- 
sion aussi  rapide  des  coraux,  et  c'est  à  peine  si  une  plage 
étroite  a  pu  se  former  çà  et  là  entre  la  mer  et  le  pied  des 
montagnes  que  battent  partout,  ailleurs,  les  incessantes 
lames  de  l'Océan. 

En  même  temps,  une  seconde  ceinture  de  coraux  s'éta- 
blissait principalement  sur  la  cftte  méridionale  et  occiden- 
tale; celle-ci  laisse  entre  elle  et  les  rivages  de  l'ile  un  canal 
profond  aux  eaux  tranquilles,  sur  lequel  peuvent  circuler 
tes  grands  navires  eux-mêmes. 

Si  nous  comparons  maintenant  les  structures  des  deux 
péninsules,  nous  voyons  de  suite,  d'après  la  carte  (PI.  VIII, 
fig.  1  ] ,  que  dans  chacune  d'elles  les  vallées  convergent  des 
rivages  vers  un  centre  intérieur;  de  plus  ces  deux  terres 
soDt  exclusivement  volcaniques  et  composées  de  roches 
anali^pies  et,  bien  que  les  pentes  générales  des  monta- 
gnes, les  directions  et  les  inclinaisons  des  bancs  de  ces 
deux  presqu'îles  soient  différentes,  il  n'en  est  pas  moins  très- 
probable  qu'elles  appartiennent  toutes  deux  à  des  époques 
contemporaines.  La  seule  roche  de  la  presqu'île  que,  jus- 
qu'ici, on  n'a  point  trouvée  dans  celle  du  nord,  est  un  tra- 
chyte  à  petits  grains  d'albite.  Je  ne  pense  point  qu'un  seul 
cratère  ait  vomi  tous  les  matériaux  qui  composent  les  deux 
péninsules,  m^s  il  a  dû  y  avoir  une  simultanéité  totale 
plutôt  même  que  partielle,  entre  les  éruptions  des  anciens 
Tqmx  XVU,  1870.  iS 


400  NOTES   GÉOLOGIQUES   SUR   L*OCÉANIE, 

volcans;  cette  terre»  aujourd'hui  réunie  seulement  parus 
isthme  étroit,  devait  être  plus  condensée,  et  Ton  voit  aiaé- 
ment  à  la  jonction  des  deux  presqu  îles  que  J  œuvre  de  dé- 
nudation  s'y  est  produite  sur  une  grande  échelle.  Cet  isthane 
ne  se  compose  encore  actuellement  que  de  roches  feldspar 
thiques  et  ferrugineuses,  complètement  transformées  en 
une  argile  qui  a  peu  de  cohésion,  et  se  laisse  entraîner  aisé- 
ment par  les  eaux. 

De  même  que  dans  notre  Auvergne,  les  dernières  émp* 
tions  n*ont  laissé  ici  aucune  trace  dans  les  traditions  des 
habitants:  mais  ce  fait,  appliqué  à  un  peuple  qui  n  a  pas 
d'histoire,  aurait  peu  de  valeur  si  Ton  n'avait  encore,  pour 
attester  la  haute  antiquité  de  ces  roches  éruptives,  lesdéna- 
dations,  les  altérations  et  les  décompositions  qu  elles  ont 
subies,  dont  on  pourra  juger  par  la  suite  de  cette  note. 
Nous  verrons,  en  effet,  que  la  constitution  de  Vinlèrieur 
de  l'île,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  serait  renfermé  dans  une 
ligne  tracée  à  une  distance  de  7  kilomètres  des  rivages  et 
parallèlement  à  eux,  diffère  essentiellement  de  la  zone  qui 
contourne  la  mer;  dans  celle-ci,  nous  trouvons  des  agglo- 
mérats ,  des  pépérinos ,  des  tuffs,  des  cendres,  en  couches 
qui  n'ont  parfois  que  quelques  centimètres  d'épaisseur;  ces 
lits  manquent  à  peu  près  complètement  aussitôt  que  Ton 
s'enfonce  de  8  à  10  kilomètres  dans  l'intérieur  de  l'île.  A 
l'entrée  des  vallées,  où  d'habitude  on  peut  voir  unecoape 
plus  ou  moins  élevée  du  terrain,  on  aperçoit  la  superpoâtion 
des  lils,  qui,  partant  du  centre  de  l'île,  plongent  vers  la  mer 
avec  des  pentes  uniformes  et  faibles  ;  leur  épaisseur  dépasse 
rarement  6  mètres  ;  les  couches  de  basalte  sont  le  plus 
souvent  vésiculaires. 

Mais  dans  l'intérieur,  c'est  tout  autre  chose:  les  agglo- 
mérats, tuffs,  cendres,  etc.  ont  disparu  sous  l'action  des 
agents  de  la  dénudation  ;  nous  n'avons  plus  que  des  rocbes 
basaltiques,  porphyroïdes,  ordinairement  compactes,  ou 
bien  prismatiques,  colonnaires,  globulaires:  leurs  bancs 


ausïji  jiixiveiiii   uc  icui    vuiamagc  uca  tiiitcrcs,  i;  eai-ii-uiii; 

d'ane  forte  chaleur. 

En  prL'sence  de  cette  différence  si  tranchée  entre!' intérieur 
et  le  pourtour  de  l'île,  nous  aïons  divisé  sa  description  géo- 
logique en  deus  parties  : 

i"  L'étude  des  vallées  et  des  montagnes  de  l'intérieur: 

2"  L'élude  de  la  plage,  de  ses  falaises  et  de  l'entrée  des 
vallées. 

Dans  la  suite  de  cette  note,  chaque  lieu  dont  j'indiquerai 
le  nom  sera  accompagné  dans  le  texte  d'an  numéro  re- 
produit lui-même  sur  la  carte  et  à  côté  du  lieu  même  dont 
il  sera  question,  de  façon  à  ce  qu'on  puisse  aisément  le 
retrouver.  En  second  lieu,  dans  chacune  des  descriptions, 
nous  partirons  de  Papeete,  le  chef-lieu,  et  ferons  le  tour  de 
l'Ile  dans  un  sens  inverse  à  celui  des  aiguilles  d'une  montre. 


Pr.£IIUËRE   PARTIE. 


Dans  ce  chapitre,  nous  parlerons  seulement  de  la  grande 
presqu'île  où  le  système  de  montagnes  et  de  vallées  est 
plus  développé. 

Toutes  les  vallées,  prolongées  idéalement,  viendraient 
aboutir  aux  environs  du  pic  Orohena  (i),  le  plus  élevé  de 
l'île  et  qui  a  s.aS^  mètres  ;  ce  sommet,  à  sa  partie  supé- 
lieure  et  sur  une  hauteur  de  plus  de  i.ooo  mètres,  se  pré- 
sente sous  des  angles  infranchissables  qui  varient  entre 
60*  et  go  ;  à  cause  de  la  finesse  de  son  extEéuiité,  il  n'est 
guère  supposable  qu'il  renferme  le  cratère  que  jusqu'ici 
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on  a  vainement  cherché  dans  cette  île.  La  structure  de 
cette  haute  cime  est  colonnaire  ou  massive  et  ne  présente 
aucun  banc;  elle  est  reliée,  à  F  ouest,  au  sommet  Aoroi  (a), 
par  un  mur  de  i.ooo  mètres  environ  de  hauteur;  l'Aoraî,. 
qui  est  élevé  de  2.064  mètres,  a  été  gravi,  malgré  Textrêmc 
inclinaison  de  son  sommet,  mais  il  n'a  rien  offert  d*intë- 
ressant  à  son  intrépide  explorateur.  Il  se  compose  principa- 
lement de  wackes  dont  quelques-unes  sont  porphyroïdes  et 
contiennent  du  péridot  ou  du  pyroxène,  ou  bien  l'un  et 
l'autre.  Elles  affectent  aussi  parfois  la  structure  cellulaire 
et  renferment  de  l'hydroxyde  de  fer. 

Vallée  de  Papeele.  (3)  —  Cette  vallée  commence  aux 
pieds  des  flancs  de  TAorai  (2)  et  l'un  des  sommets  qui 
s'élèvent  sur  les  crêtes  qui  la  dominent  a  reçu  le  nom  de 
diadème  (4)  ;  ce  pic  est  surtout  remarquable  par  ses 
immenses  dentelures  qui  s'aperçoivent  de  loin  en  mer  et 
lui  donnent  l'apparence  d'une  couronne;  ces  dentelures  ne 
seraient  pas  autre  chose  que  les  sommets  de  pics  basaltiques* 
débarrassés  par  les  eaux  des  sédiments,  cendres,  agglo- 
mérats, etc.,  qui  les  environnaient.  Ce  sommet  s'élève  i 
son  extrémité  sur  une  hauteur  verticale  de  5oo  mètres. 

Dans  cette  vallée,  si  l'on  remonte  le  long  de  la  rivière  de 
Tipaerui  (5),  on  rencontre  : 

i»  Des  basaltes  porphyroïdes,  brun  foncé,  à  cristaux  de 
pyroxène  et  de  péridot  ; 

2*  Des  basaltes  ordinaires,  des  scories  rouge  foncé  et 
enfin,  vers  le  fond  de  la  vallée,  des  scories  lapillaires,  por- 
phyroïdes, qui  témoigneraient  en  ce  lieu  du  voisinage  d'un 
cratère;  parfois,  ces  scories  sont  accompagnées  de  cristaux 
de  feldspath,  de  péridot  ou  de  pyroxène;  dans  d*auti*es  cas, 
elles  se  rapprochent  aussi  des  pumites^  par  leur  légèreté  et 
le  grand  nombre  de  cellules  qu'elles  renferment. 

Si  Ton  suit  maintenimt  la  gorge  dans  laquelle  court  la 
petite  rivière  de  Pire  (6) ,  on  rencontre  d'abord  la  montagne 
de  Pire,  qui  renferme  le  basalte  porphyroïde  habituel  avec 


griftes,  puis  brunâtres,  puis  gris  bleuâtre,  puis  des  pouz- 
zolanes rouges,  alternant  avec  les  wackes;  enfin,  des 
waclces  avec  péridot  et  d'autres,  couleur  lie  de  vin. 

Dans  le  fond  de  la  gorge  du  Pire,  on  trouve  une  basanite 
scoriacée  grise. 

C'est  non  ,loin  du  fond  de  la  grande  vallée  de  Papeete 
que  s'élève,  à  600  mètres  de  hauteur,  la  montagne  de  Fa- 
tavta  (8) ,  qui  fut  le  dernier  retranchement  des  chefs  indi- 
gènes à  l'époque  où  ils  luttaient  contre  notre  domination  ; 
la  trahison  seule  put  les  atteindre  sur  cette  muraille  verti- 
cale, du  haut  de  laquelle  s'élance,  en  superbe  cascade,  un 
cooTs  d'eau  tout  entier  ;  ce  sommet  est  formé  de  dilTérentes 
roches  qui  sont  principalement  : 
1"  Dn  basanite  gris; 
i'  Dce  mimosite  noirâtre; 
3*  Dn  basanite  gris  avec  péridot; 
4*  Un  basalte  noir  avec  péridot  décomposé  ; 
5*  Une  vracke  cellulaire  brune  avec  péridot 
6"  Une  scorie  brune  avec  cristaux  de  pyroxènei 
7*  Une  wacke  amygdalaire  grise  avec  cavités  tapissées  de 
qaartz  hyalin  ; 

8*  One  wacke  cellulaire  rouge  foncé  ; 
g"  Dne  scorie  lapillaire  rouge  avec  péridot; 
10'  Une  pouzzolite  rouge  foncé. 

Dans  cette  vallée,  la  structure  colonnaire  des  basaltes  est 
bien  indiquée;  près  de  la  cascade,  leurs  colonnes  con- 
vergent au  même  point  et  forment  une  espèce  de  fuseau. 
A  l'embouchure  de  la  grande  vallée  de  Papeete,  s'élève 
le  chef-lieu  de  l'Ile  (9);  aussi  a-t-e!le  été  l'objet  d'un  très- 
grand  nombre  d'excursions  ;  entre  autres  documents,  elle 
a  fourni  à  la  géologie  un  morceau  de  lave  au  milieu  duquel 
étaient  empâtées  des  branches  d'arbres,  transformées  en 
charboD  ;  indice  certain  qu'une  végétation  avait  eu  le  temps 
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de  â  établir  sur  Tlle  avant  TextiacUoD  défioilive  des  vd- 
catis. 

Vallée  de  Punaania  (lo).  -*  Cette  vallée,  une  des  phn 
grandes  de  l'Ile,  vient  immédiatement  auprès  la  précédente; 
elle  se  prolonge  jusqu'aux  pieds  .des  pks  Or^ldnaei  Aorm 
qu'elle  contourne. 

Ces  vallées  présentent  une  particularité  vemarqaaUe, 
c'est  qu'à  une  certaine  distasce  de  leur  emb^ouchure  elles 
Tiennent  toutes  se  buter  aux  pieds  d'un  cirque  veitîcal  plus 
ou  moins  élevé,  du  haut  duquel  la  rivière  forme  cascade. 
Si,  au  prix  de  mille  fatigues,  on  franchit  cet  obstacle,  oa 
arrive  sur  une  surface  plane,  plus  ou  moins  importante,  su* 
laquelle  débouche  une  nouvelle  gorge  qui  sert  de  lit  à  la 
rivière  jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  cirque  vienne  eocoie  en- 
traver la  marche.  Ordinairement  la  vallée  se  termine  défi- 
nitivement ainsi  contre  un  mur  vertical  de  plusieurs  cen- 
taines de  mètres  de  hauteur,  tout  à  fait  infranchissable  pour 
ceux  qui  arrivent  par  le  fond  de  la  vallée. 

Les  choses  se  passent  exactement  de  cette  maniëre  pour 
la  vallée  de  Punauia  :  si  l'on  y  suit  le  cours  d'eau  {Nrincîpal, 
celui  de  Punaauru  (ii),  on  rencontre,  à  ane  dislance  de 
7. 000  mètres  environ  de  la  mer,m)  {nremier  cinjueaiix  parois 
verticales:  au-dessus,  c'est  le  plateau  de  Towumu  (t^), 
large  de  5  à  6  kilomètres,  et  dont  les  contouis  se  terminent 
par  des  berges  à  pic,  des  précipices  de  3ao  à  4 00  mèlres 
de  hauteur.  Des  reliefs  aussi  Inaceoutumés  dans  Ifèeorce 
t^restre,  dominés  encore  à  plus  de  1.000  mètres  p«r  les 
pics  aigus  et  nuageux  de  YAorm  ec  de  l'OroMna,  sont  va 
excellent  exemple  de  la  manière  d'être  des  roches  Takani- 
ques  après  que  des  siècles  de  dénudation  oat  passé  sur 
elles  ;  aussi,  en  présence  de  ce  spectacle,  le  savaat  Daoa, 
habitué  cependant  aux  grandioses  paysages  da  JJounrea»^ 
Monde,  s'était-il  écrié  : 

«  It  is  n  ail  the  world  the  most  instraclÎTe  and  wonderfîil  aboat  toIca 
nie  rocks.  » 


aœygdalaire  noir,  à  rognons  de  mésolype  aciciilaire;  on  y 
a  aussi  trouvé  un  fragment  de  basalte,  sur  lequel  se  dessi- 
nait avec  une  grande  netteté  l'empreinte  d'une  fougère  qui 
esiste  encore  dans  l'Ile,  ainsi  que  celle  d'un  coléopière;  ce 
curieux  échantillon  fut  donné  par  celui  qui  l'aviiit  trouvé 
1  an  naturaliste  anglais  qui  se  rendait  à  Melbourne. 

Ainsi,  lorsqu'on  veut  parvenir  aux  sommets  des  pics  in- 
térieurs, il  ne  faut  point  suivre  les  thalwegs  des  vallées, 
qui  tous  cependant  prennent  cette  direction,  mais  il  faut 
rementer  suivant  les  crêtes  à  parois  si  roides  qui  dominent 
«s  gorges;  on  s'engage  ainsi  au  milieu  d'épaisses  brous- 
sailles extrêmement  difficiles  à  franchir  et  le  long  de  crêtes 
aiguës  qui  dominent  à  droite  et  à  gauche  des  précipices  de 
plusieurs  centaines  de  mètres  de  hauteur. 

Yallie  de  lUaraoa  (i3].  —  Nous  remontâmes  la  rivière 
de  Maraoa  (  1 3),  dont  l'embouchure  est  placée  sur  la  vaste 
et  belle  concession  agricole  de  MM.  Soares  et  compagnie  ; 
comme  toujours,  les  bei^s  qui  surmontent  ce  cours  d'eau 
sont  très- fortement  inclinées  et  recouvertes  d'une  riche  vé- 
gétation, mais  complètement  impénéti-ables  san:î  le  secours 
de  la  hache  ;  à  6  kilomètres  environ,  nous  étions  en  prépuce 
d'an  cirque  oii  le  cours  d'eau  forme  eascade  ;  auHJessus 
e'est  un  platean,  puis  une  goi^,  puis  un  cirque,  et  ainsi  de 
mrite. 

Nous  rencontrâmes  surtout  des  basaltes  avec  de  volumi- 
BAUX  cristaux  de  pyroiëne. 

Taiiie  tht  lac  de  VaiMiia  (i4).  —  A  son  entrée,  cetta 
vaitée  est  assez  large  et  présente  un  sol  très-fertile  ;  au  botit 
de  7  à  8  kilomètres  environ,  elle  se  resserre  et  ofTi-e  ensuite 
SOT  ses  flancs  une  succession  de  cirques,  dont  les  parois 
verticales  bordent  la  rivière  et  obligent  k  la  traverser  à  cha- 
que insUnt,  d'auUnt  mieux  que  des  chutes  d'eau  plus  o« 
motus  importantes  s'élancent  du  haut  de  ces  cirques.  Nous 
avons  ainsi  traversé  cent  douxe  fràs  ce  torrent  ;  sa  pente  est 
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très-forte,  son  lit  est  couvert  de  galets  ronds  et  mobiles  qui 
obligent  à  prêter  une  grande  attention  à  sa  marche,  sous 
peine  de  glisser  et  de  se  voir  emporté  plus  ou  moins  loin  par 
ces  eaux  rapides  et  tumultueuses. 

Souvent,  vers  le  centre  de  la  circonférence  du  cirque,  on 
observe  des  cônes  de  100  à  200  mètres  d'élévation,  der- 
niers vestiges  et  témoignages  des  montagnes  qui  exîstsâent 
là  autrefois  et  que  les  eaux  ont  rongées  à  la  longue.  La  ri- 
vière contourne  ces  pains  de  sucre  en  se  divisant  d'habitude 
en  deux  bras. 

Au  bout  de  cinq  heures  d'une  marche  très-pénible,  nous 
étions  en  un  point  où  la  rivière  se  sépare  en  deux  torrents, 
qui  contournent  une  muraille  de  roches  élevée  et  presque 
verticale,  qu'il  nous  fallait  gravir;  c'est  seulement  par  infil- 
trations à  travers  ce  mur  que  les  deux  torrents  se  forment, 
car,  à  une  certaine  hauteur,  ils  disparaissent  totalement. 
Une  multitude  de  Feis,  cette  banane  sauvage  si  précieuse 
pour  l'alimentation  des  indigènes,  s'élèvent  de  toute  part 
dans  ce  lieu  abrité  comme  une  véritable  serre. 

Nous  franchîmes  cet  obstacle  en  suivant  sur  notre  droite 
une  pente  très-roide  ;  nous  longeâmes  pendant  quelques 
instants  une  faille  à  peine  large  de  1  mètre  et  qui  semblait 
extrêmement  profonde^  nous  passâmes  auprès  des  débris 
d'un  fort  (i5)  élevé  par  les  Tahi tiens  à  l'époque  de  leurs 
guerres  contre  nous,  et  c'est  dans  la  faille  que  je  viens  de 
citer  que,  de  peur  de  profanations  de  notre  part,  ils  faisaient 
à  jamais  disparaître  les  cadavres  des  leurs.  Mais  là  n'est 
pas  seulement  l'intérêt  que  présente  cette  solution  de  con- 
tinuité dans  le  sol  ;  elle  nous  servira  à  expliquer  la  forma- 
tion d'un  lac,  dominant  ainsi  une  vallée,  à  la  suite  de  la 
chute  ou  du  glissement  d'une  masse  énorme  de  roche,  qui 
serait  ainsi  venue  se  mettre  en  travers  de  cette  gorge  et 
intercepter  le  passage  du  torrent. 

Arrivés  au  sommet  de  ce  pénible  passage,  nous  étions 
sur  un  vaste  plateau,  extrêmement  fertile  ;  on  traverse  cet 


et  l'on  est  en  présence  du  lac  de  Vaihiria  (16),  élevé  de 
43s  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Ce  lac  occupe  la  partie  inférieure  d'un  vaste  entonnoir, 
ouvert  seulement  à  peine  du  cdté  de  la  vallée  par  laquelle 
on  arrive  ;  le  long  des  parois  de  ce  cftne  renversé,  mille 
cascades  étemelles  descendent  d'un  bond  jusqu'à  ses  pieds  ; 
les  lignes  blanches  qu'elles  tracent  dans  l'air  contrastent 
vivement  avec  les  couleurs  brunâtres  de  ces  berges  élevées, 
qu'assombrissent  encore  constamment  de  gros  nuages  qui 
se  meuvent  avec  lenteur  sur  leurs  sommets  et  sur  leurs 
flancs-,  le  mugissement  de  ces  eaux  en  furie  trouble  seul 
cette  sauvage  solitude  et  l'on  imaginerait  dilTicilement  un 
spectacle  qui  offre  plus  de  majesté  et  de  grandeur. 

Il  pleut  presque  toujours  à  ces  altitudes,  ce  qui  s'ex- 
plique par  le  refroidissement  qu'éprouvent  les  couches 
basses  des  brises  de  la  mer,  toujours  à  peu  près  saturées 
d'ean,  lorsqu'elles  remontent  le  long  des  flancs  de  ces 
montagnes  où  la  température  est  assez  basse. 

Les  bords  du  lac,  à  droite  et  à  gauche  du  point  d'arrivée, 
sont  impraticables,  et  pour  se  rendre  sur  l'autre  rive,  on 
est  obligé  de  traverser  à  la  nage,  à  demi  supporté  par  quel- 
ques tiges  de  Ftis  juxtaposées.  C'est  en  évaluant  le  temps 
employé  par  un  indigène  pour  se  rendre  ainsi  sur  l'autre 
bord  que  nous  avons  eu  une  première  appréciation  sur  la 
largeur  du  lac.  Cet  homme  mit  seize  minutes  pour  passer 
sur  l'autre  rive,  et  il  parcourait  environ  55  mètres  par  mi- 
nute :  total,  56o  mètres. 

Une  balle  de  fusil  lancée  horizontalement,'aprèspIusieurs 
ricochets,  allait  bien  près  de  l'autre  bord,  et  nous  calcu- 
lions que  la  portée  de  nos  balles,  dans  les  circonstances  de 
l'opération,  était  de  5ooà6oo  mètres. 

La  largeur  du  lac  n'est  que  d'environ  i5o  mètres. 
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C'est  donc  par 'évapooration  et  infiltration  sealement  que 
se  védiNsent  les  eaux  de  ce  hcc-,  mais  on  s'est  bien  soutenl 
éexjMMàé  jusqu'ici  -d'où  prairensît  une  aussi  importante 
iaantè;  ks  ums  voyaient  là  un  cratère,  mais  l'absence  de 
toute  lâi^  scorie  on  cendre  suilit  pour  éloigner  cette  idée  ; 
les  autres  pensaient  qu'un  affaissenient  du  terraia  awlt 
produit  cet  abîme;  enfin  Dana,  a^ec  plus  déraison,  y  vit 
seulement  une  vallée  qu'un  immense  éboulement  avait 
Jbarrée.  Cette  opinion  semble  bien  ratifiée  par  la  séparation 
profiMide  que  j'ai  pu  constater  entre  la  masse  rocheuse  qui 
entrave  la  vallée  et  une  des  parois  de  celle-ci,  et  que  j'ai 
signalée  sur  le  sentier  qui  coikhiit  sur  le  plateau  du  lac; 
d'uD  autre  côté,  ce  vaste  amphithéâtre  qui  entoure  le  lac 
est  semblable  à  ceux  qui  forment  d'habitude  le  commen» 
iftent  des  vallées  du  côté  de  l'intérieur. 

Si  on  traverse  le  lac  et  que  l'on  gravisse  la  chatne  de 
montagnes  qui  le  borne  au  nord,  en  peu  de  temps  et  par 
le  col  d'Uru-Faaa  (17),  élevé  de  884  mètres,  <m  peut  passer 
^bMRS  la  {dus  grande  vallée  de  l'île,  celle  de  Papenoo  (18) , 
de  là  se  rendis  sur  l'autre  rive  ;  c'est  la  seule  voie  que  l'on 
pourrait  suivre  un  peu  aisément  pour  travwser  l'île. 

les  roches  que  Ton  rencontre  dans  la  vallée  du  lac  n'of- 
frent rien  de  particulier;  cependant  les  hautes  montagnes 
qui  dominent  le  lac  présentent  une  stratification  assez  peu 
ccHnmune  dans  l'intérieur,  la  coupe  (H.  VIII,  /îg.  2)  en  est 
trae  reproduction  : 

i.  Basalte  porpbyroide  et  ferrugineux; 
9.  Scories  avec  zôolithes; 
3.  Basalte  porphyroïde  et  ferrugineux; 
/k.  Basalte  cellulaire; 

5.  Scories  à  cavités  remplies  de  stilMte; 

6.  Scories  avec  arragoHite  ; 
y.  Scories  avec  zéaiitiies; 

S.  Basalte  porphyroïde  et  ferruginettx,  décomposé; 

9.  Terre  végétale  et  argile  ; 

10.  Dike  de  basalte  schistoïde. 
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parlé,  on  obseive  plusieurs  dik.es  dont  les  inflexions  sont 
très-grandes  ;  Mnsi  ils  passent  souvent  de  la  position  ver- 
ticale à  la  position  horizontale,  et  les  tulls  ou  autres  bancs 
qu'ils  traversent  sont  seulement  frittes  sur  une  épaisseur  de 
quelques  centimètres  ;  leur  borizontalité  même  n'a  point 
été  troublée. 

Les  eaux  de  la  rivière  roulent  diverses  dolërites,  qui  ont 
été  prises  par  Dana  lui-même  pour  des  diorites  et  même  des 
syéniles  ;  ce  sont  : 

1*  Dolentes  à  petits  grains  blancs  verdâtres; 

i'  Dolentes  stratiformes,  à  bandes  rosàtiea  et  noirâtres; 

3°  Dolérites  à  gros  gr^ns  noirâtres; 

4°  Dolérites  à  petits  grains  vert  brunâtre; 

5'  Dolérite  micacée; 

6*  Une  rétinite  quartzifère,  porphyroïde,  d'un  assez  beau 
vert  et  susceptible  d'un  beau  poli  ; 

-7"De3  trachytesphonolites  porphyroïdes,  à  géodes  tapis- 
sées de  cristaux  de  calcaire  et  de  zéoUthes,  analcirae  et 
stUbits  ; 

8*  Des  basaltes  cellulaires  passant  à  l'eut  vitieux  ; 

9*  Des  trachytes  porphyroïdes  avec  cristaux  de  ryaco- 
lithe  et  amphibole,  etc.  ; 

10*  Des  scories  stratiformes  à  petites  cellules  d'égale 
grandeur  ; 

ji"  Deswackes  porphyroïdes,  amygdalaires,  brunes,  à 
cristaux  de  pyroxène  et  rognons  argileux; 

18-  Des  wackes  porphyroïdes,  brun  verdâtre, 
avec  cristaux  de  feldspath. 

foliée  de  Malacai  ou  Tuauru  (ai).  —  Dans 
lée,  on  observe  une  muraille  basaltique  de  i 
environ  de  hauteur,  qui  est  formée  de  colonn 
ques  très-nettes  ;  elles  ont  environ  i5  centimètr 
mètre,  leurs  joints  transversaux  ne  sont  pas  régi 
offrent  ainsi  de  très-remarquables  effets  de  coi 

A  l'ouest  de  Matavai,  auprès  de  la  coUiae  d'un 
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Nous  avons  vu  qu'une  banâe  de  terrain  h  peu  près  hori- 
zontale fdit  le  tour  de  l'Ile;  c'est  le  long  de  cette  plage  que 
la. végétation  Be  montre  dans  tout  son  luxe;  les  forCts  de 
cocotiers,  d'orangers,  de  papayers,  les  arbres  à  pains,  etc. , 
y  forment  un  dôme  élevé  et  d'épais  rideaux  de  verdure. 

Les  indigènes  s'échelonnent  sur  cette  ceinture  fertile  ; 
leurs  villages  les  plus  importants  se  trouvent  au  point  de 
sa  plus  grande  largeur,  c'est-à-dire  vers  l'embouchuie  des 
vallées,  tandis  que  les  environs  des  pointes  sont  déserts. 

>La  largeur  de  cette  plage  varie  entre  i  et  3  kilomètres  ; 
son  altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  en  moyenne 
de  4  mètres  ;  elle  repose  souvent  sur  des  bancs  de  coraux, 
un  voyageur  anglais  (J.  G.  Jawkins,  O^orlerly  journal, 
p.  585,  i856),  prétend  avoir  assisté  au  percement  d'un 
pniia  auprès  de  la  ville  de  Papeeté^et  l'onauraittrouvé,  sur 
une  profondeur  de  aS  pieds,  cinq  bancs  alternatifs  de  co- 
rauxet  de  cendres  volcaniques.  «  Le  même  fait,  ajoute  l' au- 
teur, se  reproduit  à  Oahu,  l'une  des  Sandwich,  au  |)ied  d'un 
volcan  éteint,  nommé  le  Bol  de  pierre,  qui  resta  plein  d'eau 
jusqu'en  lèh-},  époque  où  un  tremblement  de  terre  le  fit 
disparaître,  h 

Néanmoins  l'alternance  des  coraux  et  des  cendres  à  Ta- 
hiti aurait  probablement  besoin  de  confirmatiop  ^'autant 
mieux  que  M.  Yawkins  prétend  encore  avoir  trou 
vissant  les  sommets  de  111c,  plusieurs  bancs  de 
ternant  avec  des  matières  volcaniques;  tand 
autres  explorateurs— à  part  quelques  blocs  de  co 
trouvés  dans  certaines  vallées  —  n'ont  jamais  i 
leurs  recherches,  mettre  la  main  sur  un  seul  I 
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étroite,  va  en  diminuant  jusqu'à  la  pointe  de  Faaa  (27)  où 
elle  est  nulle.  Avant  d'arriver  à  cette  pointe,  on  rencontre 
une  carrière  de  laquelle  on  extrait  presque  tous  les  moellons 
employés  pour  les  constructions  de  la  ville.  Cette  roche  se 
compose  d'une  pâte  feldspathique  grise,  souvent  en  décom- 
position et  enveloppant  de  petits  cristaux  de  pyroxène.  Aux 
promontoires  de  Taharaa  et  de  Tataa  (28),  les  couches  de 
conglomérats,  de  tuiTs,  entremêlées  de  débris  de  coraux, 
ont  cela  de  particulier  qu'elles  plongent  vers  l'intérieur  de 

nie. 

A  la  pointe  de  Faaa,  le  chemin  est  taillé  dans  les  flancs 
d'une  colline  qui  borde  la  mer,  et  qui  est  constituée  par 
une  scorie  rouge,  ferrugineuse,  qui,  par  sa  décomposition, 
produit  une  argile  rougeâtre,  mêlée  de  parties  grises  ;  au 
milieu  de  ces  argiles  ou  wackes,  sont  des  portions  sphéroïdes 
plus  dures,  dont  la  décomposition  est  moins  avancée. 

Les  mêmes  roches  se  retrouvent  au  village  de  Faaa.  Ici 
la  bande  de  terrains  est  plus  large,  mais,  au  delà  du  village, 
elle  va  se  rétrécissant  ;  le  chemin  est  de  nouveau  taillé  dans 
des  collines,  dont  le  pied  est  baigné  par  la  mer  et  qui  sont 
formées  par  une  scorie  à  pâte  rouge  et  à  cristaux  de  py- 
roxène. Par  la  décomposition  de  son  feldspath,  cette  scorie 
donne  des  argiles  très-rouges,  très-ferrugineuses,  servant 
en  ce  moment  à  fabriquer  des  briques  dont  la  qualité  est 
très-inférieure.  Les  moyens  employés  pour  la  confection  de 
ces  produits  ne  sont  peut-être  pas  bien  appropriés  à  la  na- 
ture de  l'argile,  peut-être  aussi  l'excès  de  fer  et  de  matières 
grenues  s'oppose-t-il  encore  à  leur  cohésion.  Les  bancs  non 
décomposés  de  cette  scorie  fournissent  une  pierre  à  bâtir 
assez  généralement  employée  ;  elle  est  facile  à  tailler,  mais 
peu  résistante  et  par  suite  de  peu  de  durée. 

On  suit  après  cela  une  plage  sablonneuse  jusqu'au  village 
de  Punûauia  (29);  le  long  de  cette  route,  les  montagnes, 
bien  que  couvertes  d'une  riche  végétation,  offrent  des  pentes 
très-roides  se  repliant  souvent  en  forme  de  cirque.  A  partir 
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vière;  les  indigènes  pensent  que  ces  eaux  tiennent  du  lac 
de  Vaîhiria;  mais  le  long  de  ces  rivages  on  renconlie  fré- 
quemment des  sources  semblables,  bien  qu'elles  soient 
moins  importantes,  et  l'on  peut  simplement  altribuer  leur 
origine  àrinfiltration  facile  des  eaus  au  travera  des  bancs 
de  roches  cellulaire!»,  caverneuses,  si  abondantes  au  miliea 
des  montagnes  de  l'iniérieur.  Plusieurs  de  ces  sources  sont 
fèmigineuses  et  laissent  déposer  de  grandes  quantités  de 
peroxyde  de  fer;  leur  température  est  de  aa'  et  le  dégage- 
ment d'acide  carbonique  doit  être  très-faible,  car  on  ne  le 
remarque  pas. 

Au  delà  de  ces  sources,  la  plage  s'élargît  considérable- 
ment, et  l'on  commence  i  apercevoir  en  face  de  soi  la 
presqu'île  aux  montagnes  régulièrement  inclinées. 

K  Papcari  (ao)  le  sol  s'étend,  vaste  et  fertile,  aux  pieds 
delà  vallée  de  Tutaviri  (ig). 

Au  sortir  de  Papeari,  sur  la  route  de  Taravao  {a4)i  on 
rencontre  à  Tefaau  (55)  des  argiles  provenant  de  la  dé- 
composition d'une  roche  feldspathique,  qui  affecte  la  forme 
sphéroïdale  ;  on  y  distingue  des  cristaux  de  péridot,  de  cou- 
leur jauue  et  déjà  à  demi  transformés  en  argile  ;  de  petits 
filons  d'un  silicate  magnésien  blanchâtre,  translucide,  ono 
tœux,  découpent  les  bancs  de  cette  roche. 

Des  argiles  rouges,  semblables  à  celles  que  nous  avons 
▼o  employer  pour  la  fabrication  des  briques,  recouvrent  les 
bancs  de  cette  roche. 

L'isthme  de  Taravao  (si)  a  a.aoo  mètres  environ  de  lar- 
geur; dans  son  milieu  il  présente  un  col  asses  bas  qui  réunit 
les  deux  péninsules;  ce  col  est  principalement  compost 
wackeset  d'argiles  assez  tendres;  c'est,  au  reste,  à  la  s 
de  la  transformation  en  argiles  des  roches  volcaniques 
cette  partie  de  l'Ile  que  cet  isthme  s'est  formé,  car  les  e 
ont  pu  facilement,  à  la  longue,  entraîner  dans  leur  cours 
ugiles  provenant  de  cette  décomposition. 

L'isthme  contient  encore  un  basanite  porphyroUle  gri 
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Les  agglomérats  à  gros  griûns  contiennent  des  fragments 
assez  volumineux  des  basaltes  porphyroïdes  à  cristaux  de 

pyroxène,  si  fréquents  dans  toute  l'Ile  où  ils  domii ■*- 

beaucoup  toutes  les  autres  roches.  Les  éléments 
conglomérats  étaient  plus  gros  que  ceux  que  nous  a 
jusque-là  l'occasion  d'observer  et  qui  ne  dépassaient 
diamètre  de  o",o8  à  o",  i  o. 

Les  pépérinos  à  grains  fins  ont  ici  des  éléments  t 
i-ondis,  tandis  que  dans  d'autres  points  de  l'Ile  leur; 
sont  vifs,  surtout  ceux  qui  ne  sont  point  sur  les  r 
ces  pépérinos  arrivent  quelquefois  à  n'être  simplemer 
tuff  terreux  qui  ne  contient  dans  sa  masse  que  des  ( 
isolés  de  péridot  ou  de  pyroxène. 

Ces  agglomérats  sont  cellulaires etleurs  cavités  so 
nairement  remplies  par  des  concrétîonscalcaires;  da: 
d'elles,  nous  trouvâmes  les  débris  d'un  végétal,  à  p 
indéterminable  ;  il  est  probable  que  des  fouilles  au 
de  ces  bancs  amèneraient  la  découverte  de  fossile 
bien  conservés  pour  permettre  d'assigner  peut-être  u 
k  leur  formation. 

Ces  agglomérats,  du  cftté  de  l'intérieur,  s'appui 
les  roches  éruptives  et  ne  se  montrent  au-dessus  de 
que  sur  une  petite  surface,  formant  en  cet  endroit  ui 
de  pointe. 

Faute  de  temps,  nous  n'avons  pu  exactement 
quelle  était  la  roche  qui  avait  ainsi  soulevé  et  d 
ces  agglomérats  ;  mais  l'abondance  des  basaltes  dai 
région  nous  fait  penser  que  c'est  à  ces  roches  qu 
l'attribuer. 

Le  basalte  commun  semble  plus  abondant  sur  cet 
qu'Ile  que  sur  l'autre,  et  ses  débris  y  jonchent  soui 
rivages  ;  dans  ces  parages,  les  sables  sont  aussi  for 
en  fer  oxydulé  et  en  fer  titane;  le  premier,  en  t 
octiiédriques,  fait  étinceler  le  sol  sous  la  lumière  di 
On  rencontre  le  même  sable  dans  plusieurs  autres  c 
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racines;  d'habitude,  cet  instrument  est  taillé  dans  un  frag- 
raeni  de  basalte,  tandis  que  celui  que  nous  avions  sous  les 
yeux  était  fait  d*un  beau  marbre  blanc,  légèrement  cristallin, 
lilalgré  les  nombreuses  questions  que  nous  adressâmes  aux 
gens  du  pays  sur  Torigine  de  ce  penou^  il  ne  nous  fut  pas 
passible  d'obtenir  un  éclaircissement  quelconque;  sa  forme 
èi^t  exactement  celle  de  tous  les  marteaux  de  ce  genre* 
Provenait-il  encore  de  quelque  terre  voisine  aujourd'hui 
abîmée  sous  les  eaux?  A-4-il  été  apporté  d'un  autre  archi* 
pel  dans  lequel  le  marbre  existait?  Cette  dernière  opinion 
nous  sembla  d'abord  la  plus  probable,  d'autant  mieux  que 
les  Tabitiens  ont  de  nombreuses  relations  avec  les  îles  voi- 
sines, les  Marquises  par  exemple,  et  que  dans  les  lies  Houa- 
Pooa,  placées  au  nord-ouest  de  cet  archipel,  on  a  signalé 
des  éléments  autres  que  les  produits  volcaniques  ;  des  ai- 
guilks  életées  de  pierre  blanche  ;  des  roches  grises  en  couches 
parallèles^  inclinées  à  f  horizon  el  d'autres  horizontales  (*)• 
Mais,  en  réfléchissant  davantage  à  cet  instrument  de  cal- 
caire, j'ai  i)ensé  qu'il  n'est  pas  autre  chose  qu'un  marbre 
coralligëne,  tel  que  nous  avons  vu  qu'il  en  existait  dans 
rileMetia,  de  Tarchipel  des  Pomotou,  voisin  de  Tahiti  et  en 
relation  avec  elle.  J'ajouterai  cependant  que  ce  marbre  est 
fort  beau  et  pourrait,  s'il  est  abondant,  devenir  l'objet  d'une 
exploitation  commerciale. 

A  partir  de  Teahupoo  («&)  jusqu'à  Tautira,  la  bande  de 
terrains  est  à  peu  près  nulle  ;  les  montagnes  offrent  une 
&^  de  pics  très-aiguSt  isolés  qualquisfois  ou  se  reliant 
par  des  chaînes  aux  contoitfs  bigarres  ;  je  citerai  pariiû 
ceux-ci  le  pic  uri  (61)  (hominis  f  fcaiiua,  c  eot  ainsi  que  le 
nomment  les  naturels  dans  leur  langage  imagé  et  naïf)  ; 
cette  aiguille  a  environ  4o  mètres  de  haateur,  et  domîae 
la  ehaine  centrale  de  la  presqu'île,  élevée  elle-même  en  ce 
point  de  i.aoo  mètres  environ  (PL  VIII,  fig.  3). 

(*)  Relation  du  capitaine  Marchand,  1791.  —  Iles  Marquises: 
Viaoeadoa  Dumoullo  et  Desgrar,  pages  i56  et  i58. 
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joindrait  leurs  sommets  ;  des  cols  de  différentes  hauteur» 
les  relient  à  la  chaîne  principale,  tandis  que  dans  le  fond 
des  gorges  qui  les  séparent,  passent  des  ruisseaux  torren* 
tueux  qui  prennent  naissance  dans  1*  montagnes  du  se- 
cond plan. 

Cette  régularité  dans  le  relief  de  cette  presqu'île  semble- 
rait être  un  signe  de  son  homogénéité  de  composition. 

Si,  de  la  mer,  et  à  une  faible  distance  de  la  côte  orientale 
de  l'isthme  de  Taravao,  on  regarde  les  deux  presqu'îles, 
elles  font  l'effet  des  deux  ailes  immenses  d'un  oiseau,  dont 
le  corps  serait  l'isthme  lui-même,  et  l'on  est  prêt  à  s'éton- 
ner de  la  régularité  de  ces  lignes  générales  des  contours^ 
de  pays  aussi  accidentés. 

Nous  allons  maintenant  partir  de  l'isthme  et  remonter 
vers  le  nord  en  suivant  la  côte  orientale  de  la  grande  pres- 
qu'île, qui  est  la  moins  riche  et  la  moins  intéressante  de 
l'île  (*). 

En  quittant  Taravao  (24)  »  la  plage  est  étroite,  les  mon- 
tagnes viennent  souvent  se  précipiter  dans  la  mer  en  une 
falaise  verticale  ;  l'une  de  ces  murailles,  qui  présente  une 
sorte  d'échancrure  nommée  one-poto  (sable  court,  plage 
étroite]  (4^),  montre  assez  exactement  la  constitution  du 
sol  dans  cette  partie  de  l'île  ;  ce  sont  des  lits  superposés 
sur  une  assez  grande  hauteur,  légèrement  inclinés,  et  se 
composant  de  couches  alternatives  de  basaltes,  de  scories, 
de  cendres,  etc.,  d'une  épaisseur  peu  considérable.  On  con- 
state qu'il  y  a  eu  souvent  des  teihps  de  calme  entre  les 
moments  où  deux  de  ces  lits  successifs  se  sont  déposés,  car 


{*)  Les  plages  principales  sont  sur  la  côte  occidentale  où  les- 
vents  alizés  de  Test  envoyaient  les  cendres  pendant  les  éruptions. 
—  Ce  qui  nous  montre  qu*à  ces  époques  anciennes  les  vents  avaient 
la  même  direction.  Ce  fait  pourrait  encore  nous  expliquer  pour* 
quoi  ces  terres  volcaniques  s'allongent  généralement  du  sud-est  au 
nord-ouest,  qui  est  exactement  la  direction  des  vents  alizés  dans 
ces  parages. 
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munis  de  lumières,  de  cordeaux,  pour  mesurer  les  lon- 
gueurs, et  d*une  boussole. 

L'entrée  de  la  grotte  est  elliptique  et  formée  d'un  tube 
annulaire  d'une  scorie  noirâtre  de  o",3o  environ  d'épais- 
seur; la  compacité  de  cette  scorie  la  ferait  ressembler  à  un 
basalte,  mais  sa  composition  ne  diffère  probablement  pas 
de  celle  des  scories  qui^  intercalées  avec  des  laves  et  des 
pépérînos,  en  composent  le  pourtour,  ainsi  que  la  colline 
dans  laquelle  s'enfonce  la  galerie;  il  est  probable  que  cette 
texture  compacte,  dont  jouit  cette  paroi  de  la  grotte,  lui  a 
ëië  donnée  par  les  circonstances  particulières  de  pression, 
de  chaleur,  etc. ,  dans  lesquelles  elle  a  dû  se  trouver  de- 
puis que  la  galerie  a  commencé  à  se  former. 

Les  dimensions  à  l'entrée  sont  i™,90  de  largeur  et  o",6o 
de  hauteur,  les  contours  sont  si  réguliers  qu'on  pourrait 
croire  qu'ils  sont  l'œuvre  de  la  main  des  hommes;  les  pa- 
rois intérieures  sont  polies  comme  à  la  suite  d'un  long  frot- 
tement et,  dans  certains  points,  recouvertes  d'un  vernis  qui 
accuse  un  commencement  de  fusion;  ce  long  tube  s'est  aussi 
iendu  en  plusieui^  endroits,  à  la  suite  de  mouvements  du 
sol  ou  bien  sous  les  actions  successives  de  chaud  et  de  froid 
qu'il  a  subies. 

Le  sol  de  la  galerie  est  recouvert  d'une  mince  couche  de 
scories  qui  se  sont  condensées  là  vers  la  fin  de  l'éruption; 
elles  sont  d'un  bmn  jaunâtre,  un  peu  caverneuses,  arron- 
dies, cannelées  et  offrent  une  grande  ressemblance  de  cou- 
leur et  de  forme  avec  les  laitiers  qui  s'écoulent  des  hauts 
fourneaux  au  coke,  dans  certains  cas  de  mauvaise  allure  ; 
elles  sont  recouvertes  en  beaucoup  d'endroits  d'une  croûte 
blanche  plus  ou  moins  épaisse,  d'un  silex  opalin.  D'après 
M.  Fouqué,  certaines  laves  de  l'Ile  de  Sautorin  présentent 
le  même  fait. 

Le  sol  sur  lequel  se  mouvait  ainsi  ce  ruisseau  de  roches 
fondues  présente  une  inclinaison  qui  varie  entre  S*"  et  1  o\ 
Voici  des  dimensions  prises  en  différents  points  de  ce  sou- 
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Au  retour,  examinant  avec  plus  de  soins  les  vastes  cham- 
bres dont  j*ai  parlé,  et  dues  selon  toute  apparence  à  des 
éboulements,  nous  remarquâmes  qu'on  y  avait  encore 
élevé  contre  les  parois  de  petites  pyramides.  Le  temps  nous 
manquait  pour  fouiller  ces  témoignages,  malheureusement 
muets,  du  passage  des  hommes  et  y  chercher  des  instru-- 
ments  ou  débris  qui  pussent  jeter  un  peu  de  lumière  sur 
leur  histoire  si  obscure.  Je  dois  aussi  ajouter  que  grâce  à 
l'imperfection  des  instruments  que  j'avais  pu  emporter  dans 
ce  voyage  souterrain,  que  je  n'avais  pas  prévu,  les  chiffres 
que  je  donne  ne  doivent  ëtr^  considérés  que  comme  ap- 
proximatifs. 

En  recherchant  dans  les  annales  géologiques  des  exem- 
ples de  galeries  semblables,  c'est-à-dire,  ayant  servi  de 
passage  à  des  laves,  je  n'en  ai  trouvé  de  vraiment  impor- 
tantes dans  aucun  pays,  si  ce  n'est  dans  l'Océanie  elle- 
même  et  dans  des  lies  qui  ne  sont  point  très-éloignées  du 
pays  qui  nous  occupe,  et  comme  leurs  descriptions  qui  ont 
été  faites  par  des  auteurs  américains  n'ont  pas  été  toutes 
publiées  en  fiançais,  j'en  dirai  quelques  mots  ici,  qui  suf- 
firont à  montrer,  je  pense,  l'analogie  que  je  veux  établir. 

Les  rapports  du  Rév.  Titus  Coan,  missionnaire  améri- 
cain, dont  j'ai  cité  le  nom  au  sujet  d'une  éruption  aux  îles 
Sandwich,  nous  ont  appris  que  dans  ce  même  groupe,  le 
cratère  de  Kilauea  ne  rejette  point  par-dessus  ses  bords  les 
laves  qui  lui  arrivent  des  profondeurs  de  la  terre,  mais 
qu'elles  s'écoulent  par  un  canal  souterrain.  Ce  fait  d'un 
courant  de  roches  fondues  se  mouvant  sous  le  sol,  fut  con- 
firmé lors  de  l'éruption  de  juin  i84o,  décrite  par  le  R. 
Titus  Coan  dans  le  Quarterly  journal-^  cet  obsei-vateur 
constata,  sur  une  grande  distance,  la  marche  souterraine 
de  la  lave  à  une  profondeur  qui  atteignait  parfois  3oo  mè- 
tres au-dessous  de  la  surface  du  sol.  Ce  fleuve  de  feu  pas- 
sait dans  le  fond  de  cratères  éteints,  dont  il  éclairait  les 
parois  d'une  vive  lueur  ;  enfin  il  se  fraya  une  issue  à  4<^  l^i- 


LES  îr-ES  Tahiti  et  râpa.  49.9 

La  galerie  que  nous  trouvâmes  k  Tahiti  présente  avec 
celle-ci  de  nombreuses  analogies  ;  seulement  elle  est  sur- 
montée par  une  épaisseur  de  roches  bien  plus  considérable, 
car  la  montagne  <lans  laquelle  elle  péaètre  avec  une  incli- 
naison de  5  à  10',  s'élève  elle-même  avec  une  pente  de 
4o*  environ  ;  aussi  la  galerie  doit  bientôt  être  rec^uvertd^ 
comme  celle  des  Sandwich,  par  plusieurs  centaines  de 
mè^es  <ie  rochers. 

Au  sujet  de  la  f^içon  don>t  ces  galeries  ont  pu  se  former 
dans  le  principe,  je  citerai  l'exemple  suivant  qui  en  donne 
une  idée  assez  exacte  et  qui  se  rapporte  à  une  éruption  du 
Vésuve  en  1 77g,  décrite  par  sir  W,  Hamilton  : 

«  ...Les  laves  arrivées  au  bas  de  la  partie  abrupte  de  la 
u  montagne,  s'y  creusaient  des  canaux  aussi  réguliers  que 
«  s'ils  eussent  été  faits  par  les  hommes.  Après  l'éruption, 
«  ces  conduits  de  lavea^aiento'^fôo  à  i%5oetmême  2  mè- 
«  très  de  largeur  ;  leur  profondeur  était  de  2™, 35  à  2",70; 
«  ih  étaient  souvent  cachés  à  la  vue  par  des  scories  qui 
«  fcnrmaient  une  croûte  à  leur  surface.  Le  sol  et  le  toit,  les 
tt  parois  latérales  de  ces  galeries  couvertes  étaient  parfai- 
tement lisses  et  de  niveau.  «> 

Des  galeries  semblables,  recouvertes  ensuite  par  une  série 
de  Fiches  volcaniques  superposées,  forment  les  conduits 
souterrains  que  nous  avons  vus,  et  c'est  par  là  que  s'é- 
chappe parfois  toute  la  lave.  Mais,  lorsque  la  quantité  de 
fave  qui  arrive  devient  tellement  considérable  que  la  gale^ 
rie  est  trop  petite  pour  leur  donner  passage,  elles  s'élèvent 
alors  dans  le  cratèreet  l'excès  s'écoule  par-dessus  ses  bords; 
k  ce  moment,  il  arrive  encore  que  les  laves,  par  leur  énorme 
pl^ssion  hydrostatique  sur  les  parois  de  la  galerie,  jointe 
à  leur  grande  chaleur  qui  ramollit  et  fond  peu  à  peu  les 
parobdu  canal  souterrain,  agrandissent  cette  section  jusqu'à 
ce  qu'elle  puisse  livrer  passage  à  toute  la  lave.  D'autres  fois 
les  choses  se  passent  d'une  façon  moins  calme;  la  pression 
des  lalVes  qui  se  sont  élevées  dans  le  cratère^  fait  céder  les 
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ceux  qui,  séjournant  dans  le  pays,  peuvent  consacrer  quel- 
ques jours  à  une  semblable  exploration. 

En  quittant  Haapape  (45),  nous  n'eûmes  rien  à  signaler 
sur  notre  route  qu'une  certaine  abondance  de  wackes  et  de 
scories;  à  Paparoa  (48),  se  montre  de  l'hydrate  de  fer, 
tantôt  globulaire,  tantôt  pulvérulent,  brunâtre  ou  en 
grains. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  sur  la  constitution  géolo- 
gique de  cette  colonie  française,  en  disant  quelques  mots 
sur  la  décomposition  des  roches  qui  forment  sa  surface  et 
dont  les  prodiûls  fournissent  l'humus  des  plages  et  des 
vallées. 

Les  basaltes  à  cristaux  de  pyroxène  et  de  péridot,  qui 
sont  de  beaucoup  les  plus  abondantes  roches  de  cette  île, 
sont  sujets  à  une  prompte  et  profonde  désorganisation; 
leur  surface  conserve  pour  l'œil,  le  plus  souvent,  ses  formes 
primitives  ;  les  cristaux  semblent  encore  brillants  et  solides, 
mais  sous  un  choc,  une  pression,  tout  cela  s'efface  en  une 
terre  noirâtre.  Le  péridot,  voisin  de  l'état  de  décomposition, 
acquiert  une  couleur  brillante  et  métallique. 

Le  sol  qui  provient  de  ces  décompositions  est  tantôt 
jaune,  rouge  ou  brun,  et  nous  avons  parlé  de  sa  fertilité 
extraordinaire. 

III.  Ile  Mooria.  —  Celle  île,  que  l'on  voit  sur  la  carte 
dans  le  voisinage  de  Tahiti  {fig.  4)  >  ^^t  de  forme  triangu- 
laire ;  elle  partage  tout  à  fait  la  constitution  géologique  que 
nous  venons  de  décrire  ;  ce  sont  les  mêmes  basaltes  avec 
cristaux  de  pyroxène  et  de  péridot,  les  mômes  wackes  et 
scories,  etc.  ;  cependant  les  scories  noires  et  cellulaires  sont 
les  plus  abondantes. 

Nous  y  signalerons  encore  une  source  d'eau  ferrugineuse 
qui  dégage  de  l'acide  carbonique  avec  une  grande  effer- 
vescence et  dépose  un  abondant  précipité  boueux,  ferrugi- 
neux. 

Les  pics  de  cette  lie  sont  plus  hardis  et  plus  abruptes 
ToKx  XVII,  1870.  28 
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^  encore  qu'à  Tahiti  ;  il  en  est  qui,  but  les  bords  de  la 

descendent  verticalement  de  760  nièces. 

Ile  Râpa.  —  C'est  Vancouver  qui  «découvrit  Aapa  en 
1791  ;  mais,  pas  plus  que  les  visiteurs  qui  lui  succédèreni, 
il  ne  donne  de  renseignenaents  -sur  ila  coDstitotion  géologi- 
que de  cette  lie,  et  Ton  serait  probablem(9it  ideoieuré  long- 
temps sans  en  avoir  si  un  des  indigènes  qui  rhabitent,  ar- 
rivant à  Tahiti  en  1867,  n'eût  informé  le  représentant  du 
gouvernement  français  dans  cette  lie,  cfu'il  existait  des  p^ 
sements  de  houille  à  Râpa. 

Une  semblable  nouvelle  était  bien  faite  pour  éveiller  Tat- 
tention,  et  afin  de  la  vérifier,  on  envoya  sur  les  beasi 
M.  Méry,  officier  d'artillerie,  qui,. ainsi  que  je  l'ai  'déjà  dit, 
avait  bien  voulu  m' accompagner  pendant  toutes  loes  excur- 
sions à  Tahiti.  Un  autre  intérêt  s'attache  encore  à  oelte die:: 
c'est  que  depuis  peu  elle  sert  de  Btatimi  aan  navises -de  te 
compagnie  des  paquebots  de  Panama  à  'Wellington  (Non* 
Telle-Zélande)  ;  un  dépôt  de  charbon  y  est  établi.  LaFt«ioe 
y  a  aussi  arboré  le  pavillon  de  protectorat,  elle  y  a  installé 
un  résident. 

Le  rapport  de  M.  Méry  sur  cette  intéressante  qneslioD 
fut  publié  dans  le  Uessager  de  Tahiti  ((n"**  9  et  ai,  1.867J; 
enfin,  j'ai  eu  récemment  l'occasion  de  voir  cet  officier  qfiB« 
depuis  peu,  est  de  retour  en  France;  il  me  «montra  foel- 
ques  échantillons  de  Bapa,  et  c'eeftà  laBuhe  de  meseuM* 
tiens  avec  lui,  de  la  lecture  'de  sontrapport,  ^ue  je  diD- 
nerai  le  court  aperçu  qui  va  suivre  wir  llle-Rafia. 

Râpa  est  située  par  «7*, 58  de  latitude  sud  et  ià«%5ede 
longitude  ouest  du  méridien  de  Paris  ;  c'est  »une  dee  «1» 
terres  qui,  dans  ces  parages,  ne  se  rattache  poistt  ëirec»- 
ment  à  quelque  groupe  d'autres  «îles-,  t^ependant,  si  I  on 
poursuit  idéalement  la  ligne  <de  l'itrcbipel  Tuhuai,  onTena 
qu'elle  passe  à  peu  près  par  Râpa*;  ce  dernier  apcfaipei^ 
volcanique,  parallèle  à  celui  de  Tahiti,  dont  il  n'est  éloigi^ 
que  de  120  lieues  environ. 
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Râpa  se  présente  sous  T aspect  d'une  terre  haute,  entiè- 
rement volcaaaique;  partout  l'œil  rencontre  ces  pics  aigus, 
oes  «cTÔtes  axix  dentelures  bizarres  quicaractériseat  ceigenre 
de  foniiatTon;  çà  -et  là  se  montreoft  de  hautes  buttes  basal- 
tiques, et  sur  les  flancs  de  quelques  falaises,  oa  remarque, 
en  slarates  régulières,  d'immenses  co^ilées  de  roches  volca- 
lûques.  Aux  massifs  principaux  sont  accolés  des  mamelons 
aux  foimes  arFixndies,  qui,  diminuant  <de  hauteur,  se  succè- 
dent jwqu'à  la  côte,  où  ils  viennent  baigner  leurs  pieds 
dans  la  mer. 

L'Ile  a  peu  d'étendue  ;  M.  Méry  estime  que  ses  dimen- 
sions sont,  du  nord  au  sud,  sens  de  la  plus  grande  longueur, 
de  a 2  ou  i5  kilomètres;  de  l'est  à  l'ouest,  de  lo  ou  12  kilo- 
mètres, et  son  circuit  de  5o  à  4o  kilomètres.  Ses  côtes  sont 
découpées  par  de  nombreuses  baies,  dont  l'une,  nommée 
Ahurei,  située  au  N.-E.  de  l'île,  peut  recevoir  les  navires  de 
tout  tonnage. 

Chose  remarquable,  les  bancs  de  corail  tiennent  partout 
à  la  côte,  et  nulle  part  ils  ne  s'en  détachent  pour  former 
ceinture,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  la  plupart  des  îles  de 
IXteéanie. 

Dans  l'île  on  ne  rencontre  point  de  grandes  vallées,  mais 
une  succession  de  petits  vallons  n'ayant  aucune  direction 
déterminée;  au  fond  de  chacun  d'eux,  les  infiltrations  des 
collines  voisines  se  réunissent  en  filets  d'eau,  méritant  à 
pcmeîe  nom  de  ruisseau  ;  quelques-uns  cependant  ne  taris- 
sent jamais  et  permettraient  l'établissement  d'une  aiguade, 
notamment  dans  la  baie  Ahnrei. 

La  végétation  est  pauvre;  on  ne  rencontre  çà  et  là,  dans 
les  parties  basses  non  marécageuses,  dans  le  fond  des  val- 
lées et  dans  les  ravins,  que  des  arbres  chétifs  et  rabougris. 
L'arbre  à  pain  y  fait  complètement  défaut  ;  le  cocotier  y 
crttt,  maïs  ses  fruits  ne  peuvent  mûrir;  divers  airtres  végé- 
taux des  îles  intertropicales  y  sont  assez  abondants  ;  mais, 
an  'béa >ée  devenir  des larbres,  ils  pestent  à'I'état  d'arbustes. 
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Les  habitants  mettent  plusieurs  années  à  réunir  les  maté* 
riaux  nécessaires  à  la  construction  d'une  case,  et  ce'  n'est 
que  rarement  qu'ils  trouvent  des  pièces  assez  fortes  ponr  y 
creuser  leur  vaisselle  en  bois,  qui  leur  vient  généralement 
des  autres  îles. 

Les  collines  sont  couvertes  à  mi-côte  d'herbes  assez  abon- 
dantes qui  nourrissent  aujourd'hui  de  nombreuses  chèvres 
sauvages  ;  au-dessus  de  cette  zone,  la  teiTC  plus  argileuse  ne 
produit  que  des  fougères,  et  enfm  les  sommets  montrent  à 
nu  l'argile  sans  aucune  trace  de  végétation. 

Quant  aux  indigènes,  leur  seule  culture  sérieuse  est  celle 
du  Taro;  autour  de  leurs  cases  on  rencontre  bien  çà  et  là 
quelques  champs  de  patates  douces,  d'ignames,  de  manioc, 
mais  en  quantité  si  faible  qu'on  n'en  peut  tenir  compte  pour 
leur  alimentation.  Les  légumes  de  l'Europe  y  poussent  a&- 
sez  bien. 

La  température  de  Râpa  peut  varier  entre  lo  et  «S*. 

Les  poissons,  les  langoustes,  les  coquillages  comestibles 
fourmillent  sur  les  côtes. 

La  population  était  de  s.ooo  habitants  au  moins  lors 
de  sa  découverte;  elle  n'était  plus  que  de  120  en  1867;  ^ 
avait  donc  diminué  en  76  ans  de  plus  des  1 5  seizièmes, 
décimée  par  les  épidémies  et  les  maladies  que  les  baleiniers 
et  les  caboteurs  qui  les  visitent  leur  apportèrent.  Plusîears 
des  hauteurs  qui  dominent  l'île  présentent  les  restes  de 
fortifications  très-bien  entendues  et  assez  vastes  ;  ces  fortins 
sont  en  pierres  sèches  habituellement,  mais  d'après  une 
note  des  Annales  hydrographiques  (i868,  n**  45o),  ils  se- 
raient parfois  en  pierres  équarries  et  polies,  pesant  jusqu'à 
2  tonnes  et  reliées  par  un  ciment  très-dur  et  très -tenace. 
Ce  fait,  qui  met  en  évidence  l'existence  ancienne  d'un  peuple 
industrieux  sur  cette  île,  n'est  point  rare,  on  le  sait»  dans 
les  îlots  de  TOcéanie. 

Nous  allons  maintenant   passer  à  la  description  que 
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M.  Méry  donne  du  gisement  de  combustible  minéral  qu'il 
était  venu  pour  étudier. 

C'est  au  fond  du  vallon  de  Paukare,  dans  les  parois  d'un 
petit  cirque  terminal,  que  se  trouve  l'affleurement  des  cou- 
ches découvertes;  des  filets  d'eau,  descendant  d'une  colline 
supérieure,  s'y  réunissent  et  y  commencent  un  petit  ruis- 
seau qui,  suivant  le  thalweg  de  ce  vallon,  vient  se  jeter 
dans  la  baie  d'Âhurei  dont  nous  avons  parlé. 

M.  Méry  fit  détourner  le  ruisseau  et  dégager  la  couche 
sur  toute  son  épaisseur  et  sur  une  largeur  de  5  à  6  mètres, 
voici  les  caractères  qu'il  lui  reconnut  alors. 

La  couche  a  une  épaisseur  de  2  mètres  à  2",5o;  sa  direc- 
tionest  N.  40**  E.,  elleest  inclinéede  1 5*»  du  sud-est  auN.-O.  ; 
elle  repose  directement  sur  un  filon  de  basalte  ;  elle  est  en 
lits  irréguliers,  mélangée  de  veines  et  de  blocs  d'argile  ; 
elle  est  recouverte  par  un  talus  d'éboulement^  entièrement 
formé  d'argiles  diversement  colorées.  Ce  talus,  de  près  de 
5o  ii  60  mètres  de  hauteur,  est  terminé  au  sommet  par 
quelques  couches  régulièrement  stratifiées.  Le  basalte  sur 
lequel  s'appuient  ce  talus  et  la  couche  de  combustible, 
s'est  fdt  jour  au  sommet  de  la  colline  où  il  forme  un  dike, 
réunissant  deux  buttes  basaltiques  voisines. 

Le  lignite  extrait  de  cette  couche  se.  présentait  en  masses 
compactes,  à  texture  feuilletée,  sans  traces  de  végétaux;  sa 
cassure  était  esquilleuse,  terne,  de  couleur  noir  grisâtre. 
La  compacité  de  ce  combustible  était  variable  ;  à  la  forge 
il  brûlait  comme  le  charbon  de  bois  et  pouvait  donner  assez 
de  chaleur  pour  le  soudage  du  fer,  bien  qu'il  fallût  un 
temps  assez  long  pour  que  le  fer  ait  la  chaude  qui  lui  est 
nécfôsaire  pour  le  soudage. 

Quant  aux  lignites  très-compactes,  ils  brûlent  moins  bien, 
d^agent  moins  de  chaleur,  répandent  une  assez  forte  odeur 
et  encrassent  rapidement  l'objet  soumis  à  la  chauffe. 

Les  deux  variétés  brûlées  à  l'air  libre  fournissent  un 
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charbon  léger,  conservant  la  structure  feuLUeliéft  dea  ûag- 
ments  primitifs. 

En  suivant  les  lignes  déterminantes  du  plan  de  la  couche, 
SI.  Méry  n'a  pu.  la  reconnaître  qu'en  un  seul  poiol  situé 
vers  le  sommet  d' une  croupe  contiguë  à  la  coUiae,  et  dis- 
tante d'environ  200  mètres  ;  dans  cet  endi'oit  elle  apparaît 
simplement  en  une  ti*ace  noire  qui  afDeure  à  lasurface  du  soL 

Du  côté  de  son  pandage^  la  couche  s'eufonce  rapidement 
sous  une  montagne  de  4^0  mètres  de  hauteur,  dont  les 
flancs  presqu  à  pic  ne  permettent  guère  les  recherches,  sur- 
tout avec  les  moyens  dont  l'observateur  disposait. 

Mais  quelles  que  soient  l'étendue  et  la  puissance  de  cette 
couche,  elle  se  trouve  dans  d'assez  mauvaises  conditions 
pour  une  exploitation;  elle  est  située  à  environ  2.000 mé- 
trés de  la  mer  et  à  200  ou  2Ô0  mètres  au-dessus  de  son 
niveau,  et  l'on  n'y  parvient  que  par  des  sentiers  très-escar- 
pés. Dne  difficulté  bien  plus  insurmontable  encore  se  pré- 
sente :  nous  avons  vu  que  la  couche  de  combustible  était 
surmontée  par  une  masse  d'argiles  sans  consistance  de 
5o  mètres  de  hauteur  ;  les  galeries  auraient  donc  besoin 
d'être  solidement  boisées  et  File  entière,  comme  nous  Ta- 
vons  encore  observé,  ne  possède  pas  un  seul  arbre  dont  le 
tronc  soit  assez  fort  pour  être  employé  à  de  semblables 
travaux. 

Ce  gisement  de  lignite  est  donc  destiné  à  rester  comtHe 
une  simple  curiosité  géologique,  et  nous  allons  essayer  de 
voir,  avec  M.  Méry,  quel  âge  relatif  dans  l'île  on  peitt  lui 
assigner. 

L'analogie  des  terrains  de  RjCpa  avec  ceux  de  Tahiti,  des 
lies  sous  le  vent  et  des  Gambier  est  tellement  évidente, 
qu'on  ne  peut  que  leur  attribuer  la  même  origine  et  te 
rapporter  aux  mêmes  soulèvements;  on  y  reneontw  identi- 
quement les  mêmes  roches  dans»  un  ordre  sembUcbie»  h^ 
diOérentes  périodes  de  formation  seraient  même  ici  wimx 
cai-actériaées  qu'à  Tahiti. 
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Les  rocbe9  principales  sont  desi  traehytes,  des  wakes^ 
desargii^s  et  des  basaltes  ;  les  wa^kes  et  les  traehytes  dont 
elles  proviennent  sont  contemporains  ;  quant  aux  basait»? 
ils:  sont  ici  postérieurs  aux  ti'achytes,  ce  qui  est  du  reste 
hiibituellement  le  cas  enti'e  ces  deux  sortes  de  roches.  En  se; 
ftÛBantjour,  les  basaltes  déchirèrent  les  traehytes  en  tous 
sens,  les  renversèrent,,  amoncelèrent  pêle-mêle  les  débri& 
sttvieurs  flancs^  et  l'Ile  dut  présenter  alors  l'aspect  qu'elle 
a  maintenant  (sauf  cependant  les  effets  de  la  dénudation) , 
c*e8*-à-dire  une  grande  arête  <\m  semble  entièrement  trar- 
(Afytique^  demeurée  intacte  et  formant  la  masse  centrale  da 
pays  ;  do  cette  arête  se  détachent  les  plus  hauts  sommets  de 
Lile.  De  neoihreux  dikes  de  basalte,  qui  se  montrent  de 
tMta  c6tés  et  forment  aussi  les  arêtes  des  contre-forts  de  Ibj 
masse  centra  trachytique,  divisent  encore  le  restie  de  l'ilo: 
en  espèces  de.bassins  au  fond  desquels  s'élèvent  sans  ordre. 
des  séries  de  mamelons  arrondis,  accolés  les  uns  aux  autres 
et  venant  enfin  s'appuyer  sur  les  dikes  de  basalte  et  leur 
servir  «de  croupes  ;.  ces  mamelons  sont  formés  de  wakes,  de 
tnfeet  d'argiles;  les  dikei!*de  basalte  qui  les  traversent  de 
toute  part  sont  habituellement  déchaussés  à  leur  partie  su- 
périeure* 

AL  Méfy  admet  que  c'est  entre  L'arrivée  des  trachyteS/ 
et  celle  dese  basaltes  que,  pendant  une  longue  période  de 
calme^  le»  végétaux  qui  donnèrent  lieu  à  la  couche  de  li«- 
gnite  se  développèrent  et  s  accumulèrent  en  dépdts  tour- 
beux. Pendant  les  mouvements  pnoduitst  par  l'arrivée  des 
baaalteS)  ces  dépôts  furent  déplacés^  inclinés  et  enfouis 
sons  d'iraoïeiises  ébouiemenls  où.  oid  les  retrouve  aujour- 
drhm  transformés  en  lignil«s,  en  même  temps  que  des 
nasses  argileuses  que  l'on  rencontre  au  sein  de  cette  cou* 
obe:  de  coinbustible  y  pinétraienf  par  les  fentes  que  la 
dislocation  y  avait  créées.  Geitainement  le  dike  de  basalte 
sur  lequel  repose  cette  couche  de  lignite  aurait  été  capable 
de  produire  tous  ces  effets,  mais  ce  qui  me  laisse  un  seup» 
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çon  à  cet  égard,  c'est  que  nous  ne  voyons  point  que  le  li- 
gnite ait  subi  les  altérations  dues  à  une  forte  chaleur,  qu'il 
aurait  dû  ressentir  si  un  filon  de  basalte  était  ainsi  arrivé 
au  jour,  en  s' intercalant  entre  lui  et  les  couches  sur  les- 
quelles il  reposait  autrefois.  Ordinairement  le  basalte  pro- 
duit des  effets  métamorphiques  évidents  par  leur  intensité 
au  contact  de^  roches  qu'il  traverse;  ainsi  entre  Privas  ei 
Aubenas,  des  filons  de  basalte  qui  traversent  des  marnes 
les  ont  rendues  blanches  et  cassantes  sur  plus  de  3  déci- 
mètres de  profondeur,  et  leur  ont  en  même  temps  fait  per- 
dre leur  schistosité;  elles  sont  devenues  dures  et  compactes 
à  la  façon  d'une  argile  cuite  (*). 

Dans  le  bassin  houiller  de  Newcastle  en  Angleterre,  des 
failles  et  des  dislocations  subies  par  les  couches  de  houiJie 
sont  parfois  accompagnées  d'éruption  de  basaltes  et,  au 
contact  de  cette  roche,  le  combustible  a  été  carbonise. 

Enfin  je  citerai  un  dernier  exemple,  pris  en  Océanie 
même  et  dans  l'îlot  Nobby,  qui,  sur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud,  fait  face  aux  mines  de  houilles  de 
Newcastle:  —  celles-ci  auront  encore  ainsi  un  iTouveau  point 
de  ressemblance  avec  leurs  homonymes  de  l'Europe. — Dans 
cet  ilôt  un  dike  de  basalte  traverse  verticalement  des  bancs 
de  roches  dans  lesquelles  sont  intercalées  deux  couches  de 
houille;  les  altérations  que  cette  dernière  substance  a  su- 
bie s'étendent  à  6  ou  8  pieds  de  chaque  côté  du  diie;  à 
cette  distance  les  parties  volatiles  de  la  houille  ont  disparu, 
et  là  où  elle  n'est  point  argileuse,  elle  s'est  changée  en 
charbon  de  bois  ;  les  lits  impurs  ou  argileux  sont  cuits 
et  transformas  en  une  roche  noire  et  charbonneuse,  pres- 
que aussi  coaipacte  que  du  quartz.  L'île  entière  n'a,  il  est 
vrai,  que  200  yards  de  longueur  sur  34  de  large,  non  com- 
pris ses  plages  sablonneuses;  mais  toutes  les  roches  qui  la 


{*)  Carte  géologique  de  France  de  MM.  Dufrénoy  et  Èlie  de 
Bcaumonty  tome  il,  page  73/k. 
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composent  ont  été  un  peu  cuites  ^  et  il  est  regrettable  que, 
cette  lie  soit  si  petite,  car  on  ne  peut  exactement  mesurer 
jusqu'où  a  pu  s'étendre  Faction  métamorphique  (*). 

En  présence  de  ces  actions  violentes  des  basaltes,  dont 
nous  pourrions  encore  multiplier  les  exemples,  et  bien  que, 
dans  quelques  cas,  cette  roche  éruptive  n*ait  eu,  au  con- 
traire, qu'une  action  métamorphique  peu  apparente,  il  me 
semble  que,  d'après  les  situations  respectives  du  basalte  et 
du  lignite  à  Râpa,  il  ne  paraît  pas  certain  que  le  basalte 
dt  été  la  roche  soulevante;  je  croirais  plutôt  que  c'est  sur 
cette  roche,  autrefois  horizontale,  que  les  végétaux  qui  ont 
engendré  le  combustible  ont  dû  se  former,  et  qu'il  faudrait 
attribuer  à  une  autre  cause  les  changements  du  système, 
peut-être  à  une  nouvelle  éruption  de  basalte  ou  bien  à 
l'arrivée  des  filons  d'eurite  dont  parle  aussi  M.  Méry  et  qui 
ont  donné  lieu  à  des  argiles  blanches  fort  belles,  fort  abon- 
dantes. J'en  ai  vu  des  échantillons  qui  fourniraient  un  su- 
perbe kaolin. 

A  Bapa,  les  basaltes  se  présentent  très-souvent  en  prismes  ; 
ceux-ci,  de  faibles  dimensions,  sont  parfois  entièrement 
décomposés  ;  plus  souvent,  cependant,  cette  décomposition 
n'est  que  superficielle  et  n'atteint  que  le  tiers  ou  la  moitié 
de  l'épaisseur,  tandis  que  le  noyau  central,  exactement  sem- 
blable de  forme  au  prisme  entier,  reste  complètement  in- 
tact Au  centre,  ces  colonnes  de  basalte  se  chargent  de 
cristaux  de  pyroxène. 

Les  argiles  qui  proviennent  de  ces  prismes  sont  tout 
aussi  remarquables  que  celles  que  nous  avons  signalées 
comme  provenant  des  eurites,  bien  qu'elles  soient  légè- 
rement colorées  ;  leur  grain  est  d'une  grande  finesse. 

Malgré  leur  abondance,  les  roches  basaltiques  ne  se  pré- 
sentent point  en  aussi  grandes  masses  que  les  trachy tes  ; 
elles  passent  aussi  à  différentes  roches  et  principalement 

(^)  Dana.  United  Staies  explaring  expéditions  geology^  p.  611. 
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aux  argUes^  aux  phon^Othe»  et  à  de  magnifiques  àcâériUM, 
qui  seraient  très-bcHefrconraie  pierres  èe  constroction. 

Pour  terminer  cette  nomenclature  nous  eiiter^ns*  les 
lâ^ù  qui  aHiement  avec  des  tufs  veicaoîques,  des  laves 
et  diverses  scories.  ^ 

lie  McUéviu  —  Dans  cette  île  qui  est  an  nerd  de  Tahiti, 
je  signalerai  mu  gisement  de  phosphate  de  choux  tribaai- 
qae  (76,6  p.  roo),  qui  vaudrait  environ  100  fcaocs  ki 
teone  dans  un  port  d'Europer  II  mériiterail  d*ètre  étudié  de 
pfers  près. 

Age  de  ces  Hes  volcaniques.  —  J'aufaia  déaii^è  qse  le& 
étuijes  qui  précèdent  m' eussent  permis  de  pouvoir  iolercader 
avec  certitude  ces  îles  volcaniques  dans  If  échelle  géoJagiqrnB: 
que  nous  possédons  ;  maâs-  comme  nulle  part  je  a'ai  troavér 
oes  roches  éruptives  en  association)^  avec  des^  terrains  sédi- 
mentaires  anciens,  je  suî^oMigè  de  rester  dans  le  àoo]aùi& 
des  probabilkés  ;  il  paraît  pourtant,  et  je  l'ai  signalé  daoi 
les  pages  précédentes,  que  dans  Tarchipel  des^  iféiff  uûfSy 
lesF  roches*  volcaniques  soiyt  en  connexion-  avec  des  schistes 
anciens;  là  se  tromperait  peut-^re  la  solution  do.  pro- 
blème: 

On  peut  néanmoins  concl  111*6  de  ce  qae  noos- avons  vo, 
que  les  roches  qui  composent  les.  archipels  \sDlc«nîque9  des 
Gambier,  des  Pomoton,  des  îles  de  la  Société,  de  Rapa,,eie.r 
présentant  de  très-grands  caraotèi^es  d'identikè,  sont  ctfOr- 
temporaines;  de  plus,  nous  avons  vu  à  Tahiti  ci  à  Ho^Aleft 
basaltes  apparaître  à  diverses  époques*  et  reconper  les  tra- 
cfaytes;  nous  les  avons  vus  à  Tahiti,  portant  rempreintn  da 
foagères  dont  on  tnmve  encore  des  sujet»}  vivants  dann  le 
pays. 

Maki  si  ce  fait  semble  noniFetf  qne  les  demièi'eB  acMées 
de  ces  roches  ne  sont  pcnot  fdatÎDemefitL  très-ancienneSr  il 
en  est  df  autres  qui  aecosent  <^  \h  série' c^éruptinas*  a  d& 
commencer  à  une  époque  reculée  ;  la  couche  de  combustible 
de  2°',&od*épaiâseaE  qui  St'estlorjaée  à  Bapaanr  des  roches 
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figées,  entre  deux  éruptions,  n'en  e?t-elle  pas  une  preuve?  (*) 
Cette  dénudation  si  complète  qui  a  pu  dépouiller  tous  les 
sommets  des  couches  de  cendres,  de  laves  et  scories  friables 
qui  les  recouvraient,  qui  a  créé  ces  vallées  profondes  de 
plus  de  i.ooo  métrés,  longues  de  plusieurs  fieues,  qui  a  dé- 
coupé ces  cirques  verticaux  dont  Yœil  peut,  à  peine  em- 
brasser les  contours,  n'a-t-elle  pas  employé  un  temps  très- 
long  à  s'effectuer?  Les  dernières  éruptions  elles-mêmes  sont 
déjà  assez  anciennes,  puisque  les  cratères  qui  devaient  leur 
correspondre  n'ont  jamais  été  rencontrés  à  Tahiti  et  à  Râpa  ; 
les  seuls  témoignages  qui  en  restent,  sont  des  couches  de 
cendres  et  de  scories  qui  reconvrent  çà  et  là  les  rivages  de 
la  mer,  où  les  pluies  sont  plus  rares  et  les  peoOes-  à/  peu 
près  nulles. 

On  pourrait  cependant  considérer  comme  un  cratère  in^ 
clÎDéla  galerie  que  nous  avons  décoaverte  à  la  pointe  Vénus. 

Mats,  d'un  autre  côté,  si  l'on  examine  les  cartes  géelo^ 
logiques  de  TAustralasie,  de  Timor,  de  la  côte  orientale  de 
P Amérique  du  Sud,  on  y  voit  que  les  i*ocbes  volcaniques  y 
sont  de  Tépoque  moderne,  ce  qui  conduirait  à  donner  le 
même  âge  aux  roches  qui  nous  ont  occupé,  c'est-à-dire 
cehii  de  nos  volcans  éteints  de  l'Auvergne  et  du  Mexique. 

Telle  est,  du  reste,  l'opinion  de  la  plupart  des  géologues; 
de  laquelle  il  semblerait  résulter  encore  qu'un  continent 
aurait  disparu  en  Océanie  entre  les  péiôodes  tertiaire»  et 
quaternaires  et  aurait  été  remplacé  depuis  par  les^iles  veir 
caniques  et  coralligènes  que  nous  y  voyons  aujourd'hui. 

♦ 

i5  septembi»  1869^ 


(*)  A  moins  que  ce  ligrnite  ne  se  soit  formé  au-dessons  des  eaux 
suivant  la  théitfift  de  Mohr. 
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NOTE 
SUR  UN  NOUTEAU  SYSTÈME  DE  CROISEMENT  DE  VOIES. 

Par  M.  POULET,  inspecteur  da  matériel  des  Yoiet  au  chemin  de  fer 

du  Nord. 


Attaché  depuis  longtemps  au  chemin  de  fer  du  Nord  où 
je  suis  chargé  de  la  construction,  de  l'entretien  et  de 
Tinspection  du  matériel  de  la  voie,  les  croisements  de  voies 
ont  été  constammeat  pour  moi  un  sujet  de  préoccopatioDS 
et  d'études. 

Quel  que  soit  le  mode  de  construction  des  croisements  de 
•Toies  généralement  employés,  ils  comportent  essentiel- 
lement  : 

La  pointe  du  croisement  désignée  sous  le  nom  de  pointe 
de  cœur; 

Deux  rails  contre-pointe,  dits  pattes  de  lièvre  ; 

Deux  rails  infléchis,  dits  contre-rails  de  côtés  pour  te 
guidage  convenable  des  roues  sur  la  pointe  du  croisement. 

Ainsi  constitués  ces  appareils  donnent  invariablemeot 
lieu  à  des  interruptions  ou  solutions  de  continuité  an  point 
de  croisement  de^  deux  rails,  présentant  de  sérieux  incon- 
vénients qui  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Rapidité  de  détérioration  des  surfaces  de  roulement  des 
rails  contre-pointes  et  de  la  pointe  elle-même; 

Difficultés  qu'on  éprouve  à  maintenir  ces  appareils  en 
bon  état  ; 

Frais  d'entretien,, relativement  considérables; 

Avaries  incalculables  causées  au  matériel  roulant,  tels 
<iue  :  ruptures  d'essieux,  bris  de  ressorts,  détérioration  des 
bandages,  décalage  des  roues,  etc.,  etc.; 
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Enfin,  chocs,  secousses  désagréables  dont  souilrbnt  les 
voyageurs. 

Ces  appareils  ont  constamment  été  l'objet  de  nouvelles 
études  et  de  nouveaux  perfectionnements.  On  s'est  appliqué 
à  les  fiiire  de  plus  en  plus  solides,  et  c'est  ainsi  qu'on  est 
même  arrivé  à  les  faire  d'un  seul  morceau  de  fonte  ou  d'a.^ 
cier  comprenant  la  pointe  et  les  pattes  de  lièvre. 

Dans  ces  dernières  conditions,  ils  sont  incontestable- 
ment plus  solides,  plus  rigides  que  ceux  faits  en  plusieurs 
parties.  Plus  ils  sont  solides,  meilleurs  ils  sont  au  point  de 
vue  de  la,  voie  proprement  dite,  mais  plus  ils  sont  redou- 
tables pour  le  matériel  roulant. 

Au  passage  sur  les  croisements,  les  boudins  des  roues 
sont  forcés  de  passer  dans  les  ornières  qui  leur  sont  tracées* 
Il  se  produit  alors  et  simultanément  des  chocs  énergiques 
perpendiculairement  à  la  direction  de  la  voie  et  verticale- 
ment, quand  les  roues  passent  de  la  pointe  à  la  patte  de 
lièvre.  Ces  chocs,  qui  doivent  détruire  ces  croisements  dans 
un  temps  plus  ou  moins  long,  déterminent  en  outre  des 
chances,  soit  de  décalage  des  roues,  soit  de  bris  de  ressorts^ 
soit  de  torsion  des  essieux,  des  commencements  de  ruptures 
de  ces  dernières,  qui,  lorsqu'elles  se  produisent  immédiate** 
ment  ou  plus  tard,  peuvent  être  des  causes  de  déraillements 

Je  crois  que  la  nouvelle  disposition  de  croisement  que  je 
propose  d'employer,  fait  disparaître  tous  ces  inconvénients 
par  la  suppression  des  solutions  de  continuité  dans  le  croi- 
sement des  rails. 

La  pointe  fixe  dans  mon  appareil,  est  remplacée  par  une 
pointe  ou  aiguille  Â  (voir  PL  IX,  fig.  s,  3,  4)  S  ^^  6),  dis- 
posée de  telle  façon  qu'elle  occupe  ordinairement  la  position, 
correspondante  à  la  circalation  la  plus  active. 

Ainsi,  dans  les  stations  intermédiaires  comme  sur  tous  les 
croisements  placés  sur  les  voies  principales,  l'appareil  est. 
construit  de  manière  à  établir  pour  ainsi  dire  en  perma- 
neoce,  la  continuité  du  rail  de  la  voie  principale. 
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Cette  poshion  de  la  poral»  que  j'appellerai  position  «>r- 
male,  s'obtient  naturellement  par  la  disposition  même  de 
l'appareil  ;  la  deuxième  position  est  obtenue  par  les  véhi- 
cules circulant  sur  l'autre  «voie,  par  l'intermédiaire  de  lon- 
gues pédales  que  nous  aHons  décrire.  Au  moment  de  la 
construction  la  position  normale  peut  s'obtenir  pour  Tune 
ou  l'antre  des  voies,  de  telle  sorte  que  la  destination  d'un 
appareil  étant  connu,  on  le  dispose  de  façon  à  ce  <fiie  la 
position  normale  de  la  pointe  corresponde  à  la  voie  de  plus 
grande  circulation. 

Pour  les  jonctions  de  voies  placées  en  pleine  vwc,  les 
trains  de  vitesse  abordant  la  pointe  par  le  talon,  trouvent  la 
pointe  faite  pour  leur  direction  et  passent  sur  un  mi  ooti- 
tmu  sans  éprouver  la  moindre  secousse. 

La  pointe  est  articulée  en  B  au  moyen  d'un  éclissBge 
spécial  la  reliant  aux  rails  des  voies  (voir  fig.  2  et  §)  et  ai^ 
la  circulation  a  lieu  sur  la  voie  déviée,  elle  sera  automalt- 
quement  placée  sur  cette  voie  et  reprendra  immédiatemeiit 
après  le  passage  du  train  sa  position  normale. 

Geé  mouvements  sont  obtenus  âe  la  manière  suivaBfle  : 

La  pointe  Â  est  reliée  à  une  pédale  €,  parailtèle  aa  rait 
de  la  vme  déviée,  duquel  elle  n'est  distante  que  d'un 'demi 
centimètre  (  /îg.  1 ,  3  et  4  )  •  La  liaison  est  faite  au  moyen 
de  bielles  KK  portées  par  la  pédale,  d'équerres  Dfi  et  de 
tringles  EE. 

Le  niveau  supérieuT'de  cette  pédale  G^estuiaîn tenu  ào^^oio 
en  contre-haut  de  la  surface  du  roulement  des  rails  {fig.  1 
et  ft)  par  l'action  d'un  fort  ressort  S  (/Ig.  i ,  3  et  4)- 

La  pédale  G  est  formée  d'une  barre  de  fer  cornière 
de  o"'.o'8xd"'.o'8o  dont  les  extrémités,  ifffléchies,  affeoteat 
la  forme  de  plans  inclinés  {fig.  1).  Elle  esi  supportée  -de 
mètre  en  mètre  (voir  fiff.  1  et  3),  sur  des  leviers  arti- 
culés m  dont  les  directions  forment  a;vec  l'horizonlaie'd» 
angles  d'environ  6o*.  On  comprend  que  cette  pédale  ainsi 
suspendue  et  ainsi  articulée,  s'abaissera,  parallèlement  i 
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elLe^même  et  mi  toute  sa  longttteur,  dès  qu'elle  y  sora  sol- 
licitée par  raction  du  passage  des  inan(QDoae(s  des  joueeu 
Les  plans  inclinés  ternmia&t  da  pédak,  lOi&t  .pour  iHit  àe  iaoU 
liter  Tacoès  «des  .boudins  et  de  ieui*  permettre  d'ariiver  suc- 
cesshreinent  et  sans  obocs,  sur  la  partie  cukûnante  bori^ 
'ZOfttale  de  la  pédale. 

fii  donc  on  circule  sur  la  voie  déviée,  laprBmiëBe.roue 
mt  présentant,  abaisse  la  pédale  C  des  a",o5o  dântia  pé- 
tdale  est  au-dessus  du  mil,  plus  «des  «>'",o3o  de  ^saillie  que 
font  ordinaiFomeat  îles  mentonnets  des  «r^ues  en  co&tre4»i6 
ées  A*aik.  Peodsmt  son  abaiesenaent  ^de  o"',o(io,  la  pédale;, 
en  raison  de  son  articulation  sur  leviears,  avance  (pacallèJe- 
iueirt'à  etie-iBéme  «de  o^'.oGa,  les  «équerresDD^  par  Tiikktf^ 
médiaîre  des  bielles  RK,  communiquent  leur  mouvemoAt 
aus  tringles  iE£  qui  <le  transmettant  à  .la  poknte  A  4)ui  vient 
prendre  la  position  oornespondante  k  la  voie  «déviée  dès 
que  le  mentennetde  la  première  roue  atteint  le  pMiibtxuI- 
auaant  de  la  pédale. 

La  pointe  conserve  invariablement  cette  position  ^ndaïut 
toute  la  durée  du  passage  el  reprend  sa  position  aonaiale 
lorsque  la  pôdftle,  abandonnée  {mr  le  mentoonet  de  ia  der- 
nière roue,  reprend  elle-même  sa  position  sous  l'influence 
du  ressort  R. 

1a  pédale  G  est  mi  orgaïae  juaxâiiaine  de  séourité;  die  esit 
destinée  à  ramener  la  pointe  à  sa  position  norjnale  dans  le 
tas  où  le  ressort  n!Aurait  pas  (complètement  relevé  Ja  pé* 
4ale€,  à  <la  hauteur  voulue:;  elle  est  reliée  à  la  pointe  â 
exactement  coanaseiaipédaile  C. 

Nous  avons  indiqué  de  chaque  côté  de  la  pointe,  deux 
bielles,  deux  équerres  et  deux  tringles, 

Conserver  chacune  de  ces  pièces  en  double  serait  une 
superfluité;  on  pourrait  doncae  mettre  pour  chaque  voie 
qu'une  bielle,  qu'une  équerre  et  qu'une  tringle,  sauf  à  leur 
donner  des  dimensions  ne  pouvant  absolument  laisser  au- 
cun douie  sur  leur  résistance. 
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II  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  les  elTorts  de  déplace- 
ments de  la  pointe  auxquels  elles  ont  à  répondre,  ne  sont 
que  des  eflbrts  relativement  insignifiants. 

La  saillie  de  o,o3o  que  nous  avons  indiquée  est  un  mi- 
nimum correspondant  à  un  bandage  qui  vient  d'être  tourné. 
Toutefois  l'usure  des  roues  augmentant  la  saillie  des  men- 
tonnets  qui  abaisseront  d'autant  les  pédales,  bien  que  la 
pointe  occupe  'une  ou  l'autre  de  ses  positions,  j'ai,  dans 
le  but  de  parer  à  de  trop  grands  efforts  de  compression  qui 
résulteraient  de  cet  excès  d'abaissement,  introduit  dans 
la  transmission  un  certain  nombre  de  rondelles  Belleville, 
dans  la  flexion  desquelles  viennent  se  perdre  ces  excès  de 
compression.  (Voir  le  plan,  fig.  «2,  et  k  coupe  transversale, 

fig-  40 

Le  ressort  destiné  à  ramener  la  pédale  ne  coixespond 
qu'à  3oo  ou  35o  kilogrammes  ;  ce  n'est  guère  que  le  tiers 
du  poids  d'une  roue  de  wagon  non  chargé.  On  peut  donc 
être  certain  de  son  fonctionnement  sous  le  passage  d'un 
train  quelconque. 

Un  appareil  semblable  à  celui  que  nous  venons  de  dé- 
crire a  été  posé  le  g  février  1870  dans  la  gare  de  Paris  au 
chemin  de  fer  du  Nord;  précédemment  le  10  février  1868, 
un  autre  appareil  établi  sur  les  mêmes  principes,  et  ne  dif- 
férant de  celui-ci  que  par  quelques  détails  de  construcdoo 
a  été  posé  dans  cette  même  gare.  Pendant  les  vingt-six 
mois  de  service  de  cet  appareil,  il  n'a  donné  lieu  qa*à  un 
entretien  insignifiant,  il  a  constamment  bien  fonctionne  et 
se  trouve  encore  aujourd'hui  en  parfait  état. 

Pari^^  le  10  arril  1870. 
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NOTE 

SUR  LE  PROCéDÊ  DE  DESARGENTATION  D2S  PLOMBS  D*CBUyRE 

APPLIQUÉ 

A  l'osine  de  mm.  herbst  frères,  a  GALL  (eipel). 
Par  MM.  R.  ZEILLER  et  A.  HENRY^  élèyes  iogénieura  des  mines. 


Depuis  quelques  années,  la  désargentation  des  plombs 
d'œuvre  est  dans  une  période  de  complète  transformation. 
Le  zingage  tend  de  plus  en  plus  à  remplacer  le  pattin- 
sonnage,  malgré  les  difficultés  que  présente  le  traitement 
des  produits  qui  en  résultent.  Les  difiérents  procédés  suivis 
pour  ce  traitement  ont  été  décrits  dans  les  publicatidns  ré- 
centes de  M.  Gruner.  L'un  d'eux,  pratiqué  dans  l'usine  de 
MH.  Herbst,  à  Gall,  y  a  subi  tout  dernièrement  des  modi- 
fications importantes,  dont  l'ensemble  nous  a  paru  mériter 
d'être  décrit  avec  quelque  détail. 

L'usine  de  Call,  établie  à  l'origine  pour  le  traitement  des 
scories  romaines,  que  l'on  trouvait  en  abondance  sur  quel- 
ques points  des  environs  de  Gommern  (Eifel),  reçoit  en 
outre  aujourd'hui  des  minerais  carbonates  et  sulfurés  de 
provenances  diverses.  Le  plomb  d'œuvre  qu'elle  produit 
tient  en  moyenne  5oo  grammes  d'argent  à  la  tonne;  il  ren- 
ferme de  plus  0,5  p.  100  d'antimoine,  o^oi  p.  loo  de 
cuivre,  un  peu  de  fer  et  des  traces  d'or.  Ge  plomb  est  sou- 
mis au  zingage  sans  raffinage  préalable. 

Le  zingage  se  fait  dans  des  chaudières  de  fonte  de  2"*, 5^ 
de  diamètre  sur  o'",6o  de  profondeur,  pouvant  contenir 
chacune  i5  tonnes  de  plomb  fondu.  La  fusion  du  plomb 
Tome  XVII,  1870.  99 
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d'œuvre  se  fait  successivement  ;  elle  est  couiplète  au  bout 
de  dix  heures.  On  procède  alors  au  zîngage  par  trois  opé- 
rations successives. 

La  première  charge  de  zma  est  de  90  kilogrammes.  Après 
fusion,  on  brasse. peudaiiL  vingt  minutes,,  au  moyen  d'une 
grande  écumoire  à  main,  pour  bien  mélanger  les  deux  mé- 
taux. Le  brassage  ternjiné,  on  laisse  reposer  pendant 
vingt  minutes  seulement,  et  Ton  enlève  les  écumes  formée*?. 
Ces  écumes  sont  mises  à  part  pour  subir  un  traitement 
spécial  ;  elles  renferment  tout  Tor,  et,  sauf  l'antimoine,  la 
plus  grande  partie  des  impuretés  qui  étaient  contenues 
dans  le  plomb;  leur  poids  est  de  5oo  kilogrammes. 

L'écumage  terminé,  on  réchauffe  la  chaudière,  et  l'on 
ajoute  une  deuxième- charge  de  ivo  kilogramfnes  de  mnc. 
On  brasse  de  nouveau  pendant  vingt  minutes,  et  on  laisse 
reposer;  ru  bout  de  deux  heures,  la  surface  du  bain  s* est 
solidifiée  sur  les  bords  de  Iti  cimudière;  On  détacha- alors 
les  pallies  solitles  à  Faidé  d'un  ringard'  traiïdJai;t,  et  ov 
les  enlève  avec  une  éfeumoii^.  Quell:[ue  temp»^  après^  k 
surface  se  soiîdifie  dfe  nouveau,  et  Ton  enlève  eitcom  lei 
parties  solidifiées  :  on  fait  ainsi  trois  et  quelquefois  quatie 
écumages  successifs. 

On  ajoute  ensuite  une  twisieme  et  dernière  charge  de 
67  kilogrammes  de  zinc,  après  avoir*  rempli  la  ciiaudiéfe 
avec  du  plomb  à- 1^0  grammes  d'aigcul  à* la  tonnet  pi'*'^©- 
nant  du  ref^snage  des  écumes,  et  Ton  fait  des  écamtcgCB 
successifs  comme  dans  la  deuxième  opération. 

Vingt-quatre  Irem^es  après  le  commencement  de  la  fuâuB 
Tôpératibn  du  zingage  est  terminée,  et,  optrc  lesâoo  kilo- 
grammes d'écumes  mises  à  part,  on  eu  a  i*ecue'»lli  5  tonnes 
lors  des  deuxième  et  troisième  additions  de  zinc.  Ces  der- 
nières écumes  sont  rcssuées  dans  une  chaudière  ;  on  ea 
retire  du  plomb  tenant  roo  grammes  d'ai^gent  à  la  tonne, 
et  dont  une  partie  est  employée,  comme  nous  ravonsdil 
plus  haut,  à  remplir  la  chaudière  de  zingage*  aprta  la 
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deujùèiae  addition  de  zinc.  Le  poids  des  écumes  ressuées 
est  réduit  à  400  kilogranixues  ;  elles  tiennent  alors  2  à  3 
p*.  Loo  d'argent. 

Lezingage  teiminé,  il  reste  dans  la  cbaudière  12*, 5  à 
1 5.  tonnes  de  plomb,  ne  tenant  plus  que  2  grammes  d'ar- 
gent à  la  tonne,  et  renfermant  o,5  p.  100  de  zinc.  Pour 
enlever  ce  dernier  métal,  on  met  sur  le  bain  fondu  un  mé- 
lange formé  de  i5o  kilogrammes  de  sulfate  de  plomb  pro- 
venant des  fabriques  d'acide  sulfurique  de  Stoliberg,  et  de. 
5o  kilogrammes  de  sel  marin.  Ces  deux  sels  réagissent  Tun 
sur  l'autre,,  et  donnent  du  sulfate  de  soude  et  du  chlorure 
dÊ  plomb.  Ce  dernier  réagit  à  son  tour  sur  le  zinc,  et  il 
se  produit  du  chlorure  de  zinc  et  du  plomb  métallique. 
C'est  dans  le  but  de  faciliter  ces  réactions;  qui  ont  smtout 
lieu  à  la  surface  du  bain,  que  l'on  a  donné  aux  chaudières 
un>si  grand  diamëti'e  et  une  si  faible  profondeur  relative. 
Bour  les  activer  encoie,  on  brasse  de  temps  en  temps,  afin 
d'amener,  toutes  les  parties  du  métal  en  contact  avec  les 
réacti&m 

Cette,  opération  dure  d'ordinaire  vingt-quatre  heures  -, 
pendant  ce  temps  on  maintient  la  température  au  rouge 
seakmeut;  on  brûle  sous  la  chaudière  400  kilogrammes. 
de  bouille.  Pour  s'assmei*  si  le  zinc  est  suffisamment  éli- 
miné^ on  prend  des  essais  :  on  coule  une  petite  quantité  de  *i 
plomb  dans  ime  lingotiëre  ronde  ou  allongée;  tant  qu'il 
reste,  des,  tiaces  de  zinc,  il  se  produit  au  moment  dé  la  so- 
lidiiiycation,  au  centre  de  la  lingotière,  une  tache  ou  une 
ligne  d'une  couleur  blanche  particulière  et  très-apprécia- 
ble; cette  tache  est  due  à  la  présence  d'une  petite  quantité 
d'adliage  de  plomb  et  de  zinc,  qui  vient  à  la  surface  du 
plomb.  Ce  caractère  est  très-sensible,  et  permet  de  recon- 
naître des  traces  de  zinc  que  l'analyse  par  voie  humide 
révélerait  difficilement.  Le  mélange  de  siûfate  de  soude  et 
de  chlorure  de  zinc  fondu  à  la  surface  du  bain  de  plomb 
forme  une  scorie  que  l'on  enlève,  lorsque  Topération  est 
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terminée;  son  poids  est  d'environ  176  kilogrammes;  elle 
contient  encore  26  p.  100  de  plomb. 

Le  plomb  pauvre,  débarrassé  du  zinc,  contient  encore 
un  peu  d'antimoine.  Avant  de  le  couler  en  lingots,  oh  ajoute 
à  la  surface  du  bain  4o  kilogrammes  de  chaux  vive,  et  Ton 
remue  avec  une  sorte  de  râteau  en  fer.  Bientôt  cette  chaux 
noircit,   elle  enlève  l'antimoine  au  plomb.    Après  douze 
heures  d'action  environ ,  on  enlève  la  crasse  qu'elle  a  pro- 
duite ;  puis,  pour  achever  de  purifier  le  plomb,  on  le  sou- 
met encore  au  perchage  pendant  un  quart  d'heui-e,  et  l'on 
enlève  les  crasses  qui  se  forment;  elles  sont  réunies  aux 
précédentes,  et  sont  traitées  comme  nous  l'indiquerons  plus 
loin.  Il  ne  reste  plus  qu'à  couler  le  plomb  obtenu  ;  il  est  trés- 
pur  et  ne  tient  plus  que  des  traces  d'argent,  o^,5  à  1  grauinie 
par  tonne;  il  est  vendu  pour  fabriquer  de  la  céruse. 

Pour  extraire  l'argent  des  écumes  ressuées,  voici  com- 
ment on  opère.  Dans  une  chaudière  de  forme  elliptique,  et 
peu  profonde,  on  fond  un  mélange  formé  de  i.Soo  kilo- 
grammes d'écumes,  4&0  kilogrammes  de  carnallite  de  Stass- 
furt  (  chlorure  double  de  potassium  et  de  uiagnésium  ) ,  et 
i5o  kilogrammes  de  sel  ammoniac.  On  chauffe  ce  mé* 
lange  pendant  trois  jours  à  4oo*  seulement.  Il  se  produit 
du  chlorure  de  zinc,  de  l'ammoniaque  qui  se  dégage,  et 
du  plomb  riche,  qui  se  rassemble  au  fond  de  la  chaudière 
On  coule  ce  plomb,  dont  le  poids  est  de  i.Soo  kilogram- 
mes, dans  une  petite  chaudière  placée  à  un  niveau  iafë- 
rieur,  et  on  l'y  maintient  fondu.  La  scorie  alcaline  et  ztaci- 
1ère,  qui  reste  dans  la  chaudiè;'e  su[)érieure,  renferme  en- 
core de  l'argent.  On  l'épuisé  en  fondant  avec  elle  :^5o  à 
3oo  kilogrammes  de  plomb  provenant  du  ressuage  des 
écumes.  Ce  plomb  est  ensuite  coulé  dans  la  chaudière  in- 
férieure, qui  renferme  alors  i,5oo  kilogrammes  de  métal 
à  2,7  p.  100  d'argent. 

La  scorie  épuisée  renferme  encore  8  à   10  p.  100  de 
plomb  à  2,7   p.    100  d'argent.    Elh  est  mélangée  aux 
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écumes  provenant  du  preiiûer  zingage,  et  traitée  avec  elles 
comme  nous  allons  le  dire.  Le  plomb  riche  est  coupelle  au 
four  anglais;  comme  il  est  assez  pur,  la  coupellation  se 
fait  très-bien. 

Les  écumes  impures  et  aurifères  provenant  du  premier 
zingage,  ainsi  que  les  scories  épuisées  provenant  du  trai- 
tement des  matières  riches,  sont  refondues  au  four  à  cuve 
avec  du  coke  et  des  scories  de  fer.  On  obtient  ainsi  du 
plomb  tenant  7  à  8  kilogrammes  d'argent  à  la  tonne,  et 
des  scories  un  peu  argentifères  qui  sont  refondues  avec  les 
minerais.  Ce  plomb  est  soumis  au  zingage  séparément.  On 
procède  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ;  seulement  on 
ne  séparé  plus  les  crasses  de  la  première  opération.  Le 
plomb  désargenté  est  purifié,  et  les  écumes  riches  sont 
traitées  comme    précédemment.    L'argent   obtenu    tient 

TTT.  d'or. 

On  peut  se  demander  pourquoi  l'on  applique  aux  pre- 
mières écumes  un  traitement  si  différent  de  celui  que  sui- 
vent les  autres.  Cela  tient  à  leur  impureté  et  à  celle  des 
scories  zincifères  qu'on  mélange  avec  elles.  Les  réactions 
des  chlorures  donneraient  un  plomb  trop  impur  pour  être 
coupelle  facilement  :  on  a  remarqué  en  eflet  que,  lorsque 
le  plomb  contient  à  la  fois  du  cuivre  et  de  Tor,  sa  coupella- 
tion est  très-difficile  ;  il  se  forme  des  grumeaux  d'alliage 
ternaire  de  plomb,  cuivre  et  or,  qui  exigent  une  très-haute 
température  pour  être  décomposés,  et  qui,  par  suite,  occa- 
sionnent des  pertes  considérables.  Le  fait  a  surtout  été 
bien  établi  à  Braubach,  où  la  richesse  en  or  et  en  cuivre 
est  beaucoup  plus  grande  qu'à  Gali.  Il  parait  que  la  pu- 
rification obtenue  au  four  à  cuve  est  plus  grande,  et  le 
plomb  plus  facile  à  coupeller.  Il  est  vrai  que  les  perles  au 
four  à  cuve  doivent  être  assez  importantes  ;  néanmoins 
l'expérience  s'est  prononcée  en  faveur  de  ce  mode  de  trai- 
tement. Quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  que  si  les  pre-* 
mières  écumes  ne  renfermaient  pas  d'or»  il  serait  préfe 
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rable  de  les  traiter  avec  les  autres,  et  d'abandonner  tota- 
lement le  traitement  imparfait  du  four  à  cuve. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  comment  on  tire  parti 
des  scories   zincifères  provenant  de  la  purification   des 
plombs  pauvres.  Tout  d'abord  on  les  traitait  par  Teau,  afin 
d'en  retirer  le  chlorure  de  zinc  qu'elles  contiennent;  mai^ee 
sel  ne  se  vendait  pas,  et  Ton  a  renoncé  à  ce  mode  de  trai- 
tement. Actuellement,  on  les  mélange  avec  les  crasses  aniî- 
moniales  provenant  de  Faction  de  la  chaux  et  du  perchage 
sur  le  plomb  débarrassé  du  zinc,  et  on  les  refond  au  four  à 
cuve  avec  des  scories  de  fer  destinées  à  scorifier  le  zinc 
On  obtient  ainsi  un  plomb  dur,  tenant  2  à  3  p.  100  d'anti- 
moine. Ce  plomb  est  refondu  dans  une  chaudière  et  traité 
par  la  chaux ,  afin  de  lui  enlever  la  majeure  partie  de  son 
antimoine.  On  produit  ainsi  un  métal  assez  pur  pour  pou- 
voir être  laminé  en  feuilles  et  utilisé  sous  cette  forme. 

Les  crasses  que  l'on  a  retirées  lors  du  traitement  de  ce 
plomb -anti monîal  par  la  chaux,  sont  refondnes  à  leur  tonr 
au  four  à  cuve  :  elles  donnent  un  plomb  renfermant  10  à  t4 
p.  100  d'antimoine,  et  très-impur  d'ailleurs.  Pour  le  rendit 
propre  à  servir  d'alliage  pour  caractères  d'imprimerie,  on 
le  refond  dans  une  chaudière  de  zingage,  et  on  hii  njotrte 
0,5  p.  100  de  nitrate  de  soude.  Ce  sel  oxyde  les  impu- 
retés; on  brasse  pour  augmenter  son  action,  et  il  reste  un 
très-beau  plomb  dur  à  10  à  12  p.  100  d'antimoine,  qoî  est 
vendu  pour  caiactères  d'imprimerie.  Les  crasses  provenant 
de  cette  purification  sont  ajoutées  au  lit  de  fusion  pour 
plomb  antimonial. 

Tel  est,  dans  tous  ses  détails,  le  procédé  de  désargen- 
tation  et  de  traitement  des  plombs  dans  l'usine  de  GalL  Si 
Ton  écarte  les  opérations  secondaires  nécessitées  par  les 
produits  successifs,  on  voit  disparaître  toute  espèce  de 
complication,  et  le  procédé  apparaît  très-sirnple.  Il  est  ra- 
ractérisé  par  la  lenteur  des  réactions  et  les  basses  tempé- 
ratures auxquelles  elles  s'effectuent.  Cette  dernière  condi- 
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ijBOïk  doit  avoir  pour  conséifuence  nécessaire  de  rendre  les 
pertes  Irès-faibles  ;  c'est  ce  qui  arrive  en  eflet  :  si  l'on  tient 
Gompie  du  plomb  employé  à  Tétat  de  aulfate,  et  qui  n'est 
payé  qu'au  prix  du  plomb  métallique,  on  trouve  que  le 
poids  des  produits  marchands  retirés  du  plomb  d' œuvre 
n'est  inférieur  à  celui  de  ce  dernier  que  de  i,5  p.  loo. 
En  ayant  égai^d  aux  iu^puretés  qu'il  contient,  la  perte  réelle 
en  plomb  est  donc  Insignifiante.  La  perte  en  argent  est 
également  très-faible;  la  désargentation  étant  très-com- 
plète, elle  ne  peut  provenir  que  de  la  coupellation  ;  il  est 
difficile  de  l'exprimer  exactement,  les  essais  pour  argent 
D'ayant  jamais  aucune  rigueur.  Dans  tous  les  cas,  la  quan- 
tité d'argent  extraite  est  toujours  au  moins  aussi  grande 
Que  celle  qu'indiquent  ces  essais. 

11  est  un  caractère,  du  reste,  qui  montre  bien,  à  priori^ 
combien  ces  pertes  doivent  être  faibles  :  quand  on  se  pro- 
mène dans  l'atelier,  où  toutes  les  réactions  ont  lieu  dans 
des  chaudières  non  couvertes,  on  n'est  nullement  incom- 
modé par  les  vapeurs  et  l'on  n'en  aperçoit  aucune.  Il  n'y  a 
que  la  clmudière  gui  traite  les  écumes  riches  qui  donne  lieu 
à  un  dégagement  d'ammoniaque. 

Ce  traitement  a  aussi  le  grand  avantage  de  donner  im- 
médiatement une  très-forte  proportion  de  plomb  marchand 
de  preaiièi'e  qualité.  On  a  ivu  plus  haut  qu'il  restait  dans 
la  chaudière  de  zingage  environ  i»',é  de  plomb  purifié, 
provenant  de  1 5  toimes  de  plomb  d'œuvre.  Mais  on  a  en 
outre  du  métal  provenant  du  ressnage  des  écumes.  Ce  res- 
8uage  donne  5^.600  kilogrammes  de  plomb  dont  la  moitié  - 
environ  sert  à  remplir  la  chaudière  après  le  deuxième  zin- 
gage;  «D'en  emqploieiaussi  s&o  à  5oo dLilograizuneB  pour  l'é- 
fruîsemeiit  des  scories  lors  du  trakement  des  «écumes  .ri- 
cbes;  il  en  reste  doiic  un  exoès  •d'environ  une  tonne,  qui 
doît>6tfe  soumis  ae  zingage  et  qaâ  'donoera  un  ipeu  moins 
d'urne  tonne  »âe  plomb  pmu  La .toUJité  du  fàhmb  onaichand 
cetâré  de  i5  toomes  ide  plomb  d'cMHire  «sera  ^nc  d'ea« 
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viron  i3',5,  ce  qui  fait  une  différence  de  0,1  seulement. 

Le  reste  du  plomb  se  trouve  dans  les  premières  écumes, 
dans  l'alliage  riche,  et  .dans  tous  les  produits ,  secon- 
daires. 

Quant  au  prix  de  revient  du  traitement,  nous  allons 
chercher  à  l'établir  d'après  les  chiffres  qui  nous  ont  été  com- 
muniqués. Seulement,  nous  ne  tiendrons  compte  ni  des 
frais  de  coupellation  qui  sont  toujours  faibles,  car  une 
tonne  de  plomb  d' œuvre  ne  donne  pas  plus  de  3o  kilo- 
grammes d'alliage  à  coupeller,  ni  des  frais  généraux  que 
nous  ne  connaissons  pas. 

On  n'emploie  que  trois  ouvriers  :  un  chauffeur  et  deux 
manipulateui*s,  par  poste  de  douze  heures.  Or,  en  vingt* 
quatre  heures,  on  traite  en  moyenne  1 2  tonnes  de  plomb 
d' œuvre.  La  main-d'œuvre  correspondant  à  une  tonne  sera 
donc  d'une  demi-journée  seulement,  ce  qui  fait,  à  Call,  une 
dépense  de  i',37. 

Pour  effectuer  le  traitement  complet  d'une  tonne  de 
plomb  d'œuvre,  il  faut,  à  cause  des  produits  intermédiaires 
qu'on  doit  refondre,  soumettre  au  zingage  i.ioo  kilogram- 
mes  de  métal  et  traiter  44o  kilogrammes  d'écumes  riches; 
on  emploiera  donc  : 

francs. 

lôSa  de  zIdc  à  o',66  Valant 8,5i 

3^,6  de  sel  marin  à  o',olib  valant 0,16 

8^8  de  carnallite  à  o',o375  valant o,33 

3%o  de  sel  ammoniac  à  o',5o  valant.  •  •  .  i,5o 

Total io,5o 

11  y  a  toujours  quatre  chaudières  en  marche»  dont  trois 
pour  le  zingage  et  la  purification  du  plomb  et  une  pour  le 
traitement  des  écumes  riches.  De  plus,  deux  autres  chau- 
dières, employées  d'une  manière  intermittente,  servent» 
soit  à  la  liquation  des  écumes,  soit  à  l'épuration  du  plomb 
dur.  La  première  marche  un  jour  sur  cinq»  et  la  deuxième 
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un  jour  sur  trente.  La  consommation  moyenne  et  journa- 
lière de  charbon  sous  les  chaudières  est  donc  de 

Aoo  u  +  g  +  ^  j  =  1 695  kilog. 

La  consommation  correspondant  à  une  tonne  de  plomb 
d'oeuvre  traitéesera,  par  suite,  de  i4o  kilogrammes,  ce  qui 
représente,  à  raison  de  26  francs  la  tonne,  une  dépense 
de3',52. 

L'ensemble  des  dépenses  peut  donc  se  décomposer  ainsi 
qu'il  suit  : 

frmno». 

Maîn-d*œuvre 1,37 

Zinc  et  réactifs 10,60 

Houille 3,52 

Total i5,39 

Il  faudrait  ajouter  à  cela  les  frais  de  fusion  au  four  à 
cure  des  premières  écumes  et  des  produits  intermédiaires» 
Ces  frais  sont  très-faibles,  car  ils  portent  sur  de  petites 
quantités  de  matières,  mais  nous  ne  pouvons  les  évaluer 
exactement.  Si  Ton  tenait  compte  de  la  perte  en  plomb,  qxà 
s'élève  à  i5  kilogrammes  par  tonne,  le  prix  de  revient  se 
trouverait  augmenté  de  5',go.  Mais  comme  on  traite  des 
plombs  d' œuvre  non  raffinés,  cette  perte  ne  peut  être  attri- 
buée à  la  désargentât  ion,  car  le  raffinage  seul,  quel  que  soit 
le  procédé  employé,  en  donnerait  une  qui  lui  serait  com- 
parable. 

En  résumé,  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  nous 
parait  très-recommandable,  tant  par  la  perfection  de  la 
désargentation  et  de  la  purification  du  plomb,  que  par  son 
faible  prix  de  revient,  les  pertes  insignifiantes  auxquelles  il 
donne  lieu,  et  l'absence  complète  de  dangers  que  présente 
«on  application.  
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NOTE 
SUR  UN   ACCIDENT  SDRVEKD  DANS  DUE  SDCREHIE  A  CRUZin  [NORD). 


II.. le  préfet  du  Nord  a  transmis  &u  mois  de  septembre 
dernier  à  Son  Excellence  M.  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics, qui  les  a  renvoyés  à  l'examen  de  la  commissioD  cen- 
trale des  machines  à  vapeur,  les  rapports  qu'il  a  reçus  des 
ingénienrs  des  mines  sur  un  accident  arrivé  dans  la  su- 
crerie de  MM.  Miroux  et  compagnie,  h  Cruzîn  (Nord'. 

Cet  accidenL,  d'une  nature  toute  spéciale,  n'a  pas  j>am 
à  )a  commission  centrale,  non  plus  qu'aux  auteurs  des  rap- 
ports, intéresser  la  responsabilité  des  propriétaires  de  Vé- 
tabliBsement,.Di  d'auctu  de  ieurs-empktyée.  Ibûri.la  cgnt- 
-misaion  ceslraiea  peiraé,  en  raison  jiïôme  <leS'CiFC<;o8taiKB3 
toutes  particalt^es  dans  jesqueilfis  Al  s'était  produit,  ■qulJ' 
y.aurMt  intéràt.à  lui  .donner  la  publicité  des  Aatuiies  d» 
mince  et  dAiponlul  ekofuiitê^  aâs  d'éveiiler  rattfiiLÎun'dei 
ûidustriels  sur  une  cause  de  dnn^rqui,  sans  doute,  ii'est 
pa»  génécalemeut  co<nau&,  ni  même  sou^çâiuiée. 
Voici  comiii£)kt  lee  faits  se  «ont  piuaéA  : 
iLa.ca[i)fM^ue.ftuonàK  priéaédeHie£téUit,deauDe>d'babi- 
tnde,  terminée  vers  JaTm  de  féivrier.  -Les  diwerB  ^éitàra- 
teurs  avaient  été  vidés  et  laissés  en  cliômage  pendant  .tfiul 
l'iétié.  Au  marnent  de  repreudrela  fabrication  sei-sie.mjlieu 
du  mots  lAe  eefriembœ,  «u  s'oecopa  de  |)r«oédei'  a*  aU- 
loy;tge  (çéaéraJtlflS'CbaudÀàres.  ifmi'(M  supposait eit^àre- 

des  et  -séciKS'depiiis^iigtMaps. 

iUfsjeHHes^ens.desuize  À  (U«rS£fii  ans  fumotdéai- 

ur  pénétrer  dans  les  chaudières  et  les IwiùUeurs «( 

G  nettoyage. 

j  ces  jeunes  gens,  qui  venait  déjà  de  faire  avec  on 


ACSCTDENT  I>AWS   TOE   SUCRERIE   A   CKD2IN    (TS'ORli).      Ifi'J 

denses  camarades  Topération  sur  deux  bouilleurs  sans  aucun 
accident  quelconque ,  ne  ftit  pas  aussi  heureux  'au  troi- 
sième. 

H  paratt  -que  ce  bouilleur,  soit  à  la  pose  qiii  TemoBte  à 
'pB  us  de*  vingt  ans,  soit  postérieurement  à  la  pose,  par  soîte 
d*nn  tasaemerrt  des  maçonneries,  avait  reçu  ou  pris  une 
certaine  incBnaison  dans  le  sens  de  l'avant  à  Farrière;  de 
sorte  qu'au  moment  où  l'on  avait  cru  le  vider  entièrement 
par  l'avarrt,  il  y  étaît  resté  une  certaine  quantité  d'eau  & 
Farrière.  Cette  eau  ainsi  préservée  ée  Tèvaporation,  et  con- 
tenant en  dissolution  certaines  matières  organiques,  s'était 
peu  à  pctt  corrompue.et  chargée  de  miasmes  putrides,  qui 
cependant  ne  se  manifestèi  ent  par  aucune  odeur  sensible, 
lorsqu'on  ouvrit  le  bouilleur  pour  y  pénétrer. 

Le  malheureux  jeune  homme  chargé  de  !*  opération  if  a- 
vança  en  rampant  sans  apercevoir  aucun  danger,  jusqu'à  ce 
que  sa  figure  vînt  en  contact  avec  le  limon  Rtîde  qui  crou- 
pissait 4  rcxtrémité  postérieure  du  bouilleur.  Il  ne  put  ni 
reculer  ni  donner  aucun  signal  d'alarme  précis.  Ce  fut 
seulement  son  camarade  qui  entendit  des  gémissements 
étouffés  et  se  hâta  d'appeler  au  secours. 

Dn  surveillant  dont  le  nom  mérite  d'être  cité,  le  sieur 
Homerin,  se  précipita  aussitôt  dans  le  bouilleur  avec  une 
longue  corde,  et  attacha  la  victime  par  un  pied  -,  mais  au 
moment  de  se  retirer,  il  se  trouva  lui  même  sur  le  point 
d'être  asphyxié.  Il  n'eut  pas  la  force  de  faire  connaître  qu'il 
était  prêt,  et  ce  fut  sur  leur  propre  inspiration  que  les 
hommes  restés  au  dehors  tirèrent  sur  la  corde  et  ramenè- 
rent les  deux  corps  à  la  fois. 

Tel  est  l'événement  singulier  qui  s'est  produit  dans  l'é- 
tablissement de  MM.  Miroux  et  compagnie,  où  fonctionnent 
depuis  longues  années  de  nombreux  appareils  à  vapeur, 
qui  jamais  n'avaient  donné  lieu  à  rien  de  pareil.  Il  est  donc 
évident  qu'il  y  a  là  une  circonstance  fortuite,  un  de  ces  cas 
contre  lesquels  la  prévoyance  humaine  est  impuissante. 


ia 


^58      ACCIDENT   DANS  Vî 

Cependant  il  en  résul 
De  pas  perdre  de  vue  ;  i 
de  l'eau  contenant  des 
longue  stagnation  dans 
ger  de  miasmes  excès 
contact  des  effets  presqi: 
perceptibles  d  distance, 
paraîtrait  donc  opporti 
pas  entièrement  vidées 
moins  long  en  châmag 
vrant  les  extrémités  de 

tout  au  moins  de  s'assurer,  avant  a  y  pénétrer,  qu  on  peut 
le  faire  sans  danger. 

Telle  est  la  seule  conclusion  qui  puisse  être  formulée  à 
l'occasion  de  l'accident  dont  il  vient  d'être  rendu  compte. 

L'ingtnitw  en  chef  des  minet,  rapporSear  dt  la  eontmiiiiOB 
centrale  des  machinei  à  vapeur, 

J,  CALLON. 


\ 
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RESSOURCES  MINÉRALES  DE  L'ARIÉGE. 

Par  M.  MUSSY,  ingéoieor  des  minoi. 


TROISIÈME  PARTIE. 


1.  —  Carrières. 

Les  produits  des  carrières  du  département  de  TAriége  sont 
nombreox  et  variés.  Les  principaux  sont  : 

I*  Gypses  oa  pierres  &  pl&tre; 

a*  Ardoises; 

3*  Talc; 

4*  Barjte  sallàtée; 

5*  Kaolin; 

6*  Marbres; 

7*  Matériaux  de  construction  oa  utilisés  pour  l'agriculture. 

I.  —  Gypses  ou  pierres  à  plâtre* 

Les  gypses  sont  généralement  en  relation  avec  les  roches  ophi- 
tiques  et  comme  ces  dernières,  se  présentent  dans  un  grand  nom* 
bre  des  formations  géologiques  du  département. 

Si  Ton  excepte  les  gypses  translucides,  en  couches  régulières 
dans  les  marnes  irisées,  on  voit  presque  toujours  les  gisements  de 
pierres  &  plâtre,  se  présenter  comme  les  ophites  en  masses  indis- 
tinctes, à  stratification  confuse  ;  la  texture  du  gypse  est  granu- 
leuse, cristalloïde;  Tintérleur  est  parsemé  de  paillettes  de  mica  et 
cristaux  de  pyrites  de  fer;  Tanhydrite  y  est  fréquente  ;  Tensemble 
de  la  roche  a  un  aspect  éminemment  métamorphique. 

Certains  de  ces  gisements  sont  considérables  et  donnent  lieu  à 
de  grandes  exploitations  ;  tels  sont  ceux  d*Arignac,  Bedeillac, 
Betchat  ;  la  plupart  des  autres  quoique  assez  souvent  important» 
sont  peu  connus  et  peu  exploités. 
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Les  affleurements  de  gypse  les  mieux  déterminéssont  lesAuiiraDts 
Q|ag<s^.s  gac  ordre  dci  terrains». 

I»  Terrains  de  transitioD. 

Gypse  de  Lacour.  —  Au  milieu  de  Tophite  de  Lacour  est  ud 
bassin  gypseux  àpempsèi  oircuiftire;». poiuntut  avoir  une  centaine 
de  mètres  de  diamètre  ;  sur  ce  gypse  sont  deux  carrières  asses 
ancienaesy  Tune  assez  grande-afaot  une  profondeur  de  Uo  mètres, 
un  front  de  taille  de  oo  mètres,  exploitée  en  descenderie  très- 
roide^  avec  piliers  de  souienttAientictiesaalicrs  en  spirale. 

Tout  à  côté  est  une  petite  carrière  de  5  à  6  mètres  de  profon- 
deur. 

La  production  annuelle  de  ces  deux  carrières  est  de  5,ooo  à 
6,000  quintaux  métriques  ;'}e  plStre  est  rendu  au  moulin  à  raison 
de  i  franc  les  100  kilogrammes. 

Gypsede Bouze  {Qïiérrgut).  —  Dans  fe  canrCoir  de  fjuértlçnt,  en- 
tre Rouze  et  Gampagna,  est*  dans  hes  calcschistes  un  affleurement 
considérable  gypseux  sur  lequel  sont,  des  carrière»  assex  ancien- 
nes, exploitées  pour  les  besoins  de  la  localité;  leur  production  an- 
nuelle est  de  10,000  quintaux  métriques. 

a*  Marnes  irisées. 

Gypse  de'Mmene:  —  9i(Tr  lès  bercfe  dtr  mttSBtf  ofM  tifinefui  s^étend 
de  Ca^telnau  à  Téoule  de  Baliar,  sont  en  plusieurs  points  des  ap- 
parences de  gypsapeacomuieset  ineaiploitées. 

Sur  les  bords  de  Tancienne  route  de  Castelnau  à  Rlmont,  an 
pied'dor«lijctemièrB  nontée^  estme  eioavQitioa  ëetquielqjkifi^inàtEes 
sur  na  atteoratneiiitdB;  gypae^  tcès^bivm^  iafl^oMot^fibceux^  tcui»- 
lucide,  qui  pourrait  être  utilisé  pour  I*arti8tttiiaiff6i 

De  Tantre  oiMde  RUnont  à.  la  descoata  qpi  va  à.  LMoure,  saut 
effaraient  au-HiesaouB  de'  la  métairie  dn  Ferrajau  des  afflearomfiBts 
sypnus  assce  comidérableB  placé?  à  !&  Uaière  septantrioQaia  da 
Fopliite. 

A  raxtréBiitéooeldefttaie  de  la  toogaa  bandeophltique  à  Hoonta 
de'  Baliar,  eat  sue  pietite  oarrièra  dn  gypse  rouga,  utilisé  ponr 
Tagriculture;  sa  production  annnelle  eat  df environ  1^000.  heoto- 

3*  Lias. 
Gypse  de  Prat.  —  Dans  le  voMoageiâè  Ratr  attoé-aar  la  rifn 


gaacheduSallat,  est,  soualaokâteftwdiL  viHtge^ime  masse  ophi- 
tique  entourée  sur  plusievrs-poinis  d'JDd)t*es  gypseux. 

4*  Màmw  supraliasiqoes. 

Gypse  (CArignac  et  Bédeiltar.  —  Le  gisement  de  gypse  d'Arignac 
et  Bédeillac  est  formé  d'une  couche  puissante,  presque  verticale 
et  à  peu  près  continue,  depuis  le  village  d'Arignac  jusquau  ha- 
meau d'Aynat;  la  masse  minérale  atteint  parfois  100  mètres  de 
puissance,  dépasse  généralement  5o  mètres,  elle  plonge  de  quel^ 
ques  degrés  du  sud  et  affleure  régulièrement  de  Test  à  J'ouest  sur 
prèsdi2  a  kilomètres  en  suivant  la  direction  o,55  à  Ziu*  lY;  elle  est 
traversée  en  biais  par  la  rivière  de  Saurat,  qni  y  a  creusé  nn  ra- 
vin prâicwd  de  100  à  i5o  mètres;  sur  les  deux  bords  de  la  rivière 
sont  réparties  irrégultèrenn^nk  )etp  noiRi»r«u8e»€ar7ière9d&  Bédeil- 
lac et  Arignac  ;  celle  de  l'ouest  sur  sa  vie  gauche,  celle  de  l'est 
sur  sa  rive  droite. . 

L'exploitation  de  ces  carrières  se  fait  par  simpHss  tranchées  su- 
perficielles le  loug  de  Tescarpement  produit  par  le  ravin;  souvent 
on  se  contente  de  gratter  la  surface  sur  quelques  mètres  et  on 
ahanduane  uu  chaatier  dès  que  les  terres  superficielles  excavées 
sauasouteoemeatt. tombent  pour  le  recouvrir;  un  trèsrpetit nombre 
dû  cau'ièrea  soui  expIoUûes.  ré^ulièremenX  f^u*  banquettes  ù.  talus 
convenabias. 

\Ài&  carrières  appartiennent  partie  à  des  particuliers,  partie  aux 

Le  gypse  de  ces  carrières  est  très-blanc,  cristallin,  contient  des 
paillettes  de  mica  et  des  grains  de  pyrite;  IL  s'exporta  en  grande 
quantité  aux  en vii:ons.  de  Toulouse  où  iie&t.  utilisé  pour  les  con- 
structions et  l'agriculture.- 

Ce  gisement  de  g;ypse  est  en  relation,  manifeste  avec  des  roches 
Qpbiti<iue&;  ces  dernières  apparaissent  rarement  au  jour  dans  le 
voisinage  immédiat  des  carrières;  on  en  voit  cependant  des  traces 
4  Licarrière  d'Arignac  située  à  Textrémité  orientale  de  la  couche 
minérale;  le  gisement  repose  sur  les.  granités  et  rocbes  métamor- 
fUiiques  primitives  des  montagnes  du  Prat»  d'Albin  ;  il  est  connexe 
des  sciiistes  ardoisiers  supcaliasiques;  au-dessus  reposent  en  stra- 
tificatiou.  discordante,  les  assises  compactes  du  calcaire  àdicérates 
qui  forment  le  sommet  du  pia  Isolé  de  Soutours* 

L^pleitaiion  des  carrières d'Arigoan  et.  Bédeillac  est  une  indus- 
trie importante,  elle  produit  de  La.  pierre  à  plâtre  pour  seize  fours 
4e  euiwon  el  autant  de  moulina»  répartis. ainsi  qu'il  suiti 
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6  fours  oa  moulios  à  Arignac. 


( 


4 

— 

à  BédeUlac. 

I 

— 

à  Bonpas. 

a 

— 

à  Saiot-Panl. 

I 

-^ 

à  Labarre. 

I 

— 

à  Saint-Jean. 

X 

— 

à  Cranapagna. 

Chacun  de  ces  fours  ou  moulins  occupe  quatre  ouvriers,  dont 
deux  pour  Tuslne  et  quatre  pour  la  carrière^  produit  par  an  de 
a«  à  i5.ooo  hectolitres  de  plfttre,  ce  qui  correspond  à  une  prodac- 
don  totale  annuelle  de  aoo  à  a4o.ooo  hectolitres. 

L'hectolitre  de  pl&tre  se  vend  à  Arignac»  au  sortir  de  l'usine, 
^%So  dont 

CrtMi. 

Abatago  de  la  pierre  et  menus  frais a^SS 

Bois  pour  la  cuisson e,M 

Façon e^ia 

Patente,  Impôu  et  divers «,10 

Bénéfice •,•& 

Le  port  d'Arignac  à  la  gare  de  Foix  est  de o,sa 

Le  prix  de  Tabatage  de  la  pierre  et  son  transport  à  Tusine  pour- 
rait être  notablement  diminué  par  la  suppression  du  transport! 
dos  de  mulets  très-onéreux,  et  Texécution  des  voies  économiqoei 
de  transport»  soit  route,  soit  chemin  de  fer  ou  tout  autre. 

Depuis  quelques  années  la  cuisson  du  pl&tre  se  fait  à  ceriaios 
fours  avec  du  coke  du  bassin  de  DecazevlUe  ;  ce  coke  reviesnt  au 
usines  à  55  francs  la  tonne,  par  ce  moyen  la  consommation  de 
<sombustlble  par  hectolitre  est  réduite  à  o',25. 

Sur  le  revers  méridional  du  pic  de  Soutours  un  peu  au-dessus  de 
Surba,  on  a  constaté  depuis  longtemps  quelques  traces  de  gise- 
ments gypseux  sur  lesquelles,  à  diverses  reprises,  ont  été  faites  des 
tentatives  infructueuses  de  recherches;  le  plâtre  y  est  rouge  et  de 
^lualité  médiocre. 

Gypse  d\Arnave.— En  face  des  carrières  d* Arignac,  et  Bédeillac 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  TAriége,  on  trouve  au  vallon 
iTArnave  et  dans  le  voisinage  immédiat  du  vallon  de  ce  nom,  vu 
gisement  de  gypse  moins  important  que  le  premier,  mais  placé  dans 
des  conditions  absolument  identiques;  la  masse  minérale  forme  une 
assise  allongée,  dirigée  0.  35  à  Ao*  N.,  presque  verticale  avec  pion- 
gement  de  70  à  So«;  S.  L*affleurement  peut  avoir  200  A  sâo  mètres 
de  long  sur  20  à  Uo  mètres  de  puissance.  Le  gypse  est  comme  i 
Arignac  très-blanc  cristallin,  contient  des  paillettes  de  mica  et  des 
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grains  de  pyrite  de  fer,  et  est  en  relation  manifeste  avec  des  roches 
ophitiqnes  bien  visibles  &  la  surface. 

Le  gisement  repose  sur  les  terrains  primitifs  des  montagnes  de 
]Hcrcu3  et  Tabès,  et  supporte  la  formation  de  schistes  supraliasl- 
^ues  très-puissante  du  col  d'Ussàt. 

Les  carrières  d*Ârnave  sont  exploitées  par  tranchées  à  ciel  ou- 
vert, avec  talus  et  banquettes  mieux  aménagées  qu'à  Arignac  ;  elles 
ne  sont  pas  très-étendues  et  donnent  du  gypse  à  trois  fours  de  cuis- 
son et  autant  de  moulins  situés  tous  a  Arnave. 

La  production  moyenne  annuelle  de  ces  trois  fours  est  de  Uo  à 
ilS.ooo  hectolitres. 

Au  point  de  vue  des  transports,  les  carrières  d'Arnavesont  pla- 
cées dans  de  meilleures  conditions  que  celles  d' Arignac  ;  les  char- 
rettes peuvent  atteindre  le  pied  des  carrières,  situées,  du  reste,  au 
niveau  même  de  la  vallée. 

A  Arnave,  comme  à  Arignac  et  Bédeillac,  le  four  de  cuisson  est 
conique  circulaire,  à  une  hauteur  de  U  mètres,  son  diamètre  à  la 
base  est  de  s  mètres,  à  la  partie  supérieure  de  l'^ôo;  la  grille  in- 
férieure est  rectangulaire,  a  a  mètres  de  long  sur  o*,5o  de  large. 

Chaque  fournée  contient  80  hectolitres  de  plâtre,  exige  8  à 
9  heures  pour  sa  cuisson  et  une  journée  de  travail,  en  y  compre- 
nant le  temps  de  chargement  et  de  déchargement;  quand  on  brûle 
du  coke,  la  consommation  du  combustible  est  de  6  à  5  kilogrammes 
par  hectolitre  de  plfttre. 

Gjipse  du  bassin  de  Massât,  —  L'étage  des  schistes  supraliasiques 
qui  occupe  le  centre  du  bassin  de  Massât,  contient,  dans  son  voi- 
sinage avec  les  roches  primitives  des  montagnes  de  Soulan  et  Bous- 
senac,  un  assez  grand  nombre  d'afSeurements  gypseux  en  relation 
évidente  avec  lesophites.  Quelques-uns  d'entre  eux^nt  été  l'objet 
de  travaux  d'exploitation  purement  locaux  ;  les  principaux  affleu- 
rements sont,  en  marchant  de  Touest  vers  Test,  ceux  de  :  Biech, 
près  d'Aleu,  Matalas,  la  Rouqueille  et  le  Touron,  près  Massât,  le 
sommet  du  col  de  Port  sur  le  versant  de  Massât,  etc.  ;  ces  exploi- 
tations sont  très-irrégulières,  ne  dépassent  pas  quelques  milliers 
d'hectolitres  par  an  ;  sur  la  même  ligne  d'afDeurement,  sont  un 
très-grand  nombre  d'indices  gypseux  qui  n'ont  jamais  été  Tobjet 
d*aucune  recherche. 

Au  col  de  Port,  on  voit  de  trèsgraudes  excavations  qui  attestent 
l'existence  d'anciens  travaux  considérables. 
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*  Crétacé  sopériBur. 

Gypse  de  Bonrepeaux.  —  Dans  le  voisinage  de  Bonrepeaux  ^^ur  le 
bord  du  Saillat,  l'opliite  vort  cristallin  apparaît  en  bande  étroîte, 
de  Bonrcpeaux  au  cap  de  la  Lane  sur  i  kilomètres  avec  une  épais- 
seur de  100  à  900  mètres^  dans  ce  parcours,  vers  Bonrepeaux  et  U 
métairie  du  Barbut,  il  présente  deux  amas  gypseux  dont  les  affleu- 
rements h  Bonrepeaux,  peuvent  avoir  i5o  à  200  mètres  d^étendœ 
eD  tous  sons  et  à. peu  près  moitié  au  Barbut 

A  Bonrepeaux  sont  trois  carrières  dont  une  ancienne,  assez  mil 
exploitée  comme  à  Betchat,  par  descenderies  et  escaliers  eo  spi- 
rale, La  plus  profonde  peut  avoir  »5  à  00  mètres;  les  carrières  du 
Barbut  sont  au  nombre  de  deux,  encore  plus  anciennes  et  plus  mal 
exploitées. 

Le  gypse  de  Bonrepeaux  est  très- cristallin,  analogue  à  celof  de 
Betcbat;  le  plâtre  est  de  très-belle  qualité,  et  est  vendu  à  St>Giroas 
pour  les  constructions  au  prix  de  o'.8o  les  100  kilogrammes. 

La  production  annuelle  des  carrières  de  Bonrepeaux  et  du  Baor- 
bat  est  de  10  à  12.000  quintaux  métriques  ;  le  plâtre  est  travsdllé 
et  cuit  dans  les  mêmes  conditions  qu*Â  Betchat. 

Gypse  de  Benaix,  —  Dans  la  commune  de  Benaix  entre  les  te- 
meaux  de  Koussou  et  Pages,  les  marnes  crétacées  présentent  0 
affleurement  gypseux  assez  considérable,  sur  lequel  a  été  comstt- 
cée  une  carrière  très-récente;  le  gypse  est  roux,  le  plâtre  coit^ 
•place  est  utilisé  pour  Tagriculture ;  il  se  vend  à  la  carrière  au  pni 
de  0^95  riiectolitre  et  de  i',25  rendu  à  Béiesta  ou  Lavclanet.  U 
production  annuelle  de  cette  «carrière  est  de  5  à  4.000  hectolitres- 

6*  TerraÎD  nummulitique. 

Gypse  de  Gausseîaing .  — Si  Ton  suit  la  grande  route  qui  ni  du 
Mas-d'Azil  à  Lcscure  un  peu  avant  d'atteindre  le  hameso  de  Ptco- 
Dis,  on  trouve  à  rentrée  du  vallon  de  Oausseraing  sur  le  bord  0< 
la  grande  route,  une  carrière  a^^sez  ancienne  de  fry]^)se  exploitée 
pour  les  besoins  du  voisinage;  lo  gypie  est  rouge  do  qualité  mé- 
diocre. 

Ce  gisement  enclavé  dans  l'étage  des  grès  et  quartzîtcs  de  réi3^ 
nummulique  inférieur,  est  en  relation  avec  des  nrasses  d^ophite 
raffleurement  est  considérable  et  occupe  près  de  100  mètres  d'é- 
tendue presque  en  tout  sens. 

Un  gisemeut  de  môme  nature,  mais  moins  important,  se  voJi  sa 
commet  de  la  vallée  de  Gausseraing  et  uu  quartier  do  Sarradas. 
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,  Laiipffoâiictiotn  anniielle  do  ces  carrières  peutâina  à»  6  i^e.ooa  hec- 

Gppm  de  Béiesia,  -—  Au  fond  du  vaHûD  de  lato'ie  près  Béteata, 
sa  peu  au  delà  du  hameau  du  Co^del-TeU,  est  une  carrière  de  gypse 
eiptpitée depuis  plusieurs  années;  elleestvittiée  àgaucheecà.ioo 
Bètresau-desBoiis  de  la  route  qui  conduit  de  Délesta  à  Quiliao. 

Ce  gypse  est  en  relation  avec  les  marnes  iuframiliolitiqneB. 
L'exploitation,  d'assez  médiocre  importance,  a  lieu  par  trancltées 
peu  profondes,  à  ciel  ouvert;  le  gypse  est  rouge  et  de  qualité  mé- 
diocre, 11  est  bon  pour  ragricaltore.  Cette  carrière  donne  du 
gypse  à  ^eox  fours  et  autant  de  oK>ttlin»dont  la  production  totale 
.auttuelie  peut  être  évaluée  à  /ii.ooo  hectolitres. 

Gffpse  de  Brteàai,  —  A  Textrémité  nord-ouest  du  canton  de  Bet- 
.diatet  dfl  départeneat  de  TAriége,  est  une  formation  gypseuse 
trte-imfiDBtairte  eu  relation  manifeste  avec  les  roches  ophitîques, 
qui  paraissent  elles-mêmes  se  rattacher  aux  formations  «lArneuses 
de  i^étage  Jinmmulitique  supérieur. 

Cette  formation  gypseuse  occupe  un  large  espace  triangulaire 
altoagè,  dent  la  base  ayant  12  à  1.600  mètres,  suit  le  chemin  qui 
conéttit  du  hameau  de  Glouzet  an  vieux  château  de  Gastel-Boa.  iies 
iteax  eûcés'iiu  triangle  sont  formés,  du  côté  de  Touest,  parole  che- 
sio  de  Glouzet  à  Jourdyic  par  Pontsoie;  du  cèté  de  Test,  par  le 
ruisseau  du  Uns  qui  forme  limite  de  TAriégeet  laHaute^aronne. 
La  hanteur  dece  triangle  est  de  ^  i^ilomètres.  Sur  la  me  droite  du 
Lias  dans  la  llaote-Oaronne,  la  formation  gypseuse  s^éteod  en  ii- 
sitane  étroite  d*une  centaine  de  mètres  où  sont  quelques  carcières 
très-anciennes  presque  toutes  abandonnées. 

Au  centrera  triangle  miaéral  de  Betcbat,  et  surtout  vtfs  sa 
base,  est  un  large  massif  ophitique  très-cristallin  qui  s^étend  entre 
lesbameiuix  de  Charron,  Honsole,  Orange  et  Castel-fion;  Tophite 
«Btnpert,  largement  cristallin,  formé  de  .feldspath  labndor  ei.am- 
pliiiM>le;  à  leRtràmité  septentrionale  da  bassin  gypseua  et  svr- 
lout  sur  Aa  rite  droite  de  Lius  est  un  bourraàet  élroit  etâSÀIlsnt 
é'opiiile  de  même  nature. 

Toutautourdu  noyau  d*ophitique  ceatral,  le  gypeeest  di^M)sé 
OD  forme  de  cnoissant  très-épais  au  nord^ciiest  et  à  l'ouest,  soince 
au  sud  et  à  l'est;  dans  sa  région  la  plus  riche,  au  quartier  de 
Jonnlyie^  la  masse  gypseuse  affleure  sur  une  largeur  de  6eo  à 
600  meures  du  nord  au  sud  et  une  étendue  de  Test  à  l*4)utst  4.*an 
kilomètre;  son  épaisseur,  qui  a  été  fréquemment  sondée  sur  5o  à 
60  mètres  par  les  travaux  d'exploitation,  sans  recouper  la  roche 
stérile,  est  très-giande  et  inconnue. 


I 
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Le  gypse  est  disposé  en  masses  irrégulières,  de  qualité  variable, 
séparées  par  de  vastes  surfaces  de  délits  entre-croisés,  plongeant 
en  tout  sens  de  ko  à  àb  degrés  ;  il  est  toujours  plus  ou  moins  cris- 
tallin, rarement  complètement  blanc  comme  à  Arignac,  souvent 
un  peu  gri.«âtre  terreux,  assez  fréquemment  môme  coloré  en  rouge 
ou  en  vert,  surtout  à  la  surface,  par  des  ocres  ;  il  est  exporté  assez 
loin  aux  environs  de  Toulouse,  où  il  est  utilisé  principalement 
pour  l'agriculture. 

Le  plateau  de  Betchat  est  généralement  ondulé  et  presque  hori- 
zontal, Texploitatlon  des  carrières  est  toujours  souterraine;  à  peu 
près  partout^  on  commence  à  enlever  une  petite  épaisseur  de  terre 
végétale,  on  recoupe  quelques  mètres  d'épaisseur  de  gypse  de 
mauvaise  qualité,  terreux,  rouge  ou  vert,  et  on  pénètre  alors  dans 
le  gypse  gris  plus  ou  moins  cristallin,  vendable;  on  descend  dans 
cette  masse  par  larges  tailles  en  descenderies  ûekokSo  degrés, 
suivant  les  délits  naturels  de  Tamas  qui  le  découpent  en  traoclies 
inclinées  de  qualité  plus  ou  moins  cristalline  et  variable;  de  temps 
à  autre,  tous  les  lo  ou  i5  mètres,  on  réserve  des  piliers  plus  ou 
moins  irréguliers,  verticaux  ou  inclinés  perpendiculairement  aux 
délits,  pour  soutenir  la  voûte  ;  ces  piliers  sont  généralement  mal 
respectés.  On  pénètre  dans  cette  carrière  par  des  escaliers  as»/ 
larges  creusés  dans  le  gypse,  qui,  contournés  les  uns  sur  lesia- 
très,  descendent  lentement  en  spirale  jusqu'aux  fronts  des  tailles. 
ces  escaliers,  souvent  mal  tracés  et  mal  protégés,  servent  an  trans- 
port barbare  de  la  pierre  &  pl£itre,  du  froat  des  tailles  jusqu'au 
jour  ;  des  femmes  et  des  enfants,  chargés  d'une  pierre  sur  la  téie« 
en  gravissent  péniblement  les  marches. 

Dans  certaines  carrières,  le  front  des  tailles  atteint  de  4o  ^ 
5o  mètres,  le  parcours  de  l'escalier  dépasse  loo  et  i5o  mètres,  les 
piliers  rares  et  mal  conservés  n'ont  que  quelques  mètres  d'épais- 
seur, soutienneot  des  voûtes  de  plus  de  lo  mètres  de  haut  et  \5  mè- 
tres d'ouverture  ;  au  bout  d'un  certain  temps,  Teau  pénètre  as 
front  des  tailles;  les  piliers  s'amincissent,  les  vides  s'augmentent, 
la  voûte  s'effondre  et  la  carrière  n*cst  plus  visible  à  la  surface  que 
par  une  petite  dépression  remplie  par  une  mare  d'eau  stagnante. 

La  production  annuelle  des  carrières  do  Betchat  répartie  entre 
dix-huit  fabricants  est  de  370.000  quintaux  métriques. 

Le  plâtre  est  vendu  rendu  à  Mazères  sur  le  chemin  de  fer  oe 
Saint-Girons  à  Toulouse  au  prix  de,  les  lou  kilog.  0^7$  dont 
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AbaUge  de  la  pierre,  main-d'œuvre  et  transport  au  four.  .  0,1 6 

Poudre  et  outils o,06 

Bois  pour  la  cuisson 0,16 

Transport  du  fourneau  à  Masères o,SO 

Bénéfice  du  fabricant 0,17 

Le  plfttre  est  cuit  dans  des  fours  ouverts  par  le  devant,  très-pri- 
mitifs, de  dimensions  un  peu  variables  ;  chaque  fournée  contient 
60  à  100  quintaux  métriques  de  pl&tre  et  brûle  i3o  à  aoo  fagots  de 
bois  valant  8  francs  les  100  ;  la  plupart  de^  moulins  à  plâtre  sont 
sur  les  bords  du  Sallat,  aux  environs  de  Mazères  et  de  Boussens. 


11.  —  Ard^Ue*. 


I*  Schistes  siluriens. 


Vallée  d'Ascau.  —  Les  schistes  de  la  vallée  d'Ascou,  près  Ax,  sont 
souvent  fissiles,  donnent  quelques  exploitations  d*ardoise  aux 
points  suivants  : 

Le  village  d'Ascou  contre  la  rivière,  Montmija,  près  le  col  de 
Paillères;  la  crête  de  la  Maure  ou  Tarbesou,  entre  Ascou  et  Mi- 
Janès^  et  au  fond  du  vallon  de  Naguillc,  quartier  du  Pinet. 

LercouL  —  Un  peu  au-dessous  et  à  Test  du  village  de  Lercoul, 
au  quartier  d*Enmercié,  est  une  belle  exploitation  d*ardoise  sur  un 
banc  de  schiste  ancien. 

L^ardoîse  est  un  peu  épaisse,  verdàtre,  mais  résiste  bien  au  mau- 
vais temps  et  à  une  lon^e  durée. 

La  couche  schisteuse  est  orientée  0. 3o*S.  avec  plougement  de 
65  &  ^o  degrés  au  sud;  la  région  susceptible  de  donner  de  Tardoise 
a  près  de  3oo  mètres  de  l*est  à  Touest. 

Les  carrières  sont  nombreuses,  généralement  peu  profondes, 
toujours  faites  à  ciel  ouvert  et  occupent  de  trente  à  quarante  ou- 
vriers. Le  produit  annuel  de  ces  carrières  peut  être  de  3o,ooo  mè- 
tres quarrés  vendus  au  prix  de  o',3o  à  o\ho  le  mètre  quarré. 

Des  carrières  de  même  nature,  mais  moins  importantes,  sont 
comprises  dans  les  communes  de  Signer  et  Gestiés. 

Divers,  —  Dans  presque  toutes  les  hautes  vallées  de  TAriége, 
les  mômes  schistes  donnent  quelques  exploitations  d*ardoise  plus 
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OU  moiiiA  imporUntes  exploliâes  auXiir  et  à  masure  des  besoms  do 
voisinages 

Les  principales  sont  celles  de  : 

Unac,  Luzenac  et  Garanoa,  vallée  de  TAriége. 

Chllteaavordun,  vallée  d' Aston. 

Miglos,  Gestlés,  Slguer,  Urcoul,  Goulier,  Saleix^  vallée  de  Vic- 
dessos. 

Le  Fonillet  d'Aulus^  Ustou,  Goufiens,  vallée  d'Oost. 

Balmlou,  le  Plouset,  vallée  de  Massât. 

Orle,  Sentein,  Antras»  vallée  de  Blros,  etc.,  etc.  , 

a*  Schistes  supAiliasiques. 

,La  Bellongue.  —  Dans  la  vallée  de  la  Bellongue,  près  CastillOD, 
les  schistes  supraliasiques  sur  plusieurs  points  deviennent  très- 
fissiles,  se  lèvent  en  belles  dalles  très  minces  et  donnent  des  ex- 
ploitations ardoisières,  dont  les  produits  sont  utilisés  dans  le  voi- 
sinage et  s'exportent  même  à  quelque  distance. 

Les  principales  carrières  sont  celles  de  : 

Arrout,  Saint-Lary,  Sarrepelade  d'Augirein  etGescau. 

Celles  d*Arrout  et  Saint- Lary  sont  Tobjet  de  travaar  eont!mi8  et 
réguliers;  elles  occupent  douze  à  quinze  ouvriers;  leurproducticm 
annuelle  ])eut  atteindre  i5,ooo  mètres  quarrés,  vendus  au  prix  de 
o»;5o  à  o',Zio  le  mètre  quarré. 

Les  bancs  ardoisiers  sont  disposés  au  milieu  des  schistes  en  filofns 
verticaux  de  i  mètre  à  i*,5o  de  largeur,  séparés  entre  enx  par 
des  bancs  moins  fissiles  impropres  au  travail  de  fSirdoise;  L*éx- 
ploitation  se  fait  par  grandes  tailles  souterraines  en  descendMoB 
dans  la  montagne. 

A  Saint-Lary,  quartier  de  Catarage,  on  compte  trois  fllonr  ar- 
doisiers exploités,  visibles  sur  5o  mètres  de  hauteur. 

Au  pic  d*Arrout,  où  sont  les  principales  exploitations,  on  a 
constaté  cinq  ou  six  couches  de  bonnes  ardoises,  qui  affleurent 
aux  deux  versants  est  et  ouest  du  pic,  sur  pltjs  de  200  métros 
d'étendue. 


III.  —  Taie. 

i"  Micaschistes. 

Ijordat.  —  Au  fond  des  montagnes  de  Lordat,  sur  la  crête  de  la 
montagne  de  Saiut-Barthéleroy,  est  une  carrière  de  talc  dans  des 
micaschistes. 

Au  voisinage  immédiat  des  roches  primitives,  elle  est  formée  de 
deux  couches  parallèles  :  Tune,  inférieure,  a  5  mètres  d'épaisseur, 
séparée  en  deux  bancs  par  un  nerf  schisteux  de  o",3o;  elle  coo- 
tient  un  talc  très-blanc  et  pur,  et  a  été  exploitée  par  tranchées  su- 
perficielles de  6  à  7  mètres  de  profondeur  et  autant  de  large  sur 
5o  mètres  de  longueur. 

La  couche*  supérieure,  séparée  de  la  première  par  6  mètres 
de  schiste,  peut  avoir  2  mètres  et  a  été  explorée  par  tranchées 
superficielles  ;  le  talc  en  est  moins  pur  et  est  mélangé  de  schiste 
talqueux  verdâtre.  Au  toit  sont  des  calcaires  avec  belles  cristalll- 
Bâtions  d'amphibole  en  aiguilles,  réparties  en  tout  sens  au  milieu 
d*une  pâte  grenue  dolomitique. 

Cette  carrière  est  située  à  près  de  2,000  fnètres  au-dessus  de  la 
mer;  le  transport  du  talc  au  moulin  à  Luzenac,  sur  le  bord  de 
FArlége,  se  fait  à  dos  de  mulets  et  est  très-onéreuif. 

Cette  exploitation  dans  les  bonnes  années  a  pu  atteindre  8  et 
ioa>oo  quintaux  métriques. 

2«  Schistes  siluriens. 

Mantferrier  et,  Hontségur.  —  Au  fond  des  vallées  de  Mansons  et 
de  Montségur,  est  une  bande  étroite  de  schistes,  talqueux  et  môtar 
morphiques,  renfermant  à  leur  partie  supérieure  coatre  un  cal- 
caii«  dolomitique,  une  couche  assez  régulière  de  talc  un  pea 
ioi^iir,  verd&treet  mélangé  de  schiste;  la  couche  a  unei  épaisseur 
variable  de  o",8o  à  i*,2o«  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  expédié 
soo  à  5oo  quintaux  de  ce  talc  vendu  à  Toulouse  au  prix  de^  G^5o 
les  100  kilograïamos. 

Les  travaux  de  recherches  consistent  ea  plusieurs  tranchées 
superficielles  entre  le  col  de  Manzone  et  la  canalette  de  Montségur. 

On  a  constaté  dans  le  département  plusieurs  autres  affleure- 
ments de  taJc  à  des  niveaux  trôs-élevés,  entre  autres,  au  quartier 
d^Artounan^  dans  les  montagnes  de  Mijanés  (canton  de  Quérigut)» 
et  au  quartier  de  Blaocoa  dans,  les  montagnes  de  fiabat;  ce  tak 
est  toujours  compris  dans  des  schistes  verdàtres,  très-métamoi^ 
pUques  et  attenant  à.  des  roches  primitives. 
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IT.  —  Baryte  nairstée. 

I*  Dévoniea. 

Les  calcaires  dévoniens  contiennent  aux  environs  de  Castelaaii 
et  Riment,  quelques  amas  de  baryte  sulfatée  peu  connus  et  peu 
explorés;  ces  barytes  sont  presque  toujours  tachées  de  matières 
minérales,  tels  que  ocre,  galène,  pyrite  de  fer  et  carbonate  de 
cuivre  vert  ou  bleu  ;  les  amas  sont  rarement  continus  et  ont  ane 
importance  médiocre;  les  principaux  sont  ceux  de  : 

Matalis  et  la  Cazace,  près  Gastelnau-Durban,  Dottacbe  et  le  Sar- 
rat  de  Milles  près  Rimont. 

a*  Grès  bigarré. 

La  formation  étroite  des  grés  bigarrés  qui  s*étend  du  Gol-del- 
Bouich  vers  Saint-Girons,  contient  un  grand  nombre  de  substances 
métalliques,  telles  que  minerai  de  fer  et  de  manganèse,  cuivre  gris, 
cuivre  carbonate  vert  et  bleu,  etc.;  elle  renferme  également  sur 
un  grand  nombr^  de  points  des  amas  en  fiions  plus  ou  moins  puis- 
sants de  baryte  sulfatée* 

Cette  baryte  sert  de  gangue  à  la  plupart  des  minerais,  elle  forme 
des  masses  assez  considérables,  aux  anciennes  mines  de  cuivre,  ds 
Gayet,  près  le  Gol-dcl- Bouich,  de  Mouton,  du  GalTre,  Guinou  et  des 
Atiels;  dans  ce  cas,  elle  est  généralement  salie  par  des  taches  mi- 
nérales et  ne  peut  être  utilisée  pour  poudre  blanche  commerciale 
destinée  à  la  sophistication  des  poudres  de  môme  couleur. 

t^us  à  Touest,  entre  le  hameau  de  Camel  et  Gastelnau,  la  baijte 
s'étend  régulièrement  en  larges  couches  de  3  à  /ii  mètres  d'épais- 
seur, sur  près  de  2  kilomètres  do  Test  à  Touest,  en  formant  dans 
toute  cette  étendue  la  croûte  superficielle  des  coteaux  du  grès 
bigarré. 

Cette  baryte  est  assez  fréquemment  tachée  par  des  cuivres  oa 
des  terres  ocreuses,  mais  sur  un  très-grand  nombre  de  points,  est 
assez  pure  pour  être  transformée  en  poudre  commerciale,  après 
simple  lavage  et  une  très-faible  préparation  mécanique. 

A  plusieurs  reprises,  cette  baryte  a  été  l'objet  de  travaux  de 
recherches  très-importants,  fréquemment  interrompus,  qui  n'ont 
pas  réussi  à  poser  encore,  dans  le  pays,  les  bases  d*une  industrie 
sérieuse. 

Au  delà  de  Gastelnau,  dans  la  vallée  de  Tournayt  les  grès  bigar- 
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réa  contieDnent  également  des  amas  de  baryte  eocore  peu  ex- 
plorés. 

Deux  moallns  soot  occupés  i  la  trituration  des  barytes,  l'un  h 
U  Bastide  de  sérou,  l'autre  à  Salut-GIrons. 

Leur  prod action  annuelle  peut  atteindre  9.00a  ft  10.000  qulntaas. 
métriquei  vendus  &  Paris  ou  &  Marseille  au  prix  de  6  à  10  francs 
le  quinial,  suivant  la  quantité;  les  frais  sont  les  suivants: 

Poar  IM  kilagramniM  1 


Fn\t  da  liTiga  itUIaBa i,sa 

Poti  d«  la  e«rrière  i  la  girs »,M 

Fort  de  la  gare  i  Parii 4.!W 

T0UI t,n 

3*  Liu  rapétjaar. 

A  Gaqjac,  prËa  Caumont,  sur  les  bords  du  Sallat,  sont  eu  aval  à» 
Salnt-Glrons  des  traces  de  baryte  sulAitée  récemment  découvertes. 


La  formation  de  gneiss  et  micaschialâ  de  Mercus  et  Montoulieu» 
contient  des  feldspath  qui  par  places  se  décomposent  &  t'afr  et  aa 
tr&niforment  en  kaotlna;  sur  plusieurs  points,  à  diverses  reprlses- 
ont  en  Heu  des  tentatives  d'eiploiution  mal  suivies. 

Ces  gisements  de  kaolin  sont  très-nombreux  dans  la  montagne 
de  Uercus  et  Jamat  et  surtout  dans  le  voisinage  de  Seignaux,  ha- 
meau de  MontouUen,  la  qualité  en  est  parfois  assez  bonne. 

Un  échantillon  de  ces  kaolins  analysé  à  mon  laboratoire  a  dotiL& 
te  résultat  suivant  : 

Eau T.l 

Rtltdu  noD  ar^leni  Inerle 3i,7 

Silka  libre *<• 

iieniae 

Silice  Mmblnée 

Cbani  et  tloalli 

Tout 

Oijde  de  tel. I 


^J3  ItliSSOUBCeS    HIKËOi 


Un  assez  grand  nombre  de  formations  pi 
ou  moinsTiri-égulière,  <<e9  roches  suscepti 
d'avoir  la  qualiflcatloD  de  marbres;  je  le 
mont. 

1-  Granité. 

Sur  quelqnes  points  asscE  rares,  le  gr 
tendre,  le  mica  disparaît  pour  Taire  pla( 
plus  ou  mains  coloras  imprégnés  de  spat 
facile  t.  tailler,  devient  parfois  asses  abor 
roche  une  structure  tendre  susceptible  d 

Quelques  tentatives  d'exploitation  poi 
Bordes,  vallée  de  Kros,  où  on  trouve  le^ 

i'  Couleur  grise  coupée  par  des  veiueE 
nées,  beau  poli. 

Haibre  de  belle  quatilè  propre  aui  monnmenl 

3«  Fond  gris  verd&tre,  taches  rouges  obscures,  quelque  peu  de 
blanc  terne,  pfkte  mal  liée. 
Marbra  de  médiocre  qualité,  propre  lu  dallage  cl  A  dea  reiticmenis  «>■- 

3*  Marbre  cervehts,  dont  U  teinte  gânérale  est  d'oarouf»  lemct. 
coupée  de  Têtues  d'un  bl«io  sourd  et  d'autres  d'un  gris  foDcé. 

Hatbre  de  baoae  qualité,  propre  i  rarchllscturo  et  A  la  décorition  itt  Bte- 
Domeni*  publics. 

W  Couleur  chaude  et  sMigujae,  «Ustcibutioa  régidière  de»  acd.- 
àevta.  btiau  poli. 

Harbre  de  belle  qualité,  propre  i  l'archileclure  et  a  la  dfcoration  mon- 
mentale. 

>*  Gaeis)  et  micasclûilei. 

Cette  AHmatlon  ne  fournit  pas  do  marbres;  elle  ne  préwnte  sui 
aucun  point  des  couofaes  susceptibles  de  prendre  le  poli. 


Cet  étage  est  essentiellement  ardoisier,  ne  renferme  pas  de  cal- 
caire pouvant  donner  des  marbres. 
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4*  Silnriep  supéÛMir. 


Cet  étage,  essentiel  le  meot  tOrmé  de  oalcschlstes  et  calcaires, 
donne  des  marbres,  grfottea  vertes  ou  rouges  et  blaachesi  les 
noyaux  de  la  roche  amygd&loTde  sont  blancs,  de  cnlcaire  pur, 
susceptibles  de  prendre  un  très-beau  poli;  la  pâle  «ntrelacéc  est 
toqjours  schisteuse  et  terreuse,  reste  matte,  se  petit  duncfiement 
et  le  icarbre  est  de  qualité  médiocre. 

Les  principales  carrières  sont  celles  des  montagnes  comprises 
entre  Uontferrler  et  Montsëgur  el  celles  situées  entre  CouHens  de 
Bennajou  et  Couflens  de  Salau,.  euf  lés  bords  du  Sallal,  au  pont  de 
la  Taule.  Escalatorte,  Mlmort  et  Estours.  Sur  ce  dernier  point,  les 
griottes  rouges  et  vertes  sont  trës-abondautes  et  donnent  parfois 
depUesimltatlansâumarbretCampaa;  les  prioaipalea  variétés  sont 
les  suivantes:  *  ' 

Au  village  de  Uartln&t,  em  dessous  de  MooUbrrJer,  très-prés  de 
la  rivière. 

1°  Marbre  tirant  sur  le  pourpre  avec  bandes  blanches,  calcaire 
■acearoîde  avec  petits  Olons  apathiques, 
■«in  aiarbre  d'archilscIniT  m  augmentai  a. 

a'  lUarbre  gris  avec  bandes  blanches;  calcaire  compacte  et  filons 
Bpathiques. 
Marbre  il'«mcnbl«m«Dt  tl  d'archileclore. 

y  Marbre  violet  à  accidents  lilancs  et  vertaale;  calcaire  cris- 
tallin avec  filons  apathiques ,  entrelacé  de  schistes  talqueux  en  pe- 
tite quantité. 

Bean  marbre  manamealal  pour  l'inlèrieur. 

A>  Marbre  rouge  avecfllets  blancs;  calcaire  cempactaavDc  peut* 
Blons  spathiques,  entrelacé  de  schiste  talquoux  vert. 
Marbra  d'ameublement  et  d'arcliileÉlure  ponr  l'iDUrJear. 

Au-dessus  du  village  de  Sériés,  dajia  le.  petit  vallon  de 
m  Heu  dit  Laréo. 

6-  Marbre  gris  clair  avec  velues  d'une  autre  teinte; 
compacte  entrelacé  de  schiste  argileux. 

■aibta  CDinnina  peur  ameublement. 

C*  Harbre  rose  clair  nuaacé,  rubaué;  calcaire  eompae 
lacé  de  schiste  argileux  en  très-petite  quantité. 


RESSOURCES   HIHfiBAUS 
tvec  veinules  blaac  d'argent  éclatant  ;  calcaire  ea- 
talqueux  blanc, 
uge  BOmbre  avec  veines  lle-de-vln  ;  calcaire  com- 

de  schiste  tal  queux. 

ïlet  foncé,  veiné  de  vert;  calcaire  compacte,  entre- 

talqueux  ;  pour  tous  les  quatre, 
inltriegr. 
ne  l'on  traverse  en  allant  de  Montferrier  à  Moat- 

Oir  k  accidents  blancs;  calcaire  noir  arec  filons 

kssure  conchoîde  et  angles  virs. 

iDial  et  d'ameublemeDl. 

:  du  Sallat,  à  Estours,  Mlmort,  Ëscalatorte,  le  pont 

luge  obscure  mélangée  d'un  gria  blanc  et  parsemée 

es  verdfttre^;  matière  un  peu  terreuse. 

iocrs  qaaiilt,  propre  il  des  reTÏtemenli  on  &  des  di\l»|n. 

lir  rosé,   coupé  par  de    petites  arborisations  et 
3  d'un  violet  foncé;  pftte  terreuse  et  coupée  par  des 


iocra  qualili,  propre  à  des  levMemeiils  ou  ù  iti  dallages. 

me  clair  terne,  teinte  obscure,  tacbes  rouges  et 

leur  et  accidents  mal  détermines. 

licCTB  qualilt ,  propre  au  carrelage  el  a  des  rettiemeab 


!t)uge  sombre  rubané;  calcaire  compacte  eotrelaoë 
ueux  lle-de-vln. 


ttes  vertes  et  blanches,  Imitant  le  marbre  CampaD 
;  des  griottes  rouges  et  blanches  généralement  ter- 


)  dâvonlens  donnent  souvent  de  très-beaux  marbres 
es  veinés  et  des  griottes  vertes,  rouges  et  blanches, 
plusieurs  points;  les  principales  variétés  sont  les 
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Sur  les  bords  du  Sallat,  entre  SalDt-Gtrons  et  Laconr,  dans  la 
eommuDe  d'Eycbeil. 

I*  Marbre  gris  noaacé;  calcftlre  gris  ptos  ou  moins  foncé,  en- 
trelacé de  Bcbiste  argileux. 

■irbte  comniiiD  pour  tmaublemant. 

j*  Marbre  rose  ou  rouge  veiné  blanc;  compacte  avec  veines 
apathiques,  reafermaat  quelques  entroques  et  entrelacé  de  schistes 
talqneux  en  très-petite  quantité. 

Marbre  manamantal. 

3*  Fond  rouge  coupé  par  de  petites  veines  blanches  ;  beau  poli. 

Marbre  de  belle  qualité  propre  à  l'ucbitcctDre  et  k  la  dtcoratioD  dea  monu- 
mcati  pablics. 

A*  Espèce  de  brèche  verte,  divisée  en  blanc  terne  et  coupée  par 
des  veines  d'un  vert  tirant  sur  le  noir. 

Marbre  de  belle  qnaljté,  propre  k  des  reTtlemeets  et  &  dee  lâbleUas  de  aw- 
■obwdIi  poblice. 

6*  Autre  espèce  de  brèche  verte  dont  les  accidents  et  les  cou- 
leurs sont  distribués  plus  également. 

Marbre  de  belle  qualili,  propre  à  l'arcbileclnre  et  Jt  la  décoralion  inlèrieiira 
dea  meniiiBeuts  publics. 

6* Espèce  de  griotte  d'un  ton  sanguin  et  chaud,  surnn  fond  noir. 
Marbre  de  belle  qoalJté,  propre  i  l'architeclnre  et  k  la  dtcoralion  rnoan- 
nenlale. 

7°  Couleur  ardoisée  et  égale,  nuances  soutenues  et  ondojées. 

la  dtcoratioa  mooa- 


B*  Marbre  vert  émalllé  de  taches  verdatres. 


Dans  la  vallée  de  Tournay  au  quartier  l'Esplougué. 
9*  Un  beau  marbre  rouge,  purpurin  veiné,  asses 
exploité. 
Marbre  d'orne  me  nts. 

Dans  toute  la  vallée  du  Nert ,  et  notammenï  à  Arbos 
de  NIvemert,  au  pott  de  Crablous,  au  Cabesséa. 
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lo""  Des  gpriettes  rertes  et  blanobes. 

1 1»  Des  griottes  rouges  et  blanches. 

ly»  Des  marbres  veinés  iFaups  irerts  et  blsacs. 

Tous  ces  marbres  ont  une  p&te  un  pea  terreusei,  so&t  ternes  et 
de  qualité  médiocre. 

Sur  les  bords  de  TArlze,  entre  Nescus  et  Estaniels,  des  marbres 
rouges  «t  blancs  VBinés  de  belle  t]ualité,  analogues  à  eenx  de  U 
^Mée  cte  TouTABy. 

6*,  7%  8«  et  9*  Grès  bigarrés.  —  Marnes  irrisées.  ~~  Ophites  et  lias  intèrieitr. 
Ces  quatre  formations  ne  donnent  pas  de  marbre. 

ao*  lias  sopéi 


Le  lias  supérieur  est  un  étage  essentiellement  calcaire;  il  forme 
de  grandes  montagnes,  tantôt  à  l'état  dolomitique,  tantôt  à  i  <état 
purement  calcaire  et  cristalloîde;  dapsle  premier  cas,  fln^estpas 
susceptible  de  prendre  le  poli  et  ne  donne  fies  <de  marbre;  dMs  le 
second,  il  se  polit  assez  facilement  et  donne  parfois  de  très-bOMUL 
marbres,  dont  quelques-uns  ont  été  Tobjet  d'exploltatioi^  an- 
ciennes et  importantes. 

Les  principaux  sont  les  suivants  : 

But  le  bord  du  Sallat,  entre  Seix  et  Ooaflens  deBémajon. 

1°  Brèche  parsemée  de  taches  sanguines  sur  un  fond  gris  ver- 
dâ^re  et  coupée  par  des  veinées  d'un  blauc  gris. 

Jlarbre  commun  propre  À  ées  uvAtemento  on  à  des  dessss'de  meuUfla. 

so  Fond  clair,  teinté  d'un  blanc  gris,  taches  mal  déterminées  et 
d*UDe  couleur  i^bscure. 

Marbndfi  médiocre  ^ualilé^pvopve  an  ^aUage  m.  à  des  nTèiaments  cMBIOs. 

30  Couleur  brun  foncé,   étendue  en  lignes  fibreuses  et  ayant 
quelque  ressemblance  avec  le  baéspétriié* 


B«o  marbro  «onnoeilal,  prapre  à  lie  (beanK  refélemenlB  ot  à  roovffir  dot 
moulares. 

û*"  Blanc,  gris,  poli,  mat. 

naotre  commun^  mais  de  bonne  qualité,  propre  an  carrelage  on  à  Taire  dos 
colonnes,  des  bénitiers,  des  mortiers,  etc. 

50  Marbre  noir  intense  ;  calcaire  compacte  ou  faiblement  cris- 
tallin, quelquefois  uiij>ôuâchifitcux. 

Beau  marbre  de  dftcni'cC  bobubméU. 


&*  Marbre  gris,  calcfttre  compacte  entrelacé  de  ifekiste  argileux. 
Marbre  'comnran  ^our  amenbtement. 

7«  Marbre  gris,  semé  de  points  jaunes,  avec  accidents  blancs^ 
brèche  calcaire  avec  filons  spathiques. 

VAftn  d'armùbtomcnils. 

Daas  le  valloD  des  Biotz,  près  Selx. 

8'  Marbre  blanc;  calcaire  blanc  saccharoïde  &  grains  moyens. 

Utrim  4omBiii  pMromeabteBieBt. 

90  Marbre  blanc  veiné;  calcaire  saccharoïde  blanc  avec  veines 
TMes/grisres,  Jxnnfttres,  etc. 

Marbre  monumental. 

io«  Brèche  à  fond  jaune,  à  fragments  noirs  et  blancs  ;  poudingue 
calcaire. 

Beau  marbre  d'intérieor. 

A  Fond-Sainte,  vallée  d''Dstou. 
1.1*  De  belles  brèches  jauoes  et  blanches. 
Dans  toute  la  vallée  entre  Aulus  et  Ercé. 
19*  Marbre  blanc;  calcaire  i^accharoîde  blanc. 
.Mvbre  flMDaaieaUl,  peat<ètre  siakUiaire. 

Sur  les  pentes  des  mômes  moirtagnes, 
i5*  Brèche  à  Tond  jaune  et  à  fragments  blancs;  poudingue  cal- 
caire à  ciment  jaune  on  orangé. 

Marbre  o.onumeDtal. 

A  la  Bouche  de  Modiis  et  sux  envirotiB  d*AlM. 

\ti*  De  belles  brèches  noires  jaunes  et  btandhes  i  reflets  dorés. 

Marbre  d'ornemeDls. 

Dans  Ta  vallée  de  Tîcde8sos&  la  montagne  de  laBouïcheetmx 
environs  de  Suc. 
i5*  Marbre  blanc;  calcaire  s&cdiarolde  et  souvent  laméUeux. 

■arbre  monamental.  il  par^U  en  général  trop  grena  pour  le  statuaire. 

A  la  montagne  de  la  Bouiche,  près  des  amas  de  Lherzolète, 
16*  Brèche  à  fond  jaune  et  &  Yragnents  "blanes  ;  ^youdingue  cal- 
caire à  ciment  jaune  orange. 
Marbre  monumeaial. 


4^8  RESSOURCES    MINÉRALES 

Près  de  Nlaux  sur  les  bords  de  la  route, 
■7°  Marbre griacl&ir  veiné  de  rouge;  calcaire  compacte. 
Sarbn  eainnuii  pom  ameiiblBDeDt. 

A  Hercua,  près  Tarascoa, 

18°  U&rbre  noir  et  blaoc  avec  petlls  critaux  d'émeraudesL 

Au  sud  de  Délesta,  dans  la  vallée  de  Frau, 

ig*  Des  brècbes  de  toute  aature,  ronges,  jaunes,  blinctaes  et 
noires. 

lo*  Blanc  statnatre  tirant  sur  le  janne,  partagé  par  une  nuaiioe 
d'un  Jaune  plus  foncé. 

Mariira  de  bonne  qoalilt,  propre  poor  le  atalDAire  et  approche  de»  nuitew 
tluM  d'iUUe. 

ti<  Haraei  sBpraliasiqnee. 

La  formation  des  marnes  supraliaslques  est  scblsteuse  et  infof- 
siëre  et  ne  donne  pas  de  marbres. 

Il*  Cilcaiie  k  dicèratai  (Dulréno;),  crëUcé  intérieer. 

L'étage  crétacé  inférieur  ou  calc^re  à  dicérates  est  essentidle- 
ment  calcaire,  sapAteest  flneet  susceptible  très-souvent  de  pren- 
dra UD  très-beau  poil  et  par  suite  de  donner  des  marbres.  Presqv 
partout  oA  affleure  le  calcaire  à  dicérates,  la  roche  peut  être  po- 
it  utilisée  comme  marbre  que  quand  sa  teinte  se  prUe 
entationa  convenables.  De  tous  les  marbres  de  l'Ariége, 
étage  sODt  sans  contredit  les  plus  beaux  et  Us  peuveat 
uvent  t  des  exploitations  fructueuses, 
paux  sont  les  suivants  : 
lion  du  Lez  lirèa  Saint-GIrons  k  Aubert , 
noir  Intense;  calcaire  compacte  noir,  k  large  ciasure 
t  angles  vifs. 

noir  Intense,  à  grands  éclata  blancs,  calcaire  de  mèaae 
le  précédent,  avec  grands  accidents  spathlques. 
noir  Intense  avec  veinules  et  éclats  blancs;  calcaire 
ture  que  les  précédents  avec  âlons  spathlques  empt- 
^ents  de  la  masse  ;  pour  tons  les  trois. 


r,  grand  el  petit  «ntiqu. 
npé  par  des  veines  blanches  bien  déterminées;  beu 

aile  qnalilt  propre  aux  monnineDU  fanirairei. 
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Rive  droite  da  Lez,  vis-à-vis  le  hameau  de  liédar. 
5*  Marbre  gris  et  blanc,  Jaspé  ;  calcaire  compacte. 

Marine  lomaclielle,  joli  marbre  très-exploité. 

ALédar. 

6*  Noir  sans  veines,  mauvais  poli,  p&te  mal  liée  et  coupée  par 
des  fils. 

Harbre  commun^  propre  an  dallage. 

A  Moulasse,  près  Lédar. 

7«  Fond  blanc  ternes,  veines  gris  foncé,  coupées  par  d'autres 
veines  plus  foncées. 

Marbre  de  seconde  qualité,  propre  aux  reYélemenU,  tableUes  et  dallage,  etc. 

A  Moulis. 

8*  Noir  sans  veine,  p&te  sèche  et  courte,  fils. 

Marbre  comman  propre  au  dallage. 

9*  Marbre  d'un  beau  noir  éclatant. 
Marbre  fanéraire,  moDameatàl  très-beau. 

Aux  environs  des  bains  d'Oudinac. 

lo*  Marbre  gris  ou  noir,  entrelacé  de  blanc  ;  calcaire  compact 
avec  petits  filons  spathiques. 

Beau  marbre  d'ameublement. 

A  Saint-Lizier,  un  peu  au  nord  de  l'hôpital  des  fous, 

1 1*  Marbre  noir  et  blanc  lomachelle,  analogue  à  celui  de  Lam- 
bége  ou  Lédar.  - 

A  la  montée  de  Bédeillac, 

la*  Marbre  noir  entrelacé  de  blanc;  calcaire  compacte  criblé  de 
petits  filons  spathiques. 

Beau  marbre  d'ameublement. 

Près  de  la  grotte  de  Bédeillac. 

13*  Lumachelle  noire;  calcaire  compacte  noir  pétri  de  diverses 
coquilles. 

là*  Marbre  noir  ou  gris,  moucheté  de  blanc;  calcaire  compacte 
criblé  de  madrépores  spathiques,  pour  tous  les  deux. 

Beau  marbre  d'ameublement* 

TomkXYII,  1870.  3i 
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A  la  montée  d'Dasat,  sur  I»  boni  de  la  route  et  noD'  loin  de 
•  l'Ariége. 

i5*  MarbrenoIreDtrelacédablanc;  ulcftluacanpacte  trasMBé 
par  de  petits  filons  spaihiques. 
Joli  marbre  d'ameublemsnl. 

A  Béteata. 

16'  Gris  coupé  par  quelques  veines  blanches  et  quelques  taches 
rouges  (bréchirorme). 
Harbte  commuD,  propre  aux  reTilemenls,  lab1«ll«s  «idallagiiartic. 
17*  Fondnofr  parsemé  de  points  blancs,  pâte  bien  liée,  beau,  jeli 
Marbra  de  belle  qualité,  propre  à  des  moaDmenls  roDérairM. 

Prés  de  la  route  qui  conduit  k  la  forât,  en  plusieurs  endroits. 

18*  Marbre  noir  ou  gris  entrelacé  de  blanc  (fausse  MiAe),  cal- 
caire compacte  traversé'dsna  Knn  les  secs- par  des  petRrfiTDirasfB- 
tblques. 

19°  Marbre  noir  ou  gris  moucheté  de  blanc;  calcaire  comptct 
renfermant  une  multitude  de  madrépores  blanes  et  qn^Ms 
plantes  analogues  aux  mousses. 

90°  Marbre  gris  jaspé  ;  calcaire  compact  gris  arec  accidents  ap- 
tbiformes. 

Pour  tous  les  trois  : 

Marbra  d'amBablamaoL 

ai°  De  belles  granitelles  noires  et  blancBes. 
Marbre  d'onieaBatSt. 

Près  de  la  route  qui  coudait  &  la  fbrât,  &  la  limite  sup&Ièura  du 
calcaire  Adicérates, 

31°  Brèche  universelle,  conglomérat  fbnné  de  fragments  cal- 
caires et  quartzeux  rouges,  Jaunes,  noirs,  blancs,  etc. 

Beau  marbra  de  dtcor  et  moDameDlal,  t\  an  le  traate  en  grande*  mines, 
Iris-difficile  à  polir. 

Près  le  Has-d'AzII,  un  peu  au-deaaado  bannairda 
on  trnnve  i  la  Uinits  mpérlaiits  du  ealttair»  à  dlcfc^tttsi. 

e  brèche  très-variée  et  multicolore  analogue  &  1» 
laJs  de  pitia  beUa  qnalU&. 
rbre,  tout 


litbograpbiqnei. 
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Les  assises  supérieures  du  calcaire  à  dicérates  contiennent  doux 

l>ancs  de  calcaicAgsifteUiir^jauDtoe,  avoe  arborescences  jaunes, 

qui  a  été  essayé  plusieurs  fois  pour  pierre  lithographique;  ces 

bancs  s'étendent  nettement  du  Peoh  de  Vernajoul  sur  la  rivo 

gauche  de  l'Ariége  au  Pech  de  Martinos  sur  la  rive  droite.  La  p&te 

eu  est  fine  et  d^exeelieiite  qfoallté^  mais  elle  est  coupée  par  des  fils 

de  chaux  spathique  qui  8*y  entre-croiseût  en  tous  sens  et  empô-^ 

dicDt  d'en  lever  des  blocs  d*une  certaine  dimension,  ce  qui  lui 

enlève  toute  valeur  commerciale.. 

Cette  roche  calcaire  reçoit  facilement  le  poli  et  peut  donner  des 
marbres  à  belles  arborescences  jaon&tres,  mais  très-fragiles. 

t3*  Crétacé  snpériew. 

La  formation  du  crétacé  supérieur  est  essentiellement  marneuse, 
argfleuse»  et  ne  donne  pas  de  marbres. 

i4*  TerraÏD  nommalitiqae. 

Les  assises  inférieures  des  marnes  inframillolitiques  contiennent 
aux  environs  de  Belesta  des  amas  de  gypse  qui  donnent  quelques 
albâtres  blancs  ou  colorés  d'assez  belle  qualité,  dont  les  deux  prin- 
cipales variétés  sont  les  suivantes  : 

%•  Albfttre  gypseux  coupé  de  veines  d^un  blanc  plus^oncé. 

Mari»»  da  boDae.  ^alité»  propre  à  faire  des  penililes,  vaeee»  etc. 

2^  BréeMTorme,  fond  brun,  taches  d*un  blanc  teinté  de  rouge, 
distrfbntion  régnlière  des  accidents,  beau  poli. 

Marbre  de  belle  qualité,  propre  à  rarchitaetaia  et  i  la  décavatioD  moaa- 
mentale. 

La  formation  nummulitiqne  comprend  un  étage  calcaire,  le  cal- 
caire à  miliolites,  qui  donne  d'excellents  matériaux  pour  les  cod- 
stmetions;  à  la  base  de  cet  étage  est  une  assise  de  calcaire  jau- 
nâtre a  beiles  arborescences  jaunes  à  ton  chaud,  qui  pourrait  être 
utilisé  soit  pour  pierres  lithographiques,  soit  pour  marbre  d^)rne- 
ment  ;  mie  carrière  de  cette  nature  a  été  récemment  ouverte  au 
village  de  Loubières  près  Foix. 

(La  majeure  partie  de  cette  descrfptfon  des  marbres  de  TÂriégc 
est  empruntée  à  un  excellent  mémoire  de  M.  Marrot,  autrefois  pu- 
blié'dm»  les  Afmales  des  mines.) 


BESSOnRCES   UINËBALES 


*  Granité. 


In  assez  grand  nombre  de  villages  et  hameaux  dn  département 
l'Ariëge  sont  bfttis  près  dn  bord  des  rivières  et  sur  des  forma- 
is modernes  composées  de  galets  plus  on  moins  gros  de  granité 
roches  primitives.  Le  granité  à  l'état  de  gros  galets  on  eafllonx 
ondls  chsriés  dans  les  misseaux ,  est  fréquemment  employé, 
langé  avec  de  la  terre  on  du  mortier,  dans  les  constmctions  du 
rs. 

)ivl3é  &  la  poudre  en  masses  anguleuses,  il  donne  de  bons  mat- 
i&ux  pour  les  murs  de  soutènement. 

lassé  au  marteau  en  petits  cailloux,  il  fait  d'excellentes  ctiaos- 
8  pour  les  routes. 

L  l'état  de  sable  terreux,  comme  à  la  B&rguillIËre  et  snr  an 
re  grand  nombre  de  points,  11  est  heureusement  employé  poor 
terrassements. 

1'  Gdbîss  et  micaschiiile. 

«S  gneissetmicaschistes,  comme  le  granité,  sont  employés  dm 
constructions  du  psjs  au  volï^lnage  même  des  points  od  Si 
eurent;  ils  se  divisent  plus  facilement  en  dalles  plus  on  molos 
isslëres,  exigent  moins  de  travail,  mais  ont  moins  de  dorée. 
Is  renferment  des  couches  de  pegmatite  qui  se  décomposent  i 
r  et  donnent  des  kaolins,  comme  &  Mercus,  Uontoulieu  et  la 
ntagne  de  l'Esplagnaux  au  bas  de  la  pique  du  col  Dret,  daos  la 
ntagne  d'Ercé,  canton  d'Oust. 

3-  Silarion  inHrienr. 

.es  schistes  de  l'étage  silurien  inférieur,  i.  l'état  ordinaire, 
inent  des  dalles  plus  ou  moins  grossières  pour  les  habitations 
lioaires  de  la  montagne;  ils  présentent  k  peu  prés  dans  tontes 
vallées  oà  ils  sfDeurent,  des  couches  plus  ou  moins  fissiles  et 
oislëres. 

4*  Calcaire  silurieD  iolérieur. 

lOs  calcaires  et  calcachistes  siluriens  donnent  d'asses  bons  ma- 
laux  de  construction,  levée  en  dalles  grossières  d'nn  travail 
lie  et  utilisés  dans  les  habitations  de  la  montagne. 
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Ils  présentent  parfois  des  marbres  griottes  rouges,  verts  et 
blancs,  comme  dans  les  montagnes  de  Montferrler  au  nord  de 
Tàbes  et  dans  la  vallée  du  Sallat.  aux  quartiers  d'Escalatorte,  le 
pont  de  la  Taule,  Gouflens,  Mlmort  et  Estours. 

Calciné,  le  calcaire  donne  des  chaux  un  peu  maigres,  comme  au 
pecb  de  Gb&teauverdun  et  dans  les  hautes  montagnes  d'Orlu,  etc. 

5*  DéTonien. 

Le  calcaire  dévonien  donne  de  bons  matériaux  de  construction 
partout  où  il  affleure;  il  n*est  utilisé  que  pour  les  besoins  des 
localités  voisines  et  ne  8*exporte  pas.  Calciné,  il  produit  d'assez 
bonne  chaux. 

U  présente  souvent  de  belles  veines  de  marbre,  soit  griotte,  soit 
simplement  veiné,  dont  les  couleurs  dominantes  sont  le  vert  et 
le  blanc. 

Certaines  carrières  sont  à  peu  près  continuellement  exploitées 
et  donnent  des  produits  à  Texportation  :  ce  sont  celles  d'Espiougué, 
près  Tournay,  canton  de  Castelnau,  d'Eycbeil,  sur  les  deux  bords 
du  Sallat  et  de  la  vallée  de  IVivernert,  depuis  son  entrée  jusqu'à 
son  origine  aux  Cabessés. 

6*  Grès  bigarré. 

Les  grès  bigarrés  sont  généralement  terreux  et  peu  consistants 
et  donnent  des  matériaux  de  construction  médiocres.  Ils  présen- 
tent cependant  sur  les  bords  du  Sallat  et  dans  la  vallée  de  Gastii- 
loD,  des  poudingues  rouge  vif,  siliceux,  très-durs,  à  noyaux  de 
quartz  pur,  dont  les  débris  épars  le  long  du  Sallat,  jusqu'en  aval 
de  Saint-Girons,  sont  parfois  utilisés  comme  pierres  meulières. 

Aux  environs  de  Gaslelnau,  sur  le  bord  de  la  grande  route,  le 
grès  bigarré  prend  une  structure  dure  et  compacte,  donne  des 
pierres  solides  de  grandes  dimensions. 

7"  Marnes  irisées. 

L'étage  des  marnes  Irisées  est  toujours  terreux;  il  présente 
quelques  ocres  médiocres,  comme  aux  Gaillards,  près  la  Bastide 
de  Sérou,  quelques  terres  à  briques  sur  la  route  de  Foix  à  Saint- 
Girons  et  sur  les  bords  du  Sallat,  en  amont  de  Saint^irons;  les 
terres  des  marnes  irisées  sont  très-ébouleuses  et  occasionnent  do 
grandes  difficultés  dans  les  travaux  de  routes. 
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8*  Ophile. 

Les  roches  ophitiqnes,  à  Tétat  cristalliD,  donnent  des  matérianx 
aigres,  cassants,  durs,  impropres  aux  constructions;  à  l'état  tei^ 
reox,  elles  peuvent  être  utilisées  pour  les  terrassements. 

9*  Lias  inférieur. 

Les  couches  du  lias  inférieur  sont  généralement  terreuses  sans 
cohésion;  elles  ne  sont  utilisées  poor  matériaux  de  construction 
que  dans  les  lieux  où  les  pierres  de  bonne  qualité  manquent  tota- 
lement. 

lo»  Lias  supérieur. 

Les  assises  du  lias  supérieur  sont  géralement  cristallines^  dolo- 
mi  tiques  ou  saccharoîdes;  elles  donnent  des  masses  irrégafiëres  de 
calcaire  caverneux,  à  lits  très-irréguliers,  dont  la  taille  est  diffi- 
cile; remploi  du  calcaire,  comme  pierre  de  construction,  est  par 
suite  borné  au  point  où  il  affleure.  Il  est  d'une  cuisson  dil&cUe  et 
rarement  utilisé  pour  chaux. 

Il  donne  de  bons  matériaux  pour  le  pavage  des  routes. 

Le  calcaire  liasique  très-cristallin  a  parfois  le  grain  assex  fia 
pour  subir  le  poli  et  donner  des  marbres  ordinairement  brèchoïdea 
de  belle  qualité. 

II"  Marnes  supraliasiques. 

A  rétat  terreux,  ces  marnes  donnent  des  terres  à  briques,  oomms 
près  Seix. 

A  rétat  schisteux,  elles  présentent  dû  belles  carrières  d^ardoises, 
comme  à  Arrout  et  Saint-Lary. 

la*  Calcaire  à  dicérates  (DuCranoy). 

Le  calcaire  à  dicérates  est  dur,  compacte  et  esquilleux;  il  est 
divisé  naturellement  en  bancs  assez  minces  qui  §e  lèvent  facile- 
ment; sa  taille  est  un  peu  longue,  mais  est  possible;  il  donne  des 
matériaux  de  construction  convenables  et  de  bonne  Qualité,  ûoai 
remploi  s'étend  à  quelques  distances  aux  alentours. 

Calciné,  il  produit  des  chaux  grasses  de  tràs-bonne  qualité,  dont 
on  fabrique  d'assez  grandes  quantités  aux  environs 46  Foix  et  dans 
les  vallons  do  Saint-Paul,  Baulon,  etc.,  etc. 
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11  est  fréquemment  employé  pour  le  pavage  des  routes. 
II  prend  souvent  an  grain  serré,  reçoit  le  poli  et  présente  de 
très-beaux  marbres  noirs  et  blancs,  d'aspect  très- varié. 

A  la  base  de  l'élage,  le  calcaire  à  dlcérates  possède  quelques 
ssâises  minces  de  calcaire  jauD&tre,  à  pilte  trës-floe,  lithogra- 
phique. 

13°  Crtiacé  suptrianr. 

Les  assises  du  crétacé  supérieur  sont  tanlOt  gfèseuaeB,  taïUK 

±  l'état  de  grès,  tilta  présentent  su  quartier  de  las  Carreum, 
entre  Seli  etSoueix,  de  belles  carrières  de  nnalériavx  de  construc- 
tion ;  la  pierre  est  un  grès  calcaire  de  taille  très-racile,  levée  en 
blocs  de  grandes  dimensions,  de  couleur  blanc  jaunâtre. 

Dans  les  cotaui  de  Alleu  et  Alou,  canton  de  Massai,  les  grès 
donnenl  des  pierres  k  aiguiser  qui  ont  une  grande  léputaiion  et 
dont  la  fabrication  constitue,  pour  les  habitants  de  cette  localité, 
nne  véritable  industrie.  Dans  les  environs  de  Saurat  et  Celles,  les 
mêmes  grès  donnent  de  belles  dalles  larges  et  épaisses  qui  s'es- 
portttnt  dans  le  valsinoge. 

Les  manies  do  cet  étqge  donnant  des  terrée  à  briques  utilisées 
sor  un  trës-grand  nombre  de  pointsdu  département,  entre  autiu 
'  dans  les  communes  du  Saint-Paul,  Baulou,  Clermonl,  Taurigoan, 
Uaroanac,  Bourepeaux  etLabastlde-du-^SalUt. 

i4*  Grès  infcaèDc&ne. 

£et  étage  «t  taotAt  à  l'état  de  quartzites  trèB-dim,  pouvant 
parfois  être  employés  comme  pavés  aux  environs  de  Cabanèresi 
'  «aUt  b  l'état  de  grès  trè»- tendres,  sableux,  comme  à  Labarre  et 
Loublères,  où  il  donne  d'-axceUentec  pierres  réfraotuires,  nilliséM 
dans  taules  las  usinée  du  pays;  ces  dernières  servent  même  parfois 
aux  constructions  ;  elles  sont  d'une  toUle  Irèa-iaolle,  mais  sont  trop 
tendres  et  ne  sont  pas  de  longue  durée. 

A  la  base  de  l'étage,  les  grbs  ou  Quartaites  contiennent  des  bancs 
argileux  très-purs,  utilisés  pour  terre  à  briques  dans  les  com- 
mnnes  de  : 

Celles,  Labarre,  5aint-7ean,  Baulou,  Cabre,  Monfa-Cabanèrea, 
Contrazy,  Mauvezin,  Belloc,  etc.,  etc. 

iS<1lanM  fnltanilivliliqan. 

Cet  étage  est  purement  marnoux  et  donne  des  terres  i,  Ih 
Saint-Jean,  le  Uai-d'&zU  et  Salute-Crolx. 
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i6*  Calcaire  à  milioHtes. 

Cet  étage 9  à  peu  près  complètement  calcaire,  doone  d*excel- 
lentes  pierres  à  chaux,  des  matériaux  de  constructions  de  grandes 
dimensions  à  pftte  très-fine,  non  gélifs  et  de  taille  facile. 

Il  est  exploité  dans  ce  double  but  en  grandes  carrières  à  ciel 
ouvert  dans  les  communes  de  Beiesta,  Saint-Jean  et.Loubières,  la 
Serre,  près  Sainte  Croix  et  Cerisols. 

A  sa  base,  dans  la  commune  de  Loubières,  est  une  assise  à  laiiges 
arborescences  jaunes  et  blanches  qui,  après  avoir  subi  le  poli, 
donne  un  très-beau  marbre. 

17*  Étage  Dummulitiqoe. 

Cet  étage,  essentiellement  terreux ,  donne  des  terres  à  briques 
dans  les  communes  deLéran,  Ventenac,  Crampagna  et  autres. 

iS«  Alternances  à  bancs  lacustres. 

A  la  partie  supérieure  de  cet  étage  et  à  la  base  de  Tétage  sui- 
vant, est  une  assise  de  60  mètres  de  puissance  de  grès  calcaire 
gris  bleu&tre,  qui  représente  dans  TAriége  la  formation  des  grès 
de  Carcassonne. 

Ces  grès,  parfois  coquilles,  ont  un  grain  très-variable,  tantôt  ua 
peu  grossier,  tantôt  très-fin  ;  ils  donnent  dn  très-beaux  matériaux 
de  construction  de  belle  couleur  gris  bleufttre  antique  ;  leur  taille 
est  facile;  on  en  enlève  de  très-grands  blocs  sans  difficulté,  leur 
durée  est  grande. 

Des  carrières  de  ces  grès  sont  régulièrement  exploitées  dans  les 
communes  de  Gudas,  Villeneuve  et  Loubens. 

Certains  bancs  terreux  de  cette  formation  donnent  des  tares  à 
briques  comme  à  Gudas  et  Betchat. 

19*  Poudingue  de  Palassou. 

La  formation  du  poudingue  de  Palassou  est  constituée  par  des 
cailloux  calcaires  arrondis,  de  petites  dimensions,  agglutinés 
très-légèrement  par  un  ciment  siliceux  et  argileux;  elle  donne  par 
suite  des  matériaux  sans  cohésion.  Les  cailloux  calcaires  sont  uti- 
lisés pour  les  constructions  dans  les  coteaux  du  poudingue^  comme 
.  les  galets  de  granité  à  la  montagne. 

Les  poudiogues  contiennent  des  lits  terreux  donnant  des  terres 
à  briques,  comme  à  Salnt-JuUen,  Limbrassac,  Gudas  et  autres. 
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la*  Miacinc. 

VétMge  miocëDe  tertiaire  comprend  deux  subdlvlsIODs,  l'une  in- 
férieure, formée  de  calc&lre  m&rneuz  &  nodules  phosphatées, 
l'a&tfe  supérieure  purement  argileuse  et  terreuse. 

L'âtage  Inrérieur  renrerme  un  Irës-grand  nombre  de  marniëres 
exploitées  pour  les  besoins  de  ragriculcure  dans  la  commune  de 
Gaudlès,  sur  tout  le  littoral  de  la  rive  gauche  de  l'Arlége,  depuis 
Tarllhes  jusqu'à  Saverdun  et  aux  environs  de  Salnte-Crolx. 

L'Étage  supérieur  donne  des  ferres  à  briques  dans  les  com- 
munes de  : 

Lapenne,  Hazëres,  Rieucros,  Saverdun,  Rieux-Pamiers,  Escosse, 
Saint-Hartln-d'0;des,  Saint- Michel -d'Ojdes,  Labatud,  Arti- 
gat,  etc.,  etc. 


««•rhlèrea. 

Dans  tes  hautes  montagnes  Tormëes  par  les  roches  primitives,  on 
trouve  assez  fréquemment  aux  uivlrons  des  sources  des  amas 
tourbeux  plus  ou  moins  irrégullars. 

Ces  amas  sont  généralement  peu  considérables,  peu  profonds,  et 
leur  situation  élevée  loin  des  routes  ou  chemins  rend  leur  exploi- 
tation à  peu  près  impossible;  quelques-uns  cependant  se  dévelop- 
pent, atteignent  quelques  centaines  de  mètres  d'étendue  et  une 
profondeur  îrrégutière  de  plus  de  1  mètre. 

Las  principaux  sont  les  suivants  : 

I*  CtDtoD  ds  VicdtMos.  —  BerDadoDie  (Suc). 

La  tourbière  domaniale  de  Suc  est  située  au  fond  de  la  vallée  de 
Sac,  à  environ  13  kilomètres  ds  Vicdessos  et  1  kilomètre  avant 
d'éteindre  le  port  qui  conduit  de  la  vallée  de  TIcdessos  à  celle  de 
Haasat  ;  on  7  arrive  par  un  bon  chemin  muletier  qui  se  termine  k 
5oa  ou  à  600  mètres  avant  d'atteindre  la  tourbière. 

La  tourbière  forme  un  plateau  à  peu  près  horizontal, 
c6té  du  sud  par  une  montagne  haute  et  h  pente  rapide ,-  d 
l'ouest  et  de  t'est,  par  des  coteaux  asseï  élevés  t  pente  p 
au  nord  ;  il  est  presqne  complètement  ouvert,  terminé  pa 
rage  de  peu  d'élévation,  dont  une  i^chancrure  étroite  lal; 
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lea  eaux  qui  traversent  la  tourbière  ou  y  prennent  naissance  ;  elle 
parait  être  le  reste  d'un  ancien  étang  comblé  ;  au  milieu  de  1a 
tourbe,  on  trouve  de  nombreux  restes  de  bois  de  sapin  durci  et 
bien  conservé. 

Lq  bord  sud  est  Xormé  par  ua  calcaire  saccbaroïde  blanc  à  Tas- 
pect  de  marbre,  appartenant  à  Tétaga  liaslque  ;  presque  tout  le 
r«8te  de  son  pourtour  eat  .dans  le  granité^  sont  enclavés  dans  le 
ealcatre  du  sud  de  Tétaog  deux  pointemeats  de  ieczolite  gui  ne 
descendent  point  jusqu!à  son  bord. 

iLa  tourbière  est  trajversée  dans  presque  toute  sa  longueur  par 
un  ruisseau  qui  prend  sa  source  dans  les  calcaires  du  b^rd  sud  à 
5.mètc6s  au-dessus  du  niveau  le  plus  élevé  de  la  tourbe,  et  après 
avoir  serpenté  en  pente  douce,  en  se  rapprochant  de  .sa  rive  est, 
va  se  précipiter  en  cascade  par  une  échancrure  du  barrage  grani- 
tique du  nord  dans  la  vallée  principale  de  Suc 

La  surface  de  la  tourbière,  à  peu  près  rectangulaire  du  nord  au 
sud,  est  de  près  de  k  hectares;  ses  ressources  exploitables,  d'a- 
près des  sondages  faits  avec  soin,  peuvent  être  estimés  de  too.ooo 
à  iio.ooo  mètres  cubes;  sa  prafendeur,  très- faible  sur  les  bords, 
atteint  plusieurs  mètres  au  centre;  elle  peut  être  estimée  en 
moyenne  À  ji"^aQ. 

PoftiieJfasMi(Siic). 

fin  montant  de  BenmdouBe  au  port  de  Massât,  •a  rencontre,  à 
des  intervalles  de  ooo  à  Aoo  mètres,  quelques  amas  tourbeux  de5o 
k  loo  mètres  quarrés,  pouvant  avoir  de  o*,5o  à  i  mètrede  profon- 
deur. Ces  tourbières,  placées  sur  ie  flanc  incliné  de  Ja  montée  da 
port,  sont  d*un  assèchement  trè&^ctle  «et  d'une  exploitalion  can- 
mode  et  peu  coûteuse. 

Rive-Belle  (Suc). 

A  A.900  mètres  eaviron  .au  nood  de  Suc,  au  quartier  de  Rive- 
Belle,  sont  plusieurs  amas  tourbeux  de  peu  d'importance,  dissé- 
minés sur  un  espace  de  aoo  à  Soo  mètres  quarrés. 

JLes  Trois-âaigieiirs. 

Vers  le.sommet  de  la  .montagne  des  Trois^Seigneurs  sur  les  ver- 
sants de  Suc  et  de  Rabai  soutiine  série  de  petits  amas  tourbeux, 
pouvant  avoir  do  ôo  à  loo  mètres  quarrés  de  surface  et  peu  de  pro- 
fondeur ;  leur  situation  élevée  n'en  permet  pas  rexploitau'oa. 


\ 
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Lagrèoa  (Sentenac). 

Au  nord  de  Seirtenac,  sur  la  itre  g&uobe  du  ruisseau  de  «e 
nom,  on  trouve,  an  quartier  de  Lagréofo ,  un  gtement  tourbeux 
assez  considérable,  reposuit  comme  toujours  sur  ^nvol  granitique. 
Cette  tourbière  est  formée  de  deux  amas  :  Tun,  supérieur,  dirigé 
N.-S.,  pouvant  avoir  une  longueur  de  i5o  à  300  mètres,  une  lar- 
geur très-irréguliére  de  10  èi  tio  mètres  et  une  profondeur  de 
1  mètre  à  i*,5o;  Tautre  bassin  inférieur  est  dîrigé  de  l'est  à 
l*ouest,  a  ]5o  mètres  de  long  sur  60  mètres  de  large  et  i*,5o  Sl 
9  mètres  d*épaisseur. 

Ces  deux  amas  tourbeux  sont  d'un  assèchement  facile;  leur  ni* 
▼eau  au-dessus  de  la  vallée  de  Vlcdessos  est  assez  élevé  et  peut 
atteindre  600  mètres. 

Oins. 

A  1  kilomètre  au  sud  d'Orus,  dans  le  môme  vallon,  on  peut  con- 
stater quelques  gisements  tourbeux,  très-irréguiiers,  peu  pro- 
fmds,  atteignant  au  plus  quelques  ares. 

nH«r. 

Sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  qui  descend  entre  Orus  et  Illier 
au  quartier  de  Turtou,  sont  quelques  flaques  tourbeuses  pouvant 
avoir  chacune  de  3oo  à  5oo  mètres  quarrés. 

C«èarr6t/aii5.  —  Plus  loin,  à  Tett^  à  la  source  de  la  rivière  dll- 
Uer,  et  au  quartier  de  Gabanatous,  est  une  tourbière  importante 
dtalgée  de  Testii  Touest,  qui  peut  atteindre  360  mètres;  sa  largeur 
est  de  100  à  i5o  mètres  et  sa  profondeur  moyenne  de  s  mètres.  La 
pente  de  la  tourbière  assez  forte  en  permet  l^assècbemenc  facile; 
sa  hauteur  au-dessus  de  la  vallée  de  Yicdessos  peut  être  de  ûoo  mè- 
tres. 

Sauvegarde.  —  A  5oo  mètres  plus  loin  à  Test,  toujours  dans  la 
commune  d^IUier,  est  au  quartier  de  Sauvegarde  et  au  même  ni- 
veau une  tourbière  assez  étendue,  mais  moins  riche  que  la  précé- 
dente ;  elle  peut  avoir,  suivant  sa  ligne  de  plus  grande  pente, 
a5o  mètres  de  long  sur  #»  à  80  mètfes  de  large  et  1  mètre  de  pro- 
fondeur moyenoe;  l'exploitation  en  est  facile,  comme  à  Gaba- 
BitoUB. 

A  quelles  centaines  de  mètres  à  Test  de  Sauvegarde»  dans  la 
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commune  de  Lapége,  est  au  quartier  de  Planas  UouxUiercu  une 
tourbière  assez  grande  pouvant  avoir  loo  mètres  de  Test  à  roaest, 
autant  du  sud  au  nord;  son  épaisseur  varie  entre  i  mètre  et  i*,8o 
et  peut  être  estimée  en  moyenne  à  i",3o  ;  cette  tourbière  est  éga^ 
lement  en  pente  et  d*une  exploitation  facile. 

Bassiës. 

Sur  la  montagne  de  Bassiés,  au  bord  des  étangs  de  ce  nom«  sont 
linéiques  gisements  tourbeux,  assez  étendus,  mais  très-irréguliers  ; 
leur  situation,  très-élevée,  n*en  permet  pas  rexploitatlon* 

a*  Cantoo  de  TarascoD  (Saurat). 

Dans  la  commune  de  Saurat  et  le  ravin  montagneux  de  Fonfrène 
«ont  plusieurs  amas  tourbeux  irréguliers  peu  profonds  et  sans  im- 
iportance. 

3"*  Canton  de  Quérigat. 

Dans  le  canton  de  Qnérigut  et  la  commune  dé  ce  nom  août  &u 
quartier  de  Rébus  de  la  Mouline,  longeant  le  ruisseau  du  Boia-lioir, 
quelques  amas  tourbeux,  peu  importants,  sur  lesquels  ont  été  faits 
autrefois  quelques  tentatives  d'exploitation. 

4"  Divers. 

Dans  presque  toutes  les  montagnes  granitiques  du  département, 
on  trouve  à  chaque  pas  des  sources  fraîches  accompagnées  de  pe- 
tits amas  tourbeux,  rarement  considérables  ;  ces  gisements  attei- 
gnent rarement  un  are  de  superficie  ;  presque  toujours  ils  sont 
placés  à  des  niveaux  très-élevés  qui  en  empêcheraient  Texpiolta- 
iion,  si  la  tourbe  existait  en  quantités  un  peu  considérables. 


fi*Ariége  est  connu  pour  être  aurifère  de  Grampagna  jusque  vers 
nmiers,  c*est-à-dire  dans  sa  traversée  du  poudingue  de  Palassou 
«t  on  peu  en  aval. 

ÏA  Sallat  est  également  aurifère  dans  la  Haute^aronne*  vers 


■ 
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Roquefort,  où  affleorent  les  mêmes  pouding^es,  aa  nord  du  Biaunir 
d^Ausseing. 

Dans  les  environs  de  Crampagna  et  Varilhes,  tons  les  ruisseaBX 
qui,  après  an  long  parcours  dans  les  poudingues  calcaires,  yim- 
nent  déverser  les  eaux,  soit  à  Test,  soit  à  l'ouest,  dans  TAriégow 
sont  réputés,  de  temps  Immémorial,  pour  rouler  des  paillette» 
d'or  en  plus  ou  moins  d'abondance. 

Les  principaux  sont  sur  la  rive  droite  celui  de  : 


Dalou. 
Sur  la  rive  gauche,  de  : 

Bénagues. 
Ferries. 
Rieax. 
La  Goûte. 


Baroo. 

Peyreblaoqae. 
La  Garmille. 


C'est  vers  leurs  confluents  avec  l'Arlége  qu'autrefois,  après  de» 
orages,  les  orpailleurs  faisaient  la  plus  ample  récolte. 

De  même,  la  rivière  de  l'Arize  charrie  des  paillettes  d'or  vers 
Pailhés  au  sortir  do  la  formation  des  poudingues  ;  ces  diverses  cir» 
constances  établissent  une  certain  corrélation  entre  la  formatida 
du  poudingue  de  Palassou  et  la  présence  des  ruisseaux  aurifères» 

La  cueillette  des  paillettes  d'or  était  généralement  faite,  soit  dans 
l'Ari^,  soit  dans  les  ruisseaux  voisins,  après  des  orages  qui 
avaient  produit  un  premier  lavage  naturel  du  sol  du  poudingno 
avoisinant,  et  dans  ce  cas,  les  orpailleurs,  après  un  second  lavage* 
artificiel  plus  ou  moins  prolongé,  trouvaient  au  fond  de  leurs  sé- 
biles l'or  presque  toujours  attaché  à  de  petits. grains  noirs  de  fer 
magnétique. 

D'autre  part,  11  n'est  pas  rare  de  reconnaître  sur  divers  points  du 
poudingue  que  la  tradition  indique  comme  ayant  été  l'objet  de 
recherches  d'or,  des  mélanges  de  cailloux  roulés  formés  de  calcaire 
ordinaire  liasique  ou  crétacé,  fer  magnétique  en  abondance  et 
roches  ophitiques. 

Si  l'on  rapproche  ce  fait  de  cette  circonstance  qu'il  existe  entre 
Foix  et  Saint-Girons  une  ligne  continue  d'ophites,  en  avant  des» 
crêtes  calcaires  liasiques  et  crétacées,  dont  les  éléments  ont  puis- 
samment contribué  à  la  formation  du  poudingue  de  Palassov, 
et  que  ces  ophites  contiennent  dans  leur  intérieur  une  bande 
presque  continue  de  minerais  de  fer  magnétique,  on  est  amené 
naturellement  à  attribuer  l'origine  de  paillettes  d'or  de  l'Ariégeà. 
ces  minerais  et  aux  ophites  qui  les  enclavent.  Trop  disséminées 
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dans  ces  roches  pour  avoir  jamais  été  Tobjet  d^ancune  recherche 
directe,  elles  ont  subi  une  première  concentration  par  un  premier 
lavage  naturel  dans  les  eanx  torrentielles  qui  ont  dû  former  l*étage 
diluvien  da  Palassou. 

Dans  ce  dernier,  les  orages,  en  y  produisant  un  second  lavage 
mturel,  ont  amené  une  seconde  concentration  des  paillettes, 
achevée  par  le  travail  de  Torpailleur. 

On  pourrait  objecter  qu'il  existe  dans  fAriége  quelques  gise- 
ments aurifères  en  dehors  de  la  formation  du  poudingue  calcaire 
comme  à  la  Bastide  de  Sérou  aux  rui;sseaux  de  la  Beuze  et  Carol, 
dans  le  Sallat,  entre  Seix  et  Soueix  et  plus  bas  vers  Lacour;  mais 
dans  tous  ces  cas,  ces  gisements,  plus  pauvres,  sont  en  relation 
directe  avec  les  roches  mères  ophitiques,  et  leur  existence  vient 
à  Tappui  de  la  même  théorie. 


Eans  aiUiérAlcfl. 


(mtatàU, 


La  formation  granitique  da  massif  voisin  de  la  froatière  d'fia» 
pagne  présente  à  son  extrémité  orientale  un.  assez  grand  nombn 
de  sources  minérales  chaudes  sulfureuses,  k  base  de  sulfure  de 
sodium  ;  à  leur  émei^ence,  ces  sources  paraissent  en  relation^MC 
les  pegmatUes ondes  granités  porphyroîdes  qui  aépaxentieigra&U» 
pur  des  formations  plus  modernes  de  transition. 

Les  principales  sources  minérales  situées  dans  cea  condidAss 
sont: 

1*  Eauk  snlXareuses  de  Careanièret •  .  •  la  anirces. 

30  —  de  Salieni,  près  THospiUileu  .  1       — 

s»  —  d'Ax 59      — 

4*  Eaux  miDéraies  d'Aston s      ^ 

Oire  sirtforeme  et  Faotre  fèrragiueuse. 

<Lb  miBsIf  graaltlqve  sableux  de  la  Barguiàlière  prénote  mnx 
virons  de  Foix  près  les  forges  da  la  Baronnie  ou  planiasoles. 

Une  aoiirce  fetrogineuie, 

produit  de  la  décomposition  des  pyrites  encaissés  dans  les 
granltiqnes. 


Baaxmmérales  de  Carmm'Am.—OTCMii^»  estai  biéauuenlre 
^HB  graod  plateau  appelé  le  Qaérigut,  dont  le  ni  rat  grasbjqast 
ce  plate&Q  est  profondément  décovpé  par  plinieomcawfiis,  dont-lg 
principal  est  celui  de  TAude  ;  sur  les  borda-  dS'  l'Aiode-,  i>  qnalqaBi 
mètres  au-dessus  de  la  rivière,  émergent  dlrectemeot  du  gmiUt, 
lessonrcea  dites  de  CarcaniëresqDi»Dtdiitanleadsp4us.dB  2  ki- 
lomètres du  village  qui  porte  ce  non. 

Ces  sources,  au  combro  de  trelxa,  sont  càavde»,  sBlfureusea^  & 
base  de  sulfure  de  sodlasi  ;  Igor  action  est  trèv-éaergique;  altea 
sont  divisées  entre  deux  établisBements  altoéa  i  5o»  mètres  Pun  de 
l'autre;  elles  émergent  en  deux  points  prlnolpaiiK,  et  à  diBCBD 
d*eux  un  établissement  a  été  fondé. 

L'établissement  d*amont  dit  établissement Esparre.noQretlement 
eanitruJt,  contient  douza  cabinets  et  il  est  alimcatë  par  trois 
sources,  dont  deux  servent  aux  bains  et  l'autre  i.  une  buvette. 

L'élablissement  d'a.val  comprend  deux  bUlmenta,  un  ancien:  et 
BU  nonwoaa;.  l'anciea  a  dii  cabinets  et  quatorte  baignoires;  le  nou- 
veau comprend  sept  cablnetsi  dontun  pour  les  douches. 

ha  captage  des  sources  est  naturel  ;  elles  se  sont  creusé  un  lit 
dajis  le  granité  d'où  elles  sourdent;  Il  suffit  de  les  recevoir  dans 
des  conduits  à  leur  point  d*émergence.  Le  captage  ne  laisse  rien  à 
désirer,  la  plus  grande  partie  des  sources  ne  sont  pas  utilisées  ; 
quelques- unes,  comme  la  Itégine,  sont  excessivement  abondantes 
et  forment  on  véritaiile  ruisseau  qui  descend  rapidement  à  l'Aude; 
Isa  températures  de  ces  diverses  souroes  sont  très-variées,  et  doi- 
vent présenter  de  grandes  ressources,  comme  à  Ai,  pour  le  traite- 
ment thérapeutique.  D'après  M.  Alibert,  qui  a  étudié  ces  eaux,  la 
température  àea  sAorses  eL  lenrs  teneiirs  en  sulfure  de  sodium 
sont  données  pnr  les  nombres  suivants  : 

SaraMlliri*. - U,i&  «,ai:)l' 


fiuBlincmrDt 


BuTftir 31, >g  a.0F4i' 

L*  R«glne n.ol  Otd»» 

Snr»  LjK  .  ....,....-._-.      U,M  «tOan. 

Cimpoiiui H,oo  D,aiM 

Btia  Fort. «t.M  0,01» 

RoqDeTinrc SS.ao  e,mr 

BuTine  BoqDeban  (nidi) n^M  «.oiw 

_  (Mnl>. »,M  (.OM 

Sairea  BiniquUe. 3i,M  alMll 

Sonrcc  BaïudaTonMt. .  . nonandilé 

Ca  Régine,  le  Bain  FOrt,  la  BSmqaette,  la  Sboree  Bmw  ne 
pas  utilisées. 
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Leseauxde  Carcaniéres,  quoiques  très-ictlvas,  bodI  p»i  Aiâquea- 
tées,  aucun  bODCbemln  de  voiture  n'y  coadult;  elles  sODt  presque 
iDBCCâssibles  par  l'Ariége,  et  elles  le  sont  trës-pen  par  l'Aude  ;  la 
difficulté  des  commaDicationa  Ate  à  ces  sources  toute  leur  impor- 
tance. 

Tout  près,  à  Escouloubre,  sur  l'autra  rive  de  l'Aude,  est  un  éta- 
blissement analogue  appartenant  au  département  de  l'Aude. 

Baux  minérales  de  Saliens  [Hospiiatet). — Entre  Mérens  et  l*Hos- 
pitalet,  est  au  premier  lacet  de  la  grande  route,  une  source  sulAi- 
reuse  froide,  dont  la  température  est  de  i3*  6/10  centigrades. 

EUe  contient  par  litre  t 

Solfure  da  Mdlam «<,Mt 

Elle  émerge  directement  d'un  banc  de  pegmatfque  enclavé  dans 
le  granité  porpbyrolde  des  monUgnes  de  l'HospluIet. 

Eaux  minérales  tCJx.—Lea  sources  d'Aï,  au  nombre  de  plus  de 
cinquante-trois,  sont  cbaudes,  sulfureuses,  à  base  de  sulfare  de 
80dlum;elles  contiennent  en  outre  du  cblorure  de  sodium,  des  sels 
alcalins,  tels  que  silicates  et  carbonates  de  soude,  et  nne  m&Uère 
végéto- minérale  qui  ae  dépose  sous  forme  61iimenteuse  k  presque 
tous  tes  griffons;  sous  le  rapport  de  la  température  et  de  la  sulfu- 
ration,  ces  eaux  présentent  par  leur  grande  variété  une  foule  di 
ressources  £k  la  thérapeutique. 

Do  grand  nombre  de  sources  ne  sont  pas  utilisées,  où  ne  senrew 
qu'à  des  usages  publics;  quatre  établissements  principaux  soat 
affectés  aux  bains  et  douches;  Us  sont  : 


Le  bassin  d'Ax ,  étroit  et  entouré  de  bautes  montagnes,  de  roches 
Imltlves  et  formé  d'alluviona  épaisses,  est  traversé  par  trois  li* 
ires,  celles  de  Ascou,  Orlu,  Mérens;  ces  divers  cours  d'eau  se 
Linissent  un  peu  en  aval  d'Aï  ;  au  milieu  de  la  ville  sourdent  les 
ux  minérales. 

La  vallée  est  creusée  dans  une  roche,  dite  pegmatite,  variété  de 
inite  à  large  structure,  pauvre  en  mica,  contenant  à  Ax  comme 
ucbon  une  variété  upéclale  de  mica,  dit  mica  palmé.  Au  mérfdieQ 
atral  dn  vallon,  cette  pegmatite  présente  une  assci  large  aone 
ongée  sensiblement  du  sud  au  nord,  criblée  do  fentes  étroites  et 
iposées  dans  le  même  sens,  du  milieu  desquelles  émergent  lea 
IX  minérales  par  groupes  disposés  ainsi  qu'il  suit: 
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A  la  limite  sud  de  cette  zone  sont  les  sources  du  Teich;  en  des- 
cendant vers  le  nord,  on  trouve  vers  son  bord  est  les  sources  des 
bains  Sicre.  vers  son  bord  ouest  celles  de  la  rue  du  Courtou,  en 
son  centre  et  un  peu  à  la  lisière  ouest,  on  rencontre  successive- 
ment les  eaux  de  la  place  du  Breilh,  celles  de  rétablissement  mo- 
dèle et  en  dernier  lieu  les  sources  de  Gouloubret. 

Tout  le  sous-sol  du  vallon  est  formé  par  un  terrain  particulier, 
connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Tap;  c'est  un  poudingue  con- 
stitué par  des  cailloux  arrondis  de  granité  et  quartz  de  toutes  di- 
mensions, agglutinés  par  un  ciment  argileux  bleuâtre  qui  donne  à 
la  roche  sa  couleur  et  est  parsemé  de  paillettes  de  mica;  ce  terrain, 
généralement  durci  par  les  dépôts  siliceux  des  eaux  thermales  qui 
rimprègnent,  passe  insensiblement  au  diluvium  meuble  ordinaire 
qui  constitue  la  surface  du  sol  dans  toute  cette  région. 

Le  Tap  affleure  au  jour  vers  le  sud  de  la  zone  minérale,  c'est-à- 
diro  au  sud  est  de  rétablissement  du  Teich  ;  du  côté  du  nord  vers 
les  bains  Sicre  et  le  Gouloubret,  il  est  recouvert  par  une  couche  de 
diluvium  et  terre  végétale  dont  Tépaisseur  est  variable  et  atteint 
souvent  ù  à  5  mètres. 

Le  Tap  est  fortement  durci  par  le  passage  des  eaux  minérales, 
qui  j  déposent  des  sédiments  i»iliceux;  en  général  il  est  compacte, 
Imperméable;  le  diluvium  supérieur  est  ébouleux,  se  laisse  facile- 
ment traverser  par  les  eaux  pluviales  qui  coulent  à  son  contact  avec 
le  Tap. 

Les  eaux  minérales  sourdent  directement  de  la  pegmatite,  pénè- 
trent dans  le  Tap  par  des  canaux  plus  ou  moins  verticaux,  de  là 
émergent  au  jour,  quand  ce  terrain  minéral  affleure  lui-même; 
autrement  elles  pénétrent  dans  le  diluvium  en  se  ramifiant  en  tout 
sens,  et  n'arrivent  au  jour  qu'après  avoir  exécuté  dans  ce  diluvium 
des  parcours  horizontaux  plus  ou  moins  considérables. 

Tant  que  la  source  minérale  reste  dans  le  Tap,  elle  s*y  creuse  un 
canal  naturel  à  Tabri  des  infiltrations  extérieures,  et  conserve  une 
température  et  un  débit  constant  ;  elle  est  captée;  du  moment  où 
elle  pénètre  dans  le  diluvium,  elle  se  divise  dans  ce  terrain  meuble, 
elle  n^est  plus  à  Tabri  des  eaux  pluviales,  son  débit  et  sa  tempé- 
rature sont  variables;  le  moindre  travail  exécuté  dans  le  voisinage 
peut  la  faire  disparaître  ou  la  modifier  ;  pour  la  capter,  il  faut  la 
poursuivre  jusqu'à  son  émergence  du  Tap  et  l'y  enfermer. 

Tout  le  long  de  la  large  zone  des  fentes  qui  traverse  le  vallon 
d'Ax  du  sud  au  nord,  les  sources  sourdent  à  peu  près  verticalement 
par  groupes  minéraux  indépendants  les  uns  les  autres;  dans  chaque 
groupe  elles  s'influencent  mutuellement. 

Tome  XVH,  1870.  Z^i 
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A  l'extrémité  sud  de  la  zone  minérale  est  le  groupe  remarquable 
des  sources  du  Teich;  elles  sourdent  du  Tap  qui  en  ce  point  affleure 
an  jour;  le  captage  en  est  fort  simple  et  parfait  ;  ou  s'est  contenté 
|«  d'enfermer  chaque  source  à  sa  sortie  du  Tap  dans  de  petits  bassins 

cimentés;  les  sources  de  ce  groupe,  parmi  lesquelles  on  compte 
celles  de  la  Pyramide  et  des  bains  Viguerie,  ont  entre  elles  des 
communications  souterraines  peu  profondes  ;  elles  s'influencent 
mutuellement,  mais  l'ensemble  du  groupe  est  complètement  dis- 
tinct des  eaux  de  la  région  nord  dont  il  est  séparé  par  un  polnte- 
ment  de  pegmatite  visible  dans  la  rue  du  Gourtau. 

En  traversant  la  rivière  d'Orlu  qui  passe  devant  le  Teich  et  im- 
médiatement sur  l'autre  rive,  on  trouve  les  sources  dites  du  puits 
Orlu,  indépendantes  du  groupe  précédent  qui  sourdent  oblique- 
ment en  venant  du  sud-est  ;  en  ce  point  le  diluvium  a  i^tSo;  pour 
le  captage  on  a  enlevé  la  couche  du  diluvium,  découvert  le  Tap  et 
reçu  les  eaux  dans  un  bassin  cimenté. 

En  marchant  plus  au  nord,  on  trouve  dans  les  Jardins  du  Goustou 
de  nombreuses  sources  tièdes  qui  ont  probablement  la  même  ori- 
gine que  les  sources  d'Orlu;  elles  ont  perdu  une  grande  partie  de 
leur  température  par  une  excursion  plus  ou  moins  longue  dans  le 
diluvium,  qui  en  ce  point  est  très-puissant. 

Plus  au  nord,  on  arrive  aux  bassins  Slcre;  cet  étahlisseroeni 
présente  quelques  sources  qui  ne  sont  point  captées,  émergent  dn 
diluvium  et  subissent  des  variations  assez  grandes  suivant  les  sai- 
sons ;  d'autres  sources,  au  contraire,  ont  été  captées  à  une  grande 
profondeur  depuis  de  nombreuses  années;  on  a  traversé  une  cou- 
che de  diluvium  de  plus  de  3  &  /i  mètres  d'épaisseur  ;  quelques-unes, 
telles  que  la  Pyramide  et  des  étuves,  ont  une  assez  forte  tempéra- 
ture ;  elles  doivent  sourdre  du  Tap. 

Si,  d'autre  part,  on  va  du  Teich  à  la  place  du  Breilh  en  sm'vant 
le  bord  ouest  de  la  zone  minérale,  on  suit  la  rue  du  Coustou  où  on 
trouve  des  traces  d'eau  minérale  presque  partout  provenant  de 
quelques  naissants  isolés  ;  en  remontant  cette  zone  on  borde  la 
lisière  sud  du  massif  de  pegmatite  isolé  sur  lequel  est  b&ti  le  pres- 
bytère et  la  vieille  ville  et  sépare  nettement  les  régions  du  Teiciî 
et  du  Breilh;  on  trouve  dans  ce  parcours  des  émergences  verti- 
cales plus  ou  moins  importantes,  mais  assez  peu  considérables  pour 
qu'on  n'ait  jamais  songé  à  les  utiliser. 

Sur  la  place  du  Breilh,  au  bord  ouest  de  la  zone  et  adossé  contre 
le  massif  de  pegmatite  du  presbytère  est  le  groupe  important  des 
canons  et  Roussignols,  qui  ont  certainement  eotre^ux  des  liaisons 
souterraines  ;  ces  sources  forment  un  groupe  à  part»  le  plus  chaud 
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d*Ax,  et  dohrent  émerger  à  une  très-fa!ble  profondeur  du  la  peg- 
matlte  ;  à  la  surface  est  le  diluvlum  ;  on  n*a  point  constaté  sa  pro- 
fondeur, mais  elle  doit  être. très-faible. 

En  face  de  ce  groupe,  et  sur  le*  bord  est  de  la  zone,  est  le  group 
également  important  des  étuves  et  des  sources  de  Thospice,  qui 
est  probablement  indépendant  du  précédent;  il  paraît  écouler  en 
sens  inverse  du  sud  vers  le  nord;  le  précédent  se  dirige  du  nord  au 
sud,  mais  II  doit  avoir  quelques  relations  avec  les  sources  des 
bains  Sicre  qui  sont  immédiatement  voisines;  dans  cette  région  le 
diluvlum  est  fort  épais  ;  les  sources  des  étuves  sont  captées  très- 
anciennement,  on  ignore  la  profondeur  des  travaux. 

A  très-peu  de  distance  en  aval  de  la  place  du  Breilh  et  sur  la 
rive  gaucbe  de  la  rivière  d^Ascou  sont  les  sources  de  rétablisse- 
ment Gapderille  qui  paraissent  faire  partie  du  groupe  de  la  place 
et  ont  sans  doute  avec  ce  dernier  quelques  liaisons  souterraines  à 
travers  le  terrain  de  Tap. 

Enfin  on  arrive,  après  avoir  traversé  la  rivière  d*Ascou,  au  Cou- 
loabret  ;>  les  sources  de  cette  région  sont  d'une  température  douce, 
elles  paraissent  former  un  groupe  à  part  dont  l'origine  est  un  peu 
plus  au  sud-ouest,  mais  indépendant  des  autres  groupes  ;  en  ce 
point  le  diluvlum  est  très-puissant,  les  eaux  perdent  une  grande 
partie  de  leur  température  par  les  sinuosités  plus  ou  moins  consi- 
dérables qu'elles  font  dans  le  terrain  ébouleux  du  diluvlum  après 
leur  émergence  hors  du  poudingue  bleu. 

En  résumé,  les  sources  d'Ax  émergent  de  fentes  disposées  en 
large  zone  allant  du  sud  au  nord  du  Teich  au  Couloubret  ;  elles  sont 
généralement  disposées  par  groupes  indépendants  ;  mais  dans  un 
même  groupe  les  sources  ont  une  influence  marquée  les  unes  sur 
les  autres  ;  pour  assurer  à  chaque  source  un  débit  constant  et  une 
température  invariable,  il  faut  les  capter  dans  le  terrain  bleu.  La 
défibition  de  chaque  groupe  ne  peut  actuellement  être  fixée  que 
d*nne  façon  yague  et  incertaine;  des  travaux  de  captage  complets 
pourraient  seuls  en  donner  la  détermination  exacte. 

Le  tableau  suivant  indique  la  nature,  la  température  et  le  débit 
des  principales  sources  d'Ax  (ce  tableau  est  extrait  des  ouvrages  de 
MM.  Filhol  et  Garrigou). 
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Vne  partie  du  Couloubret  destinée  au  service  de  la  source  Mont- 
morency a  été  reconstruite  sur  )e  même  emplacement;  le  reste  du 
Couloubret  est  en  voie  de  reconstruction.  Il  sera  complètement 
réédifié  pour  la  saison  de  1869  et  contiendra  36  baignoires,  se  sub- 
divisant en  six  sections  qui,  par  degré  de  sulfuraiion,  sont  Mont- 
morency, Gourguette,  Pilhes,  Jeanne  d^Albret,  Bain-Fort  ancien 
Bain  Filbol;  ces  six  sections  forment  une  véritable  gamme  sulfu- 
reuse commençant  à  zéro  et  s'élevant  progressivement  jusqu' à 
o',oi8o  de  sulfure  de  sodium  par  litre. 

Dans  la  section  du  Bain-Fort,  dont  la  température  est  de  AA  degrés 
centigrades,  on  a  établi  un  système  de  serpentinage  qui  permet 
d'abaisser  le  degré  thermométrique  du  bain  sans  en  diminuer  la 
richesse  sulfureuse. 

La  plupart  des  autres  sources  ont  une  température  trop  voisine 
de  la  température  naturelle  du  bain  pour  qu'il  soit  utile  de  les  re- 
froidir au  moyen  d*un  serpentin  ;  il  suffit  de  quelques  litres  d'eau 
de  la  source  dégénérée  de  la  Basse  pour  ramener  la  température 
da  bain  à  55<»  centigrades.  L'eau  de  la  Gourguette  arrive  dans  la 
baignoire  avec  une  température  comprise  etitre  34  et  35  degrés 
centigrades;  enfin  Teau  de  Montmorency  qui  ne  mesure  que  a6  de- 
grés au  griffon  est  chauffée  au  moyen  d'un  serpentin  spécial  plon- 
geant dans  un  réservoir  d'eau  chaude  et  acquiert  ainsi  la  tempé- 
jature  nécessaire  pour  être  administrée  en  bain, 

Quatre  salles  de  douches  ordinaires  ou  Tivoli,  compléteront  les 
moyens  balnéaires  de  cet  établissement.  Le  Couloubret  possède 
u^is  buvettes  sulfureuses  et  une  buvette  alcaline.  Les  sources  de 
ce  groupe  débitent  ensemble  616.^76  litres  par  jour. 

Le  nouvel  établissement  thermal  dit  Modèle,  situé  sur  la  rive 
gauche  du  torrent  d'Ascou,  en  aval  du  pont  du  Breilh,  fait  face  à 
la  promenade  du  Couloubret.  Il  comprend  deux  étages  de  bains. 

On  y  compte  quarante-cinq  cabinets  de  bains  dont  douze  sont 
munis  de  douches  Tivoli.  Tous  ces  cabinets  sont  desservis  comme 
eau  froide,  par  de  Teau  minérale  serpentlnée;  mais  neuf  d'entre 
eux,  situés  à  la  galerie  inférieure  (galerie  François),  reçoivent  di- 
rectement de  la  source,  non-seulement  l'eau  chaude,  mais  encore 
l*eau  sulfureuse  refroidie  au  moyen  d'un  serpentin  particulier.  Le 
grand  serpentin  affecté  au  service  des  autres  baignoires  présente 
une  longueur  de  35  mètres,  et  la  réfrigération  s'y  opère  au  moyen 
d'un  courant  continu  d'eau  froide. 

On  trouve  dans  le  nouvel  établissement  quatre  buvettes  d'eau 
sulfureuse  chaude  ou  refroidie,  et  une  buvette  d'eau  sulfureuse 
dégénérée. 
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Une  étave  an  cilssearee  lit  de  repoi,  use  étave  h  gndlns  avec 
douche  froide  etbasaio  d'imBersion,  untocHutrnltca  dus  iia«  de* 
S^eries  l&tërleurefl  appelée  galerie  PiUiol. 

Dans  la  galerie  Fraoçols,  entre  les  neur  eabtnM  de  bains,  on 
remarque  quatre^reodes  douchea  à  rotole  areo  doaotaes  latérsJss 
écosaaiaeB  ou  Jumetlee^  fnatalléea  dans  des  cowUtloas  eiceptiOD- 
nellaa  d'éLégaaca  et  d'arrangement;  elles  ont  loatea  a»  ebute  dt> 
recUi  de  lo  mètres.  Tontes  cea  salles  &  douehea  commanlquet 
chacune  avec  deux  cabluets  de  balas,  pour  rendra  plus  facOet'eiB- 
plol  Bucceidf  du  bain  et  de  la  douche  ascendante,  tn«  Bigniliiae 
douche  GO  cercle  et  une  doacbe  de  siège  coDstraltea  d'aprb  le» 
données  les  plus  récentes. 

Une  piscine  d'environ  U  mètres  en  carré  est  ràmantée  par  tin 
courant  coatlou  d'eau  sulfureose  chaude  «t  d'eau  serpentlaée  mé~ 
langées  dans  des  proportions  déterminées  pour  obtenir  une  tea- 
pérature  constante  de  3?  degrés  centigrades. 

Enfin,  trois  caUnets  de  douches  pharyngiennes  et  UM  sMe  to 
douches  locales  ou  mobiles  s'adaptant  au  robinet  de  toutes  lesb^ 
gnoires,  complètent  les  moyens  bydrothérapiquea  dont  dlspota 
rétablissement  ihermal  modèle.  On  fait  espérer,  en  outre,  la  erte- 
tioo  prochaine  d'une  salle  d'Inhalation  de  vapeurs  sulfunenaes. 

Cetéubllasemest,  autorisé  par  décision  ministérielle  dn  ai  anfl 
1868,  dispose  par  Jour  de  hio.boa  litres  d'eau  mlnératedontla  ten- 
pérature  mloimom  estde  Ito  degrés  ceotigradn. 

Le  Brellh,  aiiué  &  l'est  de  la  ville  sur  les  bords  de  la  route  fmp6- 
riale,  est  une  dépeudanoe  de  l'h&tel  Slcre.  C'est  une  élégante  cod> 
struction  contenant  vingt-deux  baignoires  on  marbre  ou  ea  gra- 
nité dans  dix-huit  cabinets,  trës-coBfortableiBeiit  Installés.  On  J 
remarque  deux  sections  de  bains,  ks  bains  Rigal  et  les  bains 
FoDtao.  Parmi  les  premiers,  cinq  ou  six  cabinets  sont  très-n- 
mar^uables  et  se  recommasdent  par  l'alcalinité  et  l'onotoosité  de 
leur  eau. 

L'eau  de  la  source  Fontan  qui  allmeate  la  secUoo  suUkreoae 

•-       '^'1,  i  volonté  par  son  mélange  avec  l'eau  ordinaire,  et  iroDve 

&  être  ainsi  utilisée  dans  un  certain  nomt»^  de  maladie*. 

abllssemeot  poosède  la  buvett*  la  Petiu  su{fymse,  sooras 

aarquable. 

douches  moyennevavecemboots  variés,  deux  petites  don- 
cales  fixes  et  une  étuve  en  caisse,  installée  daos  m  loeal 
ire,  constitaeot  tous  lee  appareils  boliiéeUiérapfques  du 
mais  on  y  projette  rinstailatlon  de  nouvelles  doncbea  k 
vjectlon,  d'une  salle  d'ëtuves  à  gradins  et  d'une  seDe  dis- 
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halaflen  qn!  eomplèteroot  cet  établissement,  et  lui  aideront  à  sou- 
tenir sa  réputation  si  justement  acquise. 

Le  Breilh  est  alimenté  par  douze  sources,  fournissant  ensemble 
depuis  les  derniers  travaux  de  captage,  plus  de  aoo.ooo  litres  par 
yiqgt-qnatre  heures. 

Le  Teich  est  construit  sur  la  rire  gauclie  éat  torrent  âX)rlu,  an 
svd-est  de  la  Tille.  Cet  établissement  important  ne  contient  pw 
molnfl  de  cinquante-deux  baignoires,  toutes  en  marbre  noir  ou  en 
çranite,  et  qui  se  subdivisent  en  trois  sections  :  i*"  les  bains  Boulié 
(bains  ftyposulfités),  alimentés  par  les  sources  dée:énérée8  de  la 
pompe,  de  Teaubleue,  du  n*  à  et  du  n*  5;  a"  les  bains  Astrié,  fai- 
blement sulfureux,  mais  dont  la  température  est  asses  élevée; 
3*  les  bains  Viguerie,  qui  reçoivent  l'eau  d*une  seule  source,  la 
plus  sulfureuse  de  la  statioor  Cette  source  dont  le  débit  prodigiem 
actefnt  io6  litres  par  minute,  suffit,  sans  aucun  réservoir,  à  aliBWfl- 
ter  les  vingt  baignoires  de  la  section.  A  cause  de  sa  température 
élevée  (75  degrés  centigrades),  on  en  opère  le  serpentinage  au 
moyen  d'un  appareil  disposé  de  façon  à  empêcher  absolumeDil 
nntroduction  de  Tair  extérieur  dans  les  tuyaux;  aussi,  Teau  ser- 
pentinée  arrive-^eIle  dans  la  baignoire  avec  une  déperdition  très- 
minime  de  sulfure  de  sodium  et  à  une  température  qui  varie  de  26 
à  îSo  degrés  centigrades.  Chaque  baignoire  est  munie  de  deux  ro- 
binets fournissant,  Tun  deTeau  refroidie  dans  le  serpentin  et  Tastre 
de  Teao  chaude  conduite  directement  de  la  source  dans  la  bai* 
gnoire.  Cette  section  possède  de  petites  douches  locales  organisées 
d'une  manière  spéciale  ;  deux  réservoirs  constamment  alimentés 
par  de  Feau  minérale  à  température  fixe  (aô  degrés  centigrades 
pour  Tun,  ào  degrés  centigrades  pour  l'autre),  ont  été  disposés  k 
l'extrémité  de  la  galerie  de  bains;  à  chacun  de  ces  réservoirs  a  été 
adapté  un  tuyau  se  distribuant  dans  tous  les  cabinets  de  bains  de 
la  section  Viguerie,  et  se  terminant  par  un  véritable  siphon.  Quand 
aucune  douche  ne  fonctionne,  l'eau  s'écoule  constamment  par 
rextfémité  inférieure  du  siphon,  ce  qui  permet  d'entretenir  dans 
les  tuyaux  une  température  sensiblement  égale  à  celle  des  réser- 
voirs. De  plus  ces  douches  locales  peuvent,  par  la  combinaison  de 
réeoulement  des  deux  robinets,  être  administrées  à  tous  les  degrés 
compris  entre  26  et  /io  degrés  centigradea 

L'établissement  du  Teich  possède  deux  salles  de  douches  très- 
vastes  et  bien  aérées  contenant  chacune  une  douche  à  panier  écos- 
sais, une  douche  à  rotule  et  une  douche  écossaise  ou  jumelle.  Leur 
force  de  projection  est  de  1 3  mètres. 
Signalons  encore  deux  étuves  eo  caisse,  un  cabinet  de  humage. 
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six  douches  moyennes  ou  tîvoli,  qnatre  douches  pharjngienscs, 
deux  douches  a^^cendantes  parfaitement  installées. 

Enfin,  une  salle  d'inhalation  de  vapeurs  sulfureuses  a  été  con- 
struite sur  des  données  spéciales  qui  permettent  d'obtenir  un  dé- 
gagement considérable  de  vapeurs  suif  reuses,  sans  que  la  tempé- 
rature de  Tappartenent  en  soit  notablement  accrue.  Qa^on  se 
figure  un  grand  salon  de  5  mètres  de  largeur  sur  7  de  longueur,  au 
milieu  duquel  sont  installés  deux  magnifiques  jets  d'eau  à  vasques 
en  cuivre  étamé.  L'un  des  deux  est  alimeuté  par  de  l'eau  chaude 
minérale  qui,  tombant  pour  ainsi  dire  goutte  à  goutte  par  une  série 
de  trous  capillaires  d'une  vasque  dans  l'autre,  abandonne  i>eu  à 
peu  son  principe  sulfureux  à  l'air  atmosphérique.  L'autre  jet  d'eau 
fournit  simplement  de  l'eau  froide ,  dont  l'effet  est  de  rafraîchir 
Fair  ambiant  et  de  déterminer  en  même  temps  la  condensation 
d^une  partie  de  la  vapeur  d'eau  minérale  dégagée  par  le  jet  d'eau 
sulfureuse. 

On  compte  au  Teich  deux  buvettes  sulfureuses  et  deux  buvettes 
d'eau  dégénérée. 

Les  dix-sept  sources  qui  alimentent  cet  établissement  foomisae&t 
un  total  de  ^76,6 10  litres  par  vingt-quatre  heures. 

Le  détail  de  la  situation  balnéaire  des  établissements  d'Ax  m'a 
été  donné  par  M.  Auphan,  médecin  inspecteur  de  la  station,  et  ex- 
trait d'une  de  ses  notices  sur  les  eaux  d'Ax. 

Eaux  minérales  (V Aston.  —  Si  l'on  remonte  la  rivière  d'AstOB, 
à  peu  près  une  demi-heure  en  amont  du  village  de  ce  nom,  oa 
trouve  sur  la  rive  gauche  et  à  une  très-faible  distance  au-dessus 
de  son  niveau,  deux  sources  minérales  abondantes  et  connues  seu- 
lement des  habitants  de  la  localité;  l'une  sourde  à  10  mètres  au- 
dessus  de  la  rivière,  est  très-sulfureuse,  dépose  en  quantité  uao 
matière  blanche  analogue  à  la  barégine,  qui  fait  donner  à  cette 
source  le  nom  de  Font-du-Fromage  ;  sa  température  n'est  pas  trè&> 
élevée  ;  Tautre,  située  un  peu  plus  au  sud,  dépose  une  matière 
rouge&tre  ferrugineuse,  paraît  peu  sulfureuse  et  presque  froide. 

Ces  deux  sources,  suivant  le  dire  des  habitants  du  pays,  ont  des 
propriétés  médicales  précieuses  et  mériteraient  quelque  attention. 
Elles  émergent  directement  d'un  granité  porphyroïde  au  voisinage 
des  schistes  anciens  siluriens. 

a"  Silarien  (schistes). 

L'étage  des  schistes  du  terrain  silurien  *est  très-riche  en  gise- 
ments pyriteux,  qui. parfois  imprègnent  toute  la  masse  et  pour- 


\ 
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raient  donner  à  la  formation  le  nom  de  schiste  pyriteux.  La  dé- 
composition de  ces  pyrites  à  Tair  a  donné  de  tout  temps  de  nom- 
breuses sources  minérales,  soit  profondes,  et  alors  chaudes  et 
sulfureuses,  soit  superficielles  et  presque  froides  avec  dépôts 
ocreiix  pouvant  être  considérés  souvent  comme  de  véritables  mi- 
nerais de  fer. 

Quand  les  schistes  ont  dans  leur  voisinage  des  roches  granitiques 
riches  en  alcalis,  les  eaux  minéi-ales  se  chargent  de  sodium  et  sont 
des  eaux  sulfureuses  à  haute  température  et  base  de  sulfure  de 
sodium,  surtout  si  Tétat  du  sol  se  prête  à  une  descente  des  eaux 
superficielles  à  une  grande  profondeur. 

Si  les  schistes  reposent  sur  des  calcaires  plus  ou  moins  magné- 
siens ou  enclavent  des  roches  de  cette  nature,  les  eaux  minérales 
sont  principalement  séléniteuses  et  légèrement  sulfureuses  et  fer- 
rugineuses ;  leur  température  est  plus  douce,  les  eaux  descendant 
à  de  moins  grandes  profondeurs. 

Si  le  bassin  schisteux  où  se  forme  Teau  minérale  ne  renferme 
pas  de  roches  calcaires,  Teau  minérale  est  simplement  ferrugi- 
neuse, chargée  de  métaux  qui  accompagnent  les  pyrites,  tels  que 
le  cuivre  ou  Tarsenic,  et  de  matières  organiques  provenant  du 
charbon  disséminé  en  veinules  très-minces  dans  les  délits  des 
schistes  pyriteux. 

f:  Ces  trois  variétés  des  sources  minérales  des  schistes  pyriteux  se 
présentent  aux  points  suivants  : 

I*  Eaux  minércUet  sulfureuses, 
Mérens 3  soorces. 

a"*  Eaux  mitiérales  séléniteuses, 
Aulus a  soorces. 

3*  Eaux  minérales  ferrugineuses. 


I*  YerdaD,  près  les  Cabannes. 

a*  Sue,  près  Vicdessos. 

3*  Saleix,  près  Vicdessos. 

4*  Forgues  de  RiTernert,  one  source 

priDcipale,  d'autres  secondaires. 
5*  Seatein  e( vallon  d'Aulras,  plusieurs 

sources. 


6«  Vallon  d'Orle,  Seolein,  plusieurs 
sources*. 

7"  Vallon  d'Elye^  Senlein,  plusieurs 
sources. 

8*  Vallon  de  Massât,  plusieurs  nais- 
sants. 


Eaux  minérales  de  Mérens.  —  Â  5oo  mètres  au-dessus  du  village 
de  Mérens,  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Nabre,  sourdenf  trois 
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sources  très-sulfureuses  et  froides  ;  ces  sources  sont  iboodanteB  ; 
les  habitants  du  pays  j  preunent  qudques  bains  à  Tombro  des 
roches  qui  les  dominent. 

Leurs  températures  et  leurs  teneurs  eu  sulfure  de  sodium  aoaî 
donnés  par  les  nombres  suivants  : 

Tampéntora.  ïïilfin  jhhéIbm  ~ 

N«  1 S0«,«'  0V»14 

V  2 S8«,0  0/>0t 

N*  » S«»,f  e,MS 

Les  eaux  minérales  de  Mérens  sourdent  de  la  formation  dM 
schistes  anciens  siluriens  un  peu  métamorphiques,  qui  court  eo 
bande  étroite  de  Test  à  Toiiest,  enclavée  entre  le  granité  des  mon- 
tagnes de  KHospitalet  et  celui  de  hauts  pics  d'Orlu« 

Baux  minérales  d'Àulus,  —  La  station  thermale  d'Aulus  possède 
deux  établissements  de  baina  appartenant  au  même  propriétaire; 
Tun  contient  quinze  baignoires  et  use  buv^te;  l'autre»  plus  ré- 
cent, a  une  buvette  et  treize  baignoires; 

Ces  établissements  sont  alimentés  par  trois  tourcet  ou  pluU^ 
trois  naissants  paraissant  appartenir  à  une  même  source  qui 
émerge  des  terres  éboulées  au  pied  de  la  montagne  schisteuse  de 
la  Fareychinière;  la  température  de  la  source  principale  est  de  i 
à  19  degrés  centigrades,  celle  des  autres  sources  est  de  17  d^rés; 
cette  diminution  d*un  degré  est  due  probablement  à  un  plus  Ung 
parcours  des  eaux  à  travers  les  terres  éboulées»  L^eau  mlnénk 
n*est  pas  assez  chaude  pour  servir  directement  aux  bains,  elle  est 
chauffée  dans  des  cuves  en  bois,  à  peu  près  closes  par  serpen- 
tinage. 

L'eau  minérale  d'Aulus  est  limpide,  a  une  saveur  légèrement 
sulfureuse  et  ferrugineuse;  exposée  à  Tair,  elle  dépose  un  préci- 
pité rouge&tre;  &  son  griffon,  on  trouve  en  abondance  de  grands 
dépôts  rouge&tres  formée  principalement  d'oxyde  do  fer  et  matières 
organiques,  où  on  a  pu  constater  en  quantité  notable  l'arsenic,  le 
cuivre  et  le  manganèse  ;  les  éléments^  salins  dominant  dans  cette 
eau  sont  les  sulfates  de  cliaux  et  de  manganèse  et  le  carbonate  de 
chaux.  L'eau  contient  de  l'acide  carbonique  libre  qui  s'échappe  en 
bulles  au  point  d'émergence. 

D'après  M.  Fiihol,  10  litres  d'eau  renferment  : 

Acide  carbonique  Hbre dS^SM 

Chlorore  de  magnéiiom S^Ms 

Chlorare  de  sodium >  o,ei3 

Sulfoie  de  «baux M»i7T 

Sulfate  de  magnésie 2,09S 

Sulfate  de  soude 0,I1S 
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GtriiMNMto  de  «faaox i,26S 

Carbonate  de  oMgttétie* o,UT 

Oxyde  de  fer ^ e,OM 

Silice 0,076 

AeMe  créotqoe  ec  apoerénique 0,064 

Manganéfe x 

Cuivre j  traces 

Arsenic ) 

Cette  analyse  classe  Teau  minérale  d*Aulus  parmi  les  eaux  sélé- 
niteuses. 

Le  débit  des  trois  sources  d'Aulus  est  le  suivant  : 

La  source  principale,  dite  du  Grand-Établissement,  donne  par 
minute  3o  litres. 

Ainsi  répartis  : 

BirfeUe  principale S 

Bains  de  deux  établissements 20 

Perdants. 7 

Les  deux  autres  sources  sont  comprises  dans  le  petit  établisse- 
ment; la  principale  donne  par  minute  i8  litres. 
Ainsi  répartis  : 

BuveUe s 

Perdants 15 

L'*«utre  source  peut  donat r  par  minute  de  ((  à  lo  litres;  elTe  est 
complètement  perdue. 

L'évftiuatioD  de  ces  débits  est  difficile,  les  sources  sont  mal  cap- 
tées; sur  plusieurs  points,  des  perdants  se  manifestent;  Tévalua- 
tioD  faite  doit  être  inférieure  à  la  réalité;  il  serait  facile,  par  des 
tniTaux  bien  dirigés  et  peu  dispendieux,  d'obtenir  un  débit  plus 
considérable. 

Ces  troto  socvrces  paraissent  fdentiquevet  appartenir  à  un  tronc 
conaan  ;  da«9  le  TOisloage  apparaissent  aussi  Quelques  naissants 
fermgioeQX  et  sélénfiteux  ayant  la  mdme  apparence  et  probable- 
mesf  la  même  origioe. 

3«  Silarten  (calcscbistes). 

Élablissetnent  (CUssan.  —  Les  calcschistes  du  terrain  silurien 
contieMeift,  das9  le  canton  de  Quérignt  à  Vsson,  extrémité  orien- 
tale du  département,  Irt>i9  soureesr  minérales  dont  les  tempéra- 
tones  aont  *j  ùegrés,  9$  degrés  et  so  degrés  centigrades.  La  pre- 
nrièp«  sert  de  bwette;  Ie9  aiàtres  scmt  utilMes  pour  bafns,  chauf- 
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effet  par  serpentinaga;  ces  sources  sulfureuses  froides 
jalltés  précieuses  ;  l'établissement  coraprend  sji  cabinets, 

et  est  eDcoi-e  peo  visité';  les  eaux  donnent  ud  dépôt 
ilcal,  la  buvette  a  été  analysée  à  l'École  des  mines;  elle 
'  évaporation  un  résidu  composé  ainsi  qu'il  suit: 

Pour  un  lilrad'MU  .- 

da  cirboDiqnc o.Ml 

-  tulfurlqns 0,»lS 

-  cblotbidriqna. OMl 

kt o,BSi 

imlDa  el  fer UacM 

iniine  «t  cbiui M'A 

<nt«ia. Itaew 


jrces  émergent  des  schistes  noirs  enclavés  dans  la  forma- 
calcxcliistes  du  terrain  silurien  ;  au  voisinage  sont  des  çy- 
les  traces  cbarbonneuses. 


mittéralet  de  Caaielnau.  —  Lesmames  Irisâes  contienneit 
Ites  sources  minérales  au  voisinage  de  Castelnau-Durtii; 
ces  sourdent  au  milieu  d'un  petit  plateau  situé  à  3  Uto- 
e  la  grande  route;  formé  par  des  marnes  noiritres  un  peo 
ses  et  dominé  au  oord  par  de  petites  buttes  de  calc&lre  do- 
ux naissants  minéraux  assez  abondants  sont  légèremeot 
X  et  chargés  de  matières  organiques;  ils  ont  quelque  aiia- 
tc  les  eaux  d'Audlnac.  * 

e  salée  des  Jndreaux.  —  L'étage  des  marnes  frisées  reo- 
:d  ouire,  i)ns  petite  source  salée  sur  la  gauche  de  la  route 
âls  à  Labastide  de  Sérou,  et  un  peu  à  l'ouest  de  la  métairie 
reaux,  en  relation  avec  des  marnes  gjpseuses;  la  teneur 
it  très-faible. 

5*  Hara»)  ftphiliqui. 

arnes  opbltlques  des  environs  de  Labastide  de  Séron  pré- 
dans  le  ravin  de  RulTat  qui  descend  du  nord  vers  le  sud, 
1  métairie  de  Huffat  Jusqu'à  la  rivière  de  la  Laujolle,  nue 
erruglneuse,  légèrement  snlfureuse,  peut-être  séléolteoae  \ 
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sa  température  est  de  16  à  18  degrés,  son  débit  de  8  à  10  litres  p^r 

minute. 

6*  Marnes  supraliasiques. 

Les  marnes  ou  schistes  supraliasiques  sont  fréquemment  impré- 
gnées de  pyrites  de  fer  et  matières  charbonneuses,  et  enclavés  en 
bande  mince  imperméable  au  milieu  de  puissantes  formations  très- 
perméables  de  calcaires  plus  ou  moins  dolomitiques;  cette  dispo- 
sition est  éminemment  favoral)le  à  la  formation  d'eaux  minérales 
à  température  peu  élevée,  séléniteuses  et  ferrugineuses  aiec  ma- 
tières organiques;  cet  étage  présente  un  assez  grand  nombre  de 
ces  sources,  dont  les  principales  sont  celles  de  : 


I*  Marbis  près  Ussat,  rnootagne   de 

Logeât; 
a*  Les  balmes  de  Massât; 


3o  Le  Sarrat  d'Aleu  ; 
4"  Le  rocher  de  Foix; 
5*  Audinac. 


Les  trois  premières  ne  sont  pas  utilisées,  elles  paraissent  cepen- 
dant excellentes  et  peuvent  avoir  des  propriétés  médicales  précieu- 
ses, mais  inconnues. 

A  ces  sources  des  marnes  supraliasiques,  peut  être  rattachée 
la  grande  formation  minérale  des  eaux  d'Ussat,  qui  naît  d'une  frac- 
ture comprise  entre  les  lias  supérieurs  et  le  calcaire  à  dicérates. 

Eaux  miîiérales  du  roc  de  Foix.— Les  sources  minérales  de  Foix, 
au  nombre  de  trois,  sourdent  sur  la  rive  droite  de  PArget  au 
piod  du  roc  de  Foix;  elles  émergent  du  milieu  des  alluvions  de  la 
rivière  sur  la  chaussée  d'une  minoterie,  mais  elles  paraissent  en 
relation  manifeste  avec  l'étage  des  schistes  supraliasiques;  ces 
schistes  apparaissent  sur  l'autre  rive  de  l'Arget,  riches  en  ammo- 
nites; ils  sont  noirs  bitumineux  et  pyriteux,  ils  forment  une  bande 
mince  avec  pisolites  rouges  reposant  sur  les  dolomies  du  lias  de 

Saint-Sauveur. 

De  cette  situation  résulte  la  formation  d'eau  minérale  séléniteuse 
et  ferrugineuse  avec  légers  dégagements  d'hydrogène  sulfuré, 
comme  l'indique  du  reste  l'analyse  suivante  faite  pa/  M.  Filhol  : 
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£au,  1  kilogr«iBiD6  : 

Acide  salfbydriqae 0,002) 

—     carbonique  libre. 0,017 

Carbonate  de  chaux o,044 

^       de  magnésie o^ii 

—        de  manganèse traces 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer 0,0^0 

—     de  cbaux o,osi 

^     de  magnésie 0,0541  )  «,m 

Phosphate  de  chaux tcaoos 

Silicate  de  potasse 0,004 

Chlorure  de  sodium 0,000 

lodnre  de  sodium. traoet 

Litbine tnoc 

Matière  organique 0,000 

Silice  en  excès.  . 0^012, 

Le  dépôt  ferrugineux  très-abondant  qui  se  forme  an  griffos 
contient  beaucoup  de  matière  organique. 

Le  débit  de  ces  sources  est  assez  faible;  denx  â*eotre  elles,  qui 
ont  été  récemment  captées,  peuvent  donner  ensemble  6  litres  pw 
minute;  le  débit  de  la  troisième,  qui  n'est  pas  captée,  n'esl  guère 
que  de  3  litres  par  minute.  Cette  eau  minérale  est  utilisée  en  bains 
et  buvettes. 

Eaux  minérales  cTAudinac.  —  Les  eaux  minérales  cTAndiais 
comprennent  deux  sources,  toutes  les  deux  séléniteuses;  Tune,  d^ 
faible  débit,  ne  sert  que  de  buvette;  Tautre,  beaucoup  plus  aboi- 
dante,  alimente  une  buvette  et  pourrait  suffire  aisément  au  servftt 
des  trentes  baignoires  qui  sont  réparties  entre  les  deux  établfflss- 
ments  de  cette  station,  et  appartiennent  au  même  propriétaire; 
l'un  d*eux  fort  ancien  est  complètement  abandonné,  l'autre  aoes 
récent  est  convenable  de  tous  points.  A  Audinac,  la  buvette  est 
plus  suivie  que  ne  le  sont  les  bains;  le  débit  de  la  source  principale 
est  de  125  à  ]3o  litres  par  minute. 

Les  eaux  minérales  d^Audinac  se  rapprochent  beaucoup  par  leur 
composition  et  leurs  vertus  des  eaux  d'Aulas,  mais  elles  ont  des 
propriétés  moins  actives. 

La  source  principale  dégage  une  légère  odeur  d'hydrogène  sol- 
furé,  provenant  de  la  décomposition  des  sulfates  terreux  et  ferreux 
par  les  matières  organiques;  elle  laisse  échapper  des  bulles  de  gas 
dont,  d'après  M.  Filhol^  la  composition  est  : 

Axote M,5o 

Oxygène i,$o 

Acide  carbonique 9,00 

100,00 
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Un  litre  d'eau  contient  les  sels  suivants  : 

Sairare  de  calcium traoes 

Chlorure  de  nagnénhiai e.oes 

lodare  de  magoésiam tracée 

Carbonate  de  chaoï. 0,900 

—        4e  magnésie 0,010 

Solfate  de  cbaui f,ii7 

—  de  magnésie o,49« 

Oiyde  de  fer o,oos 

—  de  manganèse 0,008 

Grinate  de  fer traces 

Alumine traces 

SoUaie  de  soade 0»Q10 

Matière  organique 0,0IS 

Acide  carbonique o,079 

1^13 

La  température  de  la  source  est  de  aa*3/A  centigrades;  on  chauffe 
dans  une  chaudière  Teau  destinée  aux  bains. 

La  deuxième  source,  dite  Louise»  contient  les  mêmes  sels  dans  une 
proportion  un  peu  différente. 

Les  eaux  minérales  d'Audinac  sourdent  du  sein  des  schistes  su- 
praliasiques  qui  reposent  sur  les  calcaires  dolomitiques  magné- 
siens; ces  schistes  sont  pyriteux  et  charbonneux  ;  dans  le  voisinage 
Ils  ont  donné  lieu  plusieurs  fois  à  des  tentatives  d'exploitation 
pour  lignites,  comme  à  Aulus.  Cest  à  la  présence  de  ces  pyrites  et 
calcaires  magnésiens  que  doit  être  rapportée  la  formation  des 
eaux  minérales. 

Eaux  minérales (VUssaL-^Le  vallon  d'Ussat,  dans  le  voisinage  de 
la  station  thermale,  est  le  résultat  d*une  profonde  fracture  dirigée 
O.  00*  N.,  qui  affecte  les  couches  calcaires  des  environs,  et  dont  le 
résultat  a  été  d'amener  sur  chaque  versant  du  vallon  des  calcaires 
d'âges  un  peu  différents  :  le  calcaire  liasique  sur  la  rive  gauche, 
et  le  calcaire  à  dicérates  qui  fait  partie  du  terrain  crétacé  supé- 
rieur au  précédent  sur  la  rive  droite. 

L'élévation  des  deux  lèvres  de  la  fracture  au-dessus  du  sol  du 
vallon,  atteint  !ioo  mètres  sur  la  rive  droite  et  5oo  mètres  sur  la 
rive  gauche;  les  deux  bords  sont  verticaux  et  descendent  aussi 
très-profondément  au-dessous  du  sol  de  la  vallée;  tout  l'intervalle 
compris  entre  eux  est  rempli  par  un  terrain  meuble  de  cailloux 
roulés  et  de  détritus  de  roches  disjoints  qui  n*opposent  que  très- 
peu  de  résistance  à  Técoulement  naturel  des  eaux. 

La  largeur  de  cette  profonde  fracture  peut  atteindre,  au  niveau 
de  la  vallée»  Aoo  mètres  ;  F  Ariége  en  occupe  le  centre  en  la  traver- 
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sant  en  biais  du  snd-est  au  nord-ouest,  et  passant  lentement  de  a 
lÈvre  gauche  à  sa  lèvre  droite. 

Lessourcesr.aissentverticatemeutdu  centre  dG  la  fracture  avuit 
d'émerger  au  jour;  elles  ont  à  traverser  une  forte  couche  de  dllo- 
vlum  peu  résistant  et  meuble,  où  elles  se  divisent  en  ramiflcaUons 
nombreuse!!,  et  ayant  toutefois  une  tendance  à  suivre  les  points  de 
moindre  résistance  qui  sont  naturellement  les  bords  eilrèmes  de 
lu  fracture  où  les  parois  rocheuses  la  limitent  au  nord  et  au  sud. 

Prés  de  la  surface,  les  sources  chai)des  viennent  former  une  nappe 
d'eau  chaude  très-étendue  t  un  niveau  peu  inférieur  à  celui  des 
eaux  froides  del'Ariége,  qui  Imbibent  tout  le  sous-sol  à  une  faible 
profondeur  et  A  des  distances  plus  ou  moins  grandes  dn  lit  central 
de  la  rivière. 

La  nappe  d'eau  cbaude  souterralnepeut  avoir,  d'après  li 
tution  delà  vallée,  ûoo  mètres  de  largeur  et  s'étend  de  l'est 
sur  près  de  6oo  mètres  sur  les  deux  rives  de  l'Ariége;  eo  t 
k  une  faible  profondeur,  on  pourrait,  dans  ta  plus  grande  p 
cette  étendue  trouver  des  enux  tlédes  annonçant  une  grai 
persion  de  la  nappe  minérale;  mais  les  principaux  dûss: 
ralssent  concentrés  sur  les  deux  bords  extrêmes  de  la  fra 
long  des  parois  rocheuses  qui  la  ferment,  soit  sur  la  rive 
BOit  sur  la  rive  droite  où  les  eaux  qui  émergeât  de  la  pro 
ont  trouvé  un  passage  naturel  plus  facile;  d'autre  part,  lei 
d'eau  froide  de  la  rivière  qui  en  occupent  le  centre,  press 
tement  la  nappe  minérale  et  la  refoulent  en  partie  sur  le: 
imperméables  du  vallon. 

Les  eaux  minérales  d'Ussat  sont  classées  par  M.  Filhol 
eaux  purement  salines;  d'après  lui,  leur  composition  est 


Cblorara  de  migotiium.  ■ 
Suirate  de  migniiia.  .  . 
Cirboniie  de  migntiie.  . 
CicboniM  de  cbiDi.  .  .  . 
SnlFit*  de  ehtHi 


Elles  dégagent  en  outre  quelques  bulles  d'acide  carbontqu 
Sur  la  rive  droite  de  l'Arfége,  an  bord  oriental  de  la  fraci 
le  grand  établissement  de  bains  appartenant  &  l'hospice 
miers.  Cet  établissement,  d'origine  fort  ancienne,  a  été  c 
tement  réédlflé  vers  i838  par  les  soins  de  M.  riugécieur  Fi 
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gr&ce  &  ses  beaux  travaux,  la  station  thermale  d'Ussat  a  acquis 
depuis  cette  époque  une  importance  considérable. 

Autrefois  les  baignoires  étaient  creusées  dans  le  sol  lui-même» 
leurs  parois  latérales  étaient  formées  par  des  plaques  d'ardoises, 
et  leur  fond  était  constitué  par  le  gravier  au  travers  duquel  sur- 
gissait l'eau  minérale  qui  les  alimentait 

Les  bains  n'étaient  séparés  de  la  rivière  que  par  une  zone  assez 
étroite  (Sa  mètres)  d*alluvions  très-perméables,  qui  ne  s'opposaient 
pas  complètement  au  mélange  des  eaux  thermales  avec  Teau  froide; 
dans  rétat  ordinaire,  TAriége  s'élevant  quelquefois  à  a  mètres  au- 
dessus  du  lac  souterrain  minéral;  il  y  avait  mélange  de  Teau  miné- 
rale avec  Feau  froide. 

Sur  les  trente-trois  baignoires  qui  existaient  dans  rétablissement, 
quatorze  étaient  envahies  de  temps  en  temps  par  les  eaux  de  TA- 
riége.  Cet  effet  se  faisait  sentir  surtout  sur  les  baignoires  n***  i,  u, 
i5,  lâ^  17,  18,  dans  lesquelles  on  ne  pouvait  se  baigner  que  vers 
le  1**  juillet  et  quelquefois  vers  le  lô. 

Dans  les  basses  eaux  le  niveau  de  la  rivière  était  inférieur  &  celui 
du  lac,  la  majeure  partie  de  Teau  thermale  se  perdait  dans  i*Ar!t'^ge, 
et  l'eau  ne  s'élevait  plus  dans  les  baignoires  qu*à  une  hauteur  de 
55  centimètres.  Ces  circonstances  rendent  parfaitement  compte 
des  variations  de  température  qui  ont  été  observées  par  divers  sa- 
vant». 

Par  les  soins  de  M.  François,  quatre  galeries  de  recherche  ont 
été  percées  vers  la  montagne  et  ont  recueilli  les  naissants  ther- 
maux qui  ont  été  soigneusement  séparés  des  eaux  d'infiltration; 
une  longue  galerie  baigneuse  a  réuni  tous  ces  naissants  et  a  régula- 
risé leur  production,  les  baignoires  ont  reçu  un  courant  d'eau 
continu.  Pour  obvier  aux  inconvénients  des  bas  étiages  de  la  ri- 
vière, une  Ariége  artificielle  a  été  créée  par  l'établissement  d'uu 
canal  hydrostatique  dans  le  voisinage  des  bains;  ce  barrage  liquide 
&  niveau  invariable,  calculé  de  façon  à  établir  un  «'quilibre  conve- 
nable, analogue  à  celui  produit  par  l'eau  de  TAriége  aux  étiages 
moyens,  refoule  la  nappe  minérale  contre  les  parois  imperméables 
de  la  fracture,  exhausse  son  niveau  de  façon  ù  produire  k  la  saison 
sèche  un  écoulement  d'eau  minérale  à  peu  près  constant  dans  la 
galerie  baigneuse. 

Un  bel  établissement  contenant  quarante-quatre  cabinets  de  bai- 
gnoires et  quatre  cabinets  de  douches,  a  été  installé  dans  de  l^onnt?: 
conditions  et  de  façon  à  obvier  à  peu  près  à  tous  les  inconvénient.' 
constatés  dans  les  anciens  bains. 

Depuis  cette  époque  la  réputation  d^Ussat  a  grandi,  la  foule  de.> 
TOMR  XVIF,  1870.  33 
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baigneurs  a  été  toujours  augmentant;  dans  les  années  de  grande 
>écheresse,  par  de  très-bas  étiages  de  TAriége,  Peau  minérale  suf- 
fit parfois  à  peine  au  service  de  la  nombreuse  clientèle  de  la  sta* 
tion. 

n  resterait  encore  à  apporter  au  beau  système  d*aménagement 
des  eaux  d'Ussat  quelques  petits  perfectionnements  qui  en  ce  mo- 
ment sont  à  rétude. 

La  température  des  bains  de  l*hospice  varie  d*ane  extrémité  de 
la  galerie  baigneuse  à  Tautre  entre  ag*  i/s  Réanmur  et  35  degrés  ; 
aux  griffons  principaux  elle  est  de  38<»  1/2  ;  suivant  le^  étiages  de 
la  rivière,  ces  températures  oscillent  en  d*assez  faibles  JimiieB. 

Sur  la  rive  gauche  de  TAriége,  deux  nouveaux  étaUissemenls 
particuliers  ont  été  tout' récemment  créés,  fun  en  amont,  Taotre 
en  aval  du  vallon  de  fracture. 

Le  premier  comprend  cinq  cabinets  et  porte  le  iiom  de  bains 
Sainte-Marie.  Les  travaux  de  captage  se  composent  d*oo  simple 
puits  vertical  de  a'^ao  de  profondeur,  qui  a  trouvé  la  nappe  miné- 
rale à  i",7o,*  ce  puits  est  entièrement  creusé  dans  les  sables  d*alla- 
vions,  SCS  parois  sont  simplement  boisées,  non  cimentées^  et  ne 
sont  pas  à  Tabrl  des  Infiltrations  des  eaux  superficielles;  aussi  Teau 
minérale  n'a  guère  qu'une  température  de  aS*  Réaumor;  Tarn* 
lysc  chimique  y  a  constaté  les  mêmes  éléments  qu'aux  baiai  df 
rhospice. 

L'eau  minérale  est  amenée  à  rétablissement  des  bains  et  âm- 
ches  par  une  pompe  mue  à  bras;  une  extraction  d'eau  ée 
aoo  litres  par  minute  ne  produit  pas  de  dénivellation  au  fond  dtt 
puits. 

L'établissement  situé  en  aval  porte  le  nom  de  bains  Sainte-Ger- 
maine;  Il  contient  vingt-deux,  cabinets  de  bains  ou  dooclieset 
paratt  devoir  prochainement  être  encore  agrandi.  Les  travaox  de 
captage  consistent  en  fouilles  superficielles  et  un  puits  de  1  mètres 
de  profondeur,  creusé  dans  le  sable,  qui  a  rencontré  la  nappe  mi- 
nérale à  la  profondeur  de  i",6o  ou  i",7o;  ce  puits  a  été  parfaite- 
ment cimenté  et  mis  à  l'abri  des  infiltrations  superficielles  ;  aos>i 
Teau  minérale  alteint-elle  une  température  de  5a»  Uéaumur  lors- 
qu'elle est  élevée  par  une  forte  pompe;  une  extraction  d'caa  de 
800  litres  par  minute  ne  produit  au  fond  du  puits  qu'une  dénivel- 
lation de  o'^oô  au-dessous  de  laquelle  le  niveau  reste  staUoc- 
naire. 

Pour  le  service  de  rétablissement,  Teau  minérale  est  extraits 
par  une  forte  pomp(î,  mue  par  un  manège  à  cheval. 

Ce  système  d'élévation  artificielle  des  eaux  minérales  par  uue 
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pompe  mue  mécaniquement  fait  complètement  disparaître  tous  les 
încooviénîents  de  détail  dus  à  la  faible  différence  de  niveau  dans 
les  anciens  bains  de  l*hospîce,  des  eaux  froides  de  TAriége  et  de  la 
nappe  minérale  ;  il  pourrait  très-certainement  être  appliqué  avec 
le  plus  grand  avantage  à  cet  établissement,  et  serait  de  nature  à  le 
mettre  au  niveau  des  besoins  créés  par  la  réputation  méritée  de  la 
station  thermale  d'Ussat. 


7*  Grélacè  supéHeur. 

Les  marnes  terreuses  du  crétacé  supérieur  présentent  dans  Tar- 
rondissement  de  Saint-Girons  deux  naissants  d'eau  minérale  ferru- 
gineuse chargf^e  de  matières  organiques  paraissant  en  relation  avec 
des  couches  d'argile  noir&tres  et  pyriteuses. 

L'une  d'elles  est  située  à  i  kilomètre  à  Touest  du  village  de  der- 
mont,  près  le  Mas-d'Azîl,  à  gauche  de  Tancienne  route  qui  va  de 
Clermont  à  Saint-Girons. 

L'autre,  désignée  sous  le  nom  de  Yigneoise,  est  très-connue  des 
paysans  des  environs  et  comprise  dans  la  commune  de  Gontrazi,  à 
drofte  de  la  route  qui  conduit  de  Saint-Girons  à  Sainte-Groix ;  elle 
paraît  devoir  mériter  quelque  attention. 

T)!*autres  naissants  plus  ou  moins  minéraux  sont  très-fréquents 
dans  les  marnes  de  cet  étage  en  relation  avec  de  petits  amas  plus 
ou  moins  charbonneux  et  pyriteux;  on  en  trouve  sur  la  route 
qui  monte  de  Foix  au  Gol-del-Bouich  et  grand  nombre  d'autres 
Ueux.  » 

8*  Terrain  nammaliliqae.  — -  Schistes  qaartzites  et  grès  éocène. 

Source  salée  de  Camarade,  —  La  source  salée  de  Camarade  est 
stoée  dans  un  petit  bassin  profond  connu  depuis  longtemps  sous 
le  nom  de  Salin,  dans  la  commune  de  Camarade.  Ce  bassin  est 
formé  par  les  marnes  jaunâtres  et  grès  înframiliolitîques  vers  leur 
contact  avec  les  schistes,  qui,  désignés  sous  le  com  de  schistes 
quartzites,  forment,  dans  cette  région,  la  base  du  terrain  nummu- 
Iftique.  En  ce  point,  les  quartzites  manquent  totalement,  les 
schiistes  sont  terreux ,  tendres  et  passent  le  plus  souvent  à  des 
marnes  jaunâtres. 

Ce  bassin  est  creusé  au  pied  d'une  suîte  de  coteaux,  disposés 
circulaireinent,  dont  les  bords  élevés  présentent  au  nord-est  une 
échanerure  où  existe  un  passage  étroit  et  profond  au  milieu  des 
bancs  de  calcaire  à  miliolites  à  stratification  verticale. 
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Le  fond  du  bassin  est  occupé  à  la  surface  par  des  argiles  jauDÀ- 
très  et  des  grès  terreux  ;  à  peu  de  profondeur,  on  rencontre  des 
masses  gypseuses,  très-puissantes,  englobant  des  amas  irréguliers 
de  sel  gemme,  qui  saturent  de  sel  toutes  les  eaux  qui  descendent 
à  une  certaine  profondeur. 

Au  milieu  de  ce  bûssin  était  Tancien  puits  salin  connu  depuis  de 
très-longuos  années,  qui^  en  i85i,  était  dans  la  situation  suivante  : 

Le  puits  salin  avait  7  à  8  mètres,  creusé  dans  une  argile  brunâtre 
renfermant  des  cristaux  de  sélénite  et  du  gypse  fibreux;  des  tran- 
chées exécutées  dans  le  voisinage  pour  les  fondations  d*une  maison 
ont  fait  voir  que  le  sous-sol  était  formé  par  des  argiles  gypsifères. 
Les  eaux  salées  marquaient  lo*  à  l'aréomètre  de  Beaumé,  leur  ri- 
chesso  et  leur  quantité  étaient  très- variables.  Dietrich,  qui  avait 
visité  ce  puits  vers  1780,  dit  qu'on  tirait  par  vingt-quatre  heures 
a4  cuveaux  de  4.7/11  pouces  cubes  (a. 46a  litres). 

On  traitait  Teau  salée  dans  six  petites  chaudières  et  Ton  obtenait 
par  jour  environ  !ioo  kilogrammes  de  sel. 

En  i83i,  Textraction  moyenne  était  de  10  à  la  hectolitres  par 
jour.  A  la  suite  des  pluies  et  presque  instantanément  le  niveau  de 
l'eau  s'élevait  dans  le  puits  et  la  salure  de  l'eau  augmentait.  Le 
minimum  de  salure  correspondait  au  niveau  le  plus  bas  des  eaux 
et  au  temps  de  sécheresse. 

Plus  tard,  ce  puits  salin  fut  approfondi;  vers  i8û8,  il  aviit 
lA  mètres  de  profondeur  et  donnait  de  l'eau  salée  d'une  manière 
assez  régulière. 

Un  peu  avant  la  concession  qui  date  de  i848,  les  travaux  sol- 
vants ont  été  exécutés. 

1*  Au  bas  du  puits  de  ilx  mètres  de  profondeur,  une  galerie  si- 
nueuse dont  le  développement  était  de  13  mètres  environ. 

a*  Cinq  sondages  dififérents,  dont  trois  dans  les  argiles  avec  plâ- 
tres sali f ères  et  deux  dans  les  grès  environnants*  Chaque  sondage 
est  resté  dans  le  terrain  même  où  il  avait  été  commencé.  On  n'a 
pas  conservé  de  renseignements  précis  de  ces  sondages;  leur  pro- 
fondeur n'a  jamais  dépassé  45  mètres. 

5*  Un  grand  puits  cuvelé,  quarré,  de  a  mètres  de  côté  et  de 
53  mètres  environ  de  profondeur.  En  le  creusant  on  a  rencontré 
une  petite  source  salée  marquant  5*  &  l'aréomètre.  Ce  puits  se 
trouve  aujourd'hui  englobé  dans  l'enceinte  de  l'usine  ;  on  Pavait 
creusé  pour  y  conduire  les  eaux  de  la  source  du  petit  poits^  qui 
paraît  d'ailleurs  dans  la  profondeur  venir  de  ce  côté. 

L'analyse  de  Teau  faite  à  cette  époque  a  donné  le  résultat  sui- 
vant: 
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Pour  un  litre  d'eio  : 

Sel  calciné » 

Chlorure  de  sodium 1 19,044 

~       de  magnésium 2,082 

—  de  calcium .  o,8i7 

Suirate  de  soude 8,152 

—  de  chaux i,054 


ToUl 130,999 

Plus  tard,  en  i85o,  un  sondage  fut  essayé  à  19a  mètres  au  nord- 
ouest  du  puits  d^extraction  formé  dans  l'intérieur  de  Tusine. 

Ce  sondage  a  traversé  tout  d^abord  des  marnes  et  argiles  gyp- 
seuses  sur  une  profondeur  de  19*, 75,  a  pénétré  dans  des  gypses 
non  salifëres  où  il  est  resté  jusqu'à  la  profondeur  de  3û",io;  à  ce 
point,  il  a  rencontré  des  gypses  plus  ou  moins  salifères  et  a  atteint 
le  sel  à  la  profondeur  de  6U'*,lio  ;  il  a  successivement  traversé  trois 
couches  de  sel  dur  et  très-pur,  séparées  par  de  petites  couches 
boueuses  et  argileuses  d*une faible  puissance;  l'épaisseur  de  la  pre- 
mière couche  est  de  l'^.sS  à  i",3o,  celle  de  la  deuxième  couche  est 
de  a*,9o  à  3  mètres;  enfin  la  troisième  couche  n*a  été  percée  qu'à 
la  profondeur  de  1  mètre^  bien  que  la  sonde  en  ramenât  un  sel 
dur,  très-blanc,  propre,  sans  préparation  aux  usages  domestiques. 
Le  sondage  a  été  arrêté  à  la  profondeur  de  yo'^/lio. 

A  la  même  époque^  un  peu  de  temps  après,  le  puits  de  Tusine 
fat  approfondi  jusqu'à  56  mètres;  les  22  premiers  mètres  sont  dans 
les  marnes  et  argiles  gypseuses,  la  reste  dans  les  gypses  non  sali- 
fères; au  fond  du  puits  un  sondage  fut  essayé,  il  est  resté  dans  les 
gypses  jusqu'à  la  profondeur  de  80  mètres,  a  pénétré  alors  dans 
la  formation  des  gypses  salifères  où  il  a  été  approfondi  jusqu'à 
109  mètres  sans  recouper  de  sel  gemme. 

Un  grand  sondage  a  été  un  peu  plus  tard  exécuté  à  80  mètres  au 
nord*ouest  du  puits  de  Tuslne  et  1 12  mètres  au  sud-est  du  premier 
sondage;  il  a  successivement  rencontré  :  le  plâtre  à  11  mètres,  le 
gypse  salifère  à  39",7o  et  le  sel  gemme  à  ACjSo,  qu'il  a  traversé 
sur  une  profondeur  de  as  mètres  sans  trouver  la  base  inférieure 
du  gisement  salin. 

Pour  recouper  Tamas  de  sel  gemme  rencontré  dans  les  deux 
principaux  sondages,  une  galerie  horizontale  de  recherche  a  été 
commencée  au  bas  du  puits,  dirigée  au  nord-ouest  vers  la  dernière 
masse  découverte;  elle  avait  80  mètres  à  parcourir  pour  l'attein- 
dre; à  environ  60  mètres  du  puits,  elle  rencontra  une  forte  source 
qui  inonda  tous  les  travaux  et  dont  les  pompes  ne  purent  parvenir 
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à  se  rendre  maîtres;  depuis  cette  époque,  les  travaux  souterrains 
de  Camarade  sont  noyés  et  Texploitation  n*a  d'autre  objet  que  Té- 
vaporation  dans  les  chaudières  de  l'eau  salée  qui  afflue  en  abon- 
dance dans  le  puits  principal  de  Tusine. 

L'extraction  de  Teau  salée  se  fait  au  fur  et  à  mesure  des  besoins 
de  Fusine  par  une  pompe  d'épuisement  mue  par  une  machine  à 
vapeur;  cette  pompe  fonctionne  un  jour  par  semaine  quand  Tate- 
lier  d'évaporation  est  en  bonne  marche,  et  dans  ces  conditions 
elle  peut  donner  loo  hectolitres  d'eau  par  heure,  contenant  53  ki- 
logrammes de  sel  par  hectolitre;  le  niveau  supérieur  de  l'eau  salée 
est  toujours  à  i8  mètres  en  contre-bas  du  sol  de  rusine,  le  reste 
est  pendant  l'hiver  plein  d*eau  non  salée  qu'on  épuise  use  fois  pour 
toutes  au  commencement  de  chaque  campagne,  par  une  pooipa 
spéciale  mue  par  la  même  machine  à  vapeur. 

L*eau  salée  est;  portée  par  la  pompe  dans  un  grand  bassiirste 
dépôt  présentant  une  superficie  de  107  nètres  carrés,  où  eUe  dé* 
pose  les  rares  matières  qu'elle  tient  en  suspension  et  se  eoraposeot 
principalement  de  gypse. 

L'eau  est  naturellement  presque  saturée  et  est  conduite 
préparation  intermédiaire  à  l'atelier  d'évaporation. 

Cet  atelier  se  compose  de  dix  séries  de  trois  chaudières; 
séries  sont  adossées  deux  à  deux  de  façon  à  foroier  un  seuJ  bâti- 
ment à  cinq  longues  files  de  chaudières;  chaque  série  de   troii 
chaudières  a  un  foyer  spécial  chauffé  au  bois;  led^pôC  du  sel  a 
fait  seulement  pour  chaque  série  dans  la  chaudière  d'aval  eo 
tact  direct  avec  la  flamme  du  fourneau  ;  la  concentration  du  sel 
préparée  dans  les  deux  chaudières  d'amont,  chauflées   par  les 
flammes  perdues  du  même  fourneau. 

Dans  chaque  série,  la  chaudière  d'aval  où  se  fait  le  dépftt  a 
surface  d'évaporation  de  i5  mètres  carrés,  l'intermédiaire  19 
très  carrés  et  celle  d^amont  10  mètres  carrés;  la  profondeur  d'eau 
est  d'environ  o",a5  dans  chacune  d'elles. 

Un  atelier  de  cette  nature  en  marche  régulière  .peJJt  pro- 
duire 5.000  à  5.Ô00  kilogrammes  de  sel  vendn  au  prix  de  ih'fio 
à  iZi',75. 

Sarradas.  —  De  l'autre  côté  du  coteau  de  Gap-del-Bosc,  qui  do» 
mine  au  sud  Je  bassin  de  Camarade,  est  un  vieux  puits  salin  an 
quartier  de  Sarradas;  ce  puits  connu  depuis  de  très-loogoeB 
années  n'a  été  l'objet  d'aucune  tenuave  d'exploiUtion.  Cette 
formation  saline  est  dans  la  nème  situation  que  celle  de  Ca- 
marade. 
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9*  Calcaire  à  milioliles. 

Eaux  minérales  de  Foncirgues,  —  Les  sources  de  Foncirgues, 
commune  de  Labastide-du-Peyrat,  sont  au  nombre  de  trois  et  sour- 
dent  dans  la  vallée  de  THers,  tout  près  de  la  rivière^  de  roches 
calcaires  appartenant  aux  assises  supérieures  du  calcaire  à  millo- 
lites.  Les  températures  de  ces  sources  sont  de  iô%  20*  et  us*  cen- 
tigrades; la  première  est  affectée  au  service  des  bains,  la  seconde 
à  la  buvette  H  la  troisième  est  perdue  dans  la  rivière  non  utilisée; 
le  débit  de  ces  sources  est  considérable  et  n*a  pas  été  encore  exac- 
tement Jaugé. 

L*eau  affectée  aux  bains  est  artificiellement  chauffée  et  conduite 
aux  cabioeis  par  des  pompes  élévatoires. 

D'après  une  analyse  ancienne,  la  composition  de  cette  eau  est 
4a  vivante  : 

Eau  poar  un  litre  : 


SobsUnees 
gazeuses. 


Acide  carbonique 37)02 

Acoie 19.38 

Oiygéne 4,42 


Total 50,82 


Matières  organiques  ressemblant  à  l'alumine.  .  .  0,0S.'i2 

Sulfate  de  magnésie 0,0127 

—  de  soude 0,0012 

—  de  chaux 0,0333 

Chlorure  de  magnésium •  0,0017 

Substances  /        —       de  calcium o,oo36 

Aies.      \  Carbonate  de  chaux 0,1897 

—        de  magnésie 0,0115 

Magnésie  combinée  à  la  matière  organique o,0070 

Oxyde  de  fer  et  phosphate  de  chaux 0,0077 

Silice 0,0034 

\  Perte 0,007i 


Total 0,3131 

L'eau  de  Foncirgues  contient  une  énorme  proportion  de  ma- 
tières organiques  à  laquelle  doit  être  attribuée  une  partie  de  ses 
effets  curatifs;  le  sel  dominant  est  le  carbonate  de  chaux,  ce 
qui  ferait  classer  cette  eau  parmi  les  eaux  minérales  purement 
salines  ;  l'acide  carbonique  s'en  dégage  en  bulies  avec  assez  d'a- 
bondance. 

Un  établissement  créé  depuis  plusieurs  années  contient  huit  ca- 
binets; l'eau  est  surtout  prise  en  boisson. 

Dans  le  voisinage  immédiat  des  sources  minérales  de  Foncirgues 
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pf.  un  peu  au  midi  apparaît  en  larges  zones  d'affleurements  la  for- 
mation dy  grès  éocënes  avec  ses  bancs  ordinaires  de  schistes  PTri- 
'(mx  et  cnarbonnem;  sur  plusieure  points  le  lignite  a  ';tâ  exploité 
ancieDoemeot  pour  jajet 

Eaux  minorâtes  de  Bedeille.  —  A  Bedellle,  cantOD  de  SalDte- 
Crolx,  ie  calcaire  à  miliolites  présente  une  source  ayant  quelque 
analogie  avec  les  e.iux  de  Foncirgues  qui  sourde  d'argiles  jaunes 
et  noires  un  peu  ligniteuses,  communes  à  la  base  de  l'étage,  ces 
argiles  renferment  quelques  pyrites;  la  source,  composée  de  trois 
naissants  voisins,  est  presque  froide,  peut  avoir  i5  &  16°  ceatl- 
grades.  un  débit  de  16&  iS  titres  par  minute;  elle  a  nn  léger  goût 
d'bydrogëne  sulfuré  et  doit  contenir  des  sulfates  et  carbonates  ai- 
calins  et  surtout  beaucoup  de  matières  organiques  qui  lui  donnent 
unecertaine  onctuosité;  elle  est  prise  en  boissons  et  en  bains  et 
ntiljséeduns  un  petit  établissement  de  bains  déjà  ancien  qui  dom- 
prend  trois  cabinets  et  quatre  baignoires. 


APPLICATION   DES   PEBFOBATEURS   UÉGAHIQUES,   ETC.    5l9 


MÉMOIRE 


•Oft 

L^APPLICATIOIf  FAITE  AUX  MIRES  DE  SAARBRUCKE    DES    PERFORATEURS 
viCANIQUES  A  AIR  COMPRIMÉ  AU  CRBCSEMBIIT  DES  PUITS. 


Tradvil  de  rallemandn  parN.A.PERNOLET^ingéDiear  aoxmiDtsd'Anzin, 

élève  externe  de  l'École  des  mioei  de  Paris. 


L'emploi  de  Tair  comprimé  dans  les  travaux  de  mines 
est  de  date  relativement  récente.  Depuis  qu'en  iSSg  Fingé- 
Dîeur  français  Triger  appliqua,  le  premier  avec  succès,  le 
principe  de  la  cloche  à  plongeur  pour  la  traversée  des  ter- 
rains inconsistants,  on  s'est  maintes  fois  servi  de  l'air  com- 
primé (en, Belgique  et  plus  tard  —  depuis  i856,  — dans  les 
provinces  rhénanes,  puits  Maria  dans  le  district  de  Worms 
près  d'Aix-la-Chapelle,  et  tout  récemment  au  puits  Bhein- 
preussen,  près  Homberg  sur  le  Rhin),  pour  le  fonçage  ou 
la  réparation  des  puits  au  milieu  de  terrains  mouvants, 
mais  sans  jamais  pourtant  utiliser  cet  agent  comme  force 
motrice* 

Le  premier  emploi  qu'on  fit  de  l'air  comprimé  comme 
moteur  pour  machines  souterraines  est  dû,  comme  tant 
d'autres  progrès  réalisés  dans  l'art  des  mines,  à  l'Angle- 
terre. Dès  l'année  i85i,  à  l'usine  à  fer  de  Govan,  près 

(*)  Le  mémoire  allemand  dont  j'ai  traduit  tout  ce  qui  se  rappor- 
tait aux  perforateurs  mécaniques,  a  été  publié*  dans  les  Annales 
des  mines  prussiennes^  tome  XVII,  i"  livraison,  sous  ce  titre  ; 

Die  j4nwendung  comprimirlerLufi  zum  Belriebe  unierirdischer 
Maschinen,  par  le  Bergassessor  Hasslacher. 
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Glasgow,  on  mit  en  marche  une  machine  souterraine  à  air 
comprimé  faisant  l'extraction  de  F  eau  et  du  charbon  en 
vallée.  Depuis  lors,  les  machines  de  ce  genre  se  sont  ré- 
pandues dans  toute  l'Angleterre,  et  d'après  la  conviction 
exprimée  par  beaucoup  d'ingénieurs  anglais,  un  brillant 
avenir  est  réservé  à  Tair  comprimé  pour  les  travaux  inté- 
rieurs, dans  tous  les  districts  miniers  de  la  grande  Bre- 
tagne. 

Sur  le  continent,  la  première  installation  de  machine  in- 
térieure marchant  à  l'air  comprimé  fut  faite  au  commaice-» 
ment  de  i8t$5  à  la  houillère  de  Sars-Longchamp,  dans  le 
district  de  Cbarleroi  (Belgique).  Il  doit  y  avoir  actuelle- 
ment dans  cette  houillère  quatre  machines  établies  en  dif- 
férents points  des  travaux  pour  l'extraction  et  l'épuisement 
en  vallée,  ainsi  qu'une  machine  commandant  une  traction 
par  câble  sur  voie  horizontale.  L'air  comprimé  est  produit 
au  jour  par  une  machine  spéciale  et  c(Hiduit  dans  les  trar 
vaux  par  des  tuyaux  en  fonte. 

Jusqu'à  présent,  ces  sortes  de  machines  ne  se  sont  p« 
encore  répandues  sur  le  continent,  en  Allemagne  du  moiia 
il  n'y  en  a  encore  aucune  application. 

Mais  en  revanche,  l'emploi  de  l'air  comprimé  a  pris,  sur 
le  continent,  une  place  importante  comme  moteur  de  ma* 
chines  perforatrices  et  baveuses.  Dès  Tannée  i855,  l'in- 
génieur italien  Sommeiller  commença  des  expériences  avec 
un  perforateur  inventé  par  lui,  et  marchant  à  l'air  coid<- 
primé.  Ce  perforateur,  employé  au  percement  du  mont  Ce- 
nis  (tunnel  de  la.ooo  mètres),  a  déjà  donné  des  résultats 
qui  ont  dépassé  toutes  les  espérances.  Il  est  hors  de  do«te 
que  sans  le  secours  de  l'air  comprimé,  cette  entreprise,  la 
plus  gigantesque  de  notre  siècle,  n'aurait  pu  être  menée  à 
terme  qu'en  un  temps  double  ou  triple,  si  même  elle  n'a- 
vait pas  été  irréalisable. 

Depuis  les  premiers  essais  de  Sommeiller  on  a  expéri- 
menté en  Angleterre,  en  Amérique  et  en  Allemagne,  toute 
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une  série  de  machines  perforatrices  et  baveuses,  qui  ont  été 
construites  en  vue  de  l'emploi  plus  ou  moins  exclusif  de 
l'air  comprimé  comme  moteur.  En  Allemagne  particulière- 
ment, où  Ton  a  essayé  les  perforateurs  de  Schwartzkop,  de 
Schumànn,  et  enfin  les  perforateurs  de  Sachs,  qui  ont  été 
succesivement  simplifiés,  les  excellents  résultats  donnés 
par  cette  dernière  machine  aux  mines  de  la  Vieille-Mon- 
tagne près  d'Aix-la-Ghapelle,  ont  déterminé^  en  1867,  Fad» 
ministration  des  mines  prussiennes  à  les  introdnire  dans  les 
houillères  de  Saarbrucke. 

Les  baveuses  ont  jusqu'à  présent  moins  bien  réussi  en 
Allemagne;  nous  citerons  néanmoins  comme  les  meilleures 
d'entre  elles,  celle  des  Anglais  Jones  et  Levick  et  celle  de 
Carret  et  Marshal.  Actuellement  on  fait  aussi  sur  ces  ma- 
chines, à  Saarbrucke  même,  des  expériences  en  employant 
l'air  comprimé  comme  moteur,  et  ces  expériences  condui- 
ront (sans  doute)  à  un  emploi  continu,  avantageux,  de  ces 
iiachines. 

Dès  maintenant,  il  est  certain  qu'à  la  surface,  les  ma- 
chines à  air  n'ont  aucune  raison  d'être,  toutes  les  fois 
qu'une  force  notable  est  nécessaire  ;  les  machines  à  vapeur 
sont  beaucoup  plus  économiques. 

Mais  pour  les  machines  à  établir  à  l'intérieur  des  mines, 
tant  d'obstacles  s'opposent  à  l'emploi  de  la  vapeur  que  les 
machines  à  air  présentent  sur  les  machines  à  vapeur  un 
avantage  décidé  dans  un  grand  nombre  de  cas,  comme  par 
exemple  lorsqu'on  est  à  grande  prdondeur  ou  à  grande 
distance  du  puits  principal,  on  bien  encore  loi'sqHe  l'ûr 
manque.  La  facile  distributîoa  de  l'air  comprimé  en  toat 
point  de  l'intérieur  des  travaux,  l'absence  complète  de  cha- 
leur idans  la  conduite  et  dans  la  machine  réceptrice,  absence 
qui  assure  leur  conservation,  et  plus  particulièreaient  encore 
l'excellente  ventilation  que  donne  l'air  comprimé,  au  point 
même  où  on  l'emploie,  enfin  la  facilité  avec  laquelle  on 
peut  en  faire  profiter  un  point  éloigné,  sont  autant  d'avan- 
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tages  en  faveur  des  machines  à  sur.  Ces  avantages,  mis  en 
regard  des  nombreux  inconvénients  de  Temploi  de  la  va- 
peur au  fond,  acquièrent  une  importance  très-grande,  et 
doivent  être  fort  appréciés,  particulièrement  pour  les 
houillères. 

Ajoutons  à  cela  que,  lorsqu'on  emploie  des  machines  à 
rintérieur,  il  s'agit  moins  d'établir  en  un  point  de  grosses 
machines,  que  de  répartir  de  moindres  forces  en  un  grand 
nombre  de  points,  au  moyen  de  machines  facilement  trans- 
portables  d'un  point  à  un  autre.  C'est  le  cas,  par  exemple, 
des  treuils,  et  plus  encore  des  machines  perforatrices  ou 
baveuses,  pour  lesquelles  la  nécessité  de  déplacements 
journaliers,  continus  même,  rend  l'air  comprimé  seul  ad- 
missible. 

A  Saarbrucke,  avec  la  méthode  d'exploitation  adoptée, 
l'installation  de  plans  inclinés  établis  suivant  la  pente  des 
couches  en  aval-pendage  de  la  voie  de  fond,  était  difficile 
et  coûteuse.  Au  niveau  supérieur  on  a  eu  recours  à  une 
machine  locomobile  à  vapeur,  en  d'autres  points  on  a  utilisé 
le  treuil  d'un  plan  automoteur  du  m  veau  supérieur  aa 
moyen  d'artifices  spéciaux  pour  la  voie  descendante  du 
niveau  inférieur;  à  la  mine  Gehrard,  on  a,  dans  le  même 
but,  fait  de  grosses  dépenses  pour  installer  une  petite  tur- 
bine et  une  machine  d'extraction  à  colonne  d'eau.  Après 
tous  ces  essais  on  en  est  revenu  finalement  à  la  traction 

• 

par  chevaux,  qui  est  l'ancien  système  très-coûteux  aussi, 
et  là  où  la  forte  inclinaison  des  couches  interdisait  l'emploi 
des  chevaux,  on  a  dû  abandonner  le  principe  des  voies  in- 
clinées, et  creuser  des  voies  montant  en  diagonale  de  bas  en 
haut;  mais  alors  l'accumulation  du  grisou  est  à  craindre  et 
crée  des  embarras  plus  grands  encore,  qui  nuisent  beau- 
coup au  travail. 

Toutes  ces  difficultés,  l'emploi  de  l'air  comprimé  les 
écarte  :  les  treuils  à  air  comprimé,  permettent,  non-seu- 
lement d'établir  avec  économie  d'argent    et  de  temps,  a 
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toute  profondeur  et  à  toute  distance  du  puits  principal,  des 
plans  inclinés  en  aval-pendage  de  la  voie  de  fond,  quelle  que 
soit  la  pente  de  la  couche,  mais  ils  permettent  encore  de 
prendre  un  niveau  inférieur  en  partant  du  plan  incliné,  et 
de  préparer  sur  de  grandes  longueurs  les  travers-bancs 
nécessaires,  bien  avant  que  le  puits  principal  soit  amené  à 
la  profondeur  de  ce  nouvel  étage  et  que  l'on  puisse  y  com- 
mencer une  exploitation. 

Mais  si  dt^jà  l'on  peut  obtenir,  par  l'emploi  des  treuils  à 
air  comprimé  instiillés  à  la  tète  de  plans  inclinés  en  aval- 
pendage,  une  amélioration  importante  dans  la  préparation 
des  travaux,  on  peut,  pour  ces  mêmes  travaux,  réaliser  une 
économie  de  temps  et  de  travail  plus  grande  encore  en 
adoptant  des  perforateurs  à  air  pour  le  creusement  des 
galeries.  Les  essais  comparatifs  faits  à  la  Vieille-Montagne, 
l'année  dernière,  montrent  que  dans  les  roches  dures  les 
plus  défavorables,  les  perforateurs  à  air  font  dans  le  même 
temps  plus  du  double  de  l'avancement  obtenu  à  la  main. 

Dans  les  houillères  de  Saarbrucke  où  d'année  en  année 
croissent  les  productions  demandées  à  chaque  siège  d'ex- 
ploitation, au  point  d'obliger  souvent  à  sacrifier  les  travaux 
préparatoires  improductifs  à  la  préparation  des  travaux 
d'abattage  nécessaires  pour  assurer  une  grande  extraction, 
tout  moyen  d'activer  les  travaux  préparatoires,  sans  dimi- 
nuer l'extraction,  est  de  la  plus  grande  importance. 

Aussi  l'administration  royale  de  ces  houillères  se  décidâ- 
t-elle, dès  1 865,  à  expérimenter  en  grand  les  machines  à  air 
comprimé  tant  pour  le  creusement  des  puits  et  des  travers- 
bancs  que  pour  l'extraction  eu  vallée,  et  à  établir  d'une 
manière  définitive  celles  qu'on  reconnaîtrait  utilisai  '" 

L'emploi  de  l'air  comprimé  pour  actionner  des  n 
établies  à  l'intérieur,  exigeant  F  installation  au  joui 
chines  à  comprimer  très-coûteuses,  il  convenait  d( 
pour  ces  expériences  un  siège  d'exploitation  où  la  j 
tiOD  d'un  nouvfil  étage  rendit  nécessûre  l'établisse 


524  APPUCATIOr<l    DES   PERFORATEURS  HÉGANIQUES 

multané  de  plusieufô  treuils  à  sdr  et  de  perforateurs  méca- 
niques. 

Il  fallait  de  plus  qu'à  ce  siège  existât  une  installation 
puissante  de  machines  et  de  chaudières,  à  laquelle  on  pût 
facilement  adjoindre  la  nouvelle  installation. 

Ces  circonstances  se  trouvaient  réunies  à  Sulzbacb- 
Altenwald  et  à  Gerhard -Prinz-Wilhelm»  et  Ton  se  décida 
pour  les  sièges  d'exploitation  d'Altenwald  et*  d'Albert- 
Schacht,  dont  les  travaux  se  prêtaient  parfaitement  à  l'em- 
ploi économique  de  l'air  comprimé,  en  même  temps  qu'ils 
demandaient  une  très-grande  activité  dans  les  travaux  pré- 
paratoires. 

Les  installations  nécessaires  furent  terminées  à  ces  deux 
puits,  dès  1867,  tant  au  jour  qu'à  l'intérieur  et  les  ma- 
chines à  air  commencèrent  à  ionctionner  aussitôt.  Bten  que 
les  expériences  faites  avec  ces  machines  ne  poissent  pas 
encore  être  considérées  comme  achevées,  elles  montrent 
déjà  très-nettement  les  avantages  qu'on  peut  tirer  de  l'air 
comprimé  pour  toutes  les  machines  à  établir  à  l' intérieur 
des  mines. 

L'emploi  de  l'air  donne  une  économie  importante  de 
temps  et  de  main-d'œuvre,  tout  en  étant  avantageux  aussi 
au  point  de  vue  argent.  Sous  ce  rq}port,  il  n'était  pas  sans 
intérêt  de  publier  la  description  de  l'ensemble  des  installa- 
tions mécaniques  faites  à  Saarbrucke»  ainsi  que  les  résul- 
tats déjà  obtenus  par  leur  moyen. 

Nous  nous  bornerons,  dans  ce  mémoire,  aux  installatîoxis 
de  Sukbach-Altenvvald,  et,  dans  ces  installations,  nous  ne 
nous  occuperons  que  des  machines  à  comprimer  l'air  et  des 
perforateurs  mécaniques. 

Machines  à  air  de  Salxbach-Altenwald. 

Les  machines  à  comprimer  l'air  de  Sulzbach-AItenwald 
ont  été  installées  au  jour,  à  proximité  du  puits  de  Gége- 
nortschacht  sur  la  halde    de   la   galerie  de  niveau  de 
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Flottwell,  dans  le  district  d'Altenwald.  La  conduite  princi- 
pale descend  par  le  puits  Gegenortschacht  jusqu'au  pre- 
mier.niveau  à  la  profondeur  de  i52",75,  où  elle  se  divise 
en  jplusietirs  branches  qui  vont  distribuer  Tair  aux  diffé- 
rentes machines  à  air. 

L'installation  des  compresseurs  au  jour  et  la  pose  de  la 
conduite  commencèrent  vers  la  fin  de  Tannée  1 866  ;  la  mise 
en  sei-vice  régulier  date  du  i*^  mai  1867.  Quant  aux  ma- 
chines souterraines,  il  y  avait  seulement  alors  un  treuil  & 
air  pour  l'extraction  et  Tépuisement  en  vallée  dans  la  cou- 
che Eugène  (n*  5  Oberbank).  —  Ce  plan  incliné  relie  le 
premier  niveau  à  un  deuxième  niveau,  à  la  préparation  du- 
quel il  sert, 

En  juillet  1 867  les  perforateurs  furent  appliqués  à  l'ap- 
profondissement du  puits  Gegenortschacht  au-dessous  du 
premier  niveau  :  ce  travail  n'a  jamais  été  interrompu  depuis. 

Au  commencement  de  1868,.  on  mit  en  marche  au  puits 
Eisenbahnschacht  n-  II,  un  second  treuil  à  air  pour  l'ex- 
traction des  déblais  et  des  eaux  provenant  de  Tapprofon- 
dissement  de  ce  puits,  ainsi  qu'une  pompe  à  air  pour 
répuisement  des  eaux  du  puits  Eisenbahnschacht  n°  I. 
Très-prochaineinent  enfin,  on  aura,  en  dehors  des  machines 
précitées,  des  ^perforateurs  pour  l'approfondissement  des 
deux  puits  Eisenbahnschacht  n«  I  et  N»  II,  et  pour  le  creu^ 
sèment  des  travers  bancs  principaux  du  deuxième  niveau. 

te  plan  et  la  coupe  donnés  à  la  PL  X,  fig.  6  et  7  montrent 
lau  position  des  différentes  machines  à  air  ainsi  que  l'étendue 
actuelle  de  la  tuyauterie  qui  leur  fournit  l'air  comprimé. 

■ 

I.  •—  Production  de  l'air  compriué. 

Les  machines  à  comprimer  l'air  sont  installées  dans  un 
bâtiment  en  pans  de  bois  et  briques  dont  la  construction  et 
remplacement  permettent  un  agrandissement  qui  doit  se 
faire  l'année  prochaine.  Cette  installation  se  compose  d'une 
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machine  motrice  et  de  deux  compresseurs.  Le  tout  a  et  - 
étudié  et  construit  dans  les  ateliers  de  Sievers  et  G'%  à  Kalk. 
près  Deutz.  Extérieurement  au  bâtiment,  sous  un  simple 
abri  en  planches,  est  un  réservoir  à  air  d*où  part  la  oonduite 
principale. 

Machine  motrice.  —  La  machine  motrice  est  une  machine 
à  haute  pression,  à  cylindre  horizontal,  de  o'",628  de  dia- 
mètre et  de  i",099  ^^  course,  à  détente  variable,  avec 
régulateur  et  volant.  Avec  de  la  vapeur  à  3  atmosphères, 
en  admettant  à  pleine  pression  pendant  la  demi-course 
seulement,  et  marchant  à  5o  tours  par  minute,  cette  ma- 
chine peut  développer  une  force  nominale  de  1 70  chevaux, 
en  nombre  rond.  Actuellement,  elle  ne  marche  qu'à  s  at- 
mosphères, à  aS  tours  par  minute,  et  Ton  détend  au  demi  ; 
la  force  développée  dans  ces  conditions  est  de  54,27  che- 
vaux. 

La  vapeur  nécessaire  est  fournie  par  deux  char»*  a  ^s  a 
foyers  intérieurs  qui  desservent  en  même  temps  L^ma«  ;  ine 
d'extraction  et  une  scierie  mécanique. 

La  machine  motrice  actionne  un  arbre  découche  (u  i   oîc- 
mande  par  pignon  et  engrenage  les  compresseur? .  cet 
arbre  est  installé  de  telle  sorte  que  lors  de  ragranoi-^-    .  m 
prévu,  on  pourra,  en  le  prolongeant,  atteler  sur  lu»   t-^  n 
nouveaux  compresseurs.  En  dehors  des  compresseui .     a  .ic 
machine  commande  encore,  par  courroie,  un  tour  <  ■  i». 
machine  à  forer  qui  sont  installés  dans  un  atelier  a*!}.*  - 
à  la  chambre  des  machines  et  spécialemenjt  affecté  }as 
à  la  réparation  des  perforateurs. 

La  PL  X,  fig.  3, 4  et  5  fait  connaître  la  disposition  de  toi  > 
l'installation. 

La  transmission  indirecte  de  l'effort  exercé  siu-  le  pistoi. 
à  vapeur  aux  compresseurs  a,  sur  la  trausmisàon  directe 
telle  qu'on  T obtient  en  plaçant  le  'cylindre  à  air  dans  le 
prolongement  du  cylindre  à  vapeur,  cet  avantage  que  la 
machine  à  vapeur  peut  conserver  une  plus  grande  vitesse 
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et  que,  par  suite,  on  peut  se  passer  d'un  volant  aussi  lourd 
que  celui  qu'exigerait  une  marche  plus  lente.  En  outre,  si 
la  machine  doit  marcher  à  détente,  on  aurait,  en  comman- 
dant directement  le  compresseur,  la  plus  forte  résistance 
(à  la  fin  de  la  course  du  piston  compresseur)  au  moment  où 
la  force  motrice  de  la  vapeur  est  le  plus  faible  dans  le  cy- 
lindre, et  vice  versa. 

En  adoptant  la  transmission  par  engrenage,  cet  inconvé- 
nient disparait. 

Compresseurs.  —  Les  compresseurs  sont  constiniits  d'a- 
près le  système  employé  pour  la  pi:emière  fois  au  mont 
Genis  par  les  ingénieurs  italiens. 

Pour  tourner  les  difficultés  engendrées  par  l'espace  nui- 
sible et  réchauffement,  difficultés  qui,  dans  les  machines  à 
comprimer  habit:ielles,  s'opposent  à  la  compression  de 
r^dr  à  une  haute  pression,  on  a  disposé  les  choses  de  telle 
façon  que  le  piston  n'agisse  pas  directement  sur  Tair,  mais 
bien  par  l'intermédiaire  d'un  matelas  d'eau.  On  a  ainsi 
ur  les  deux  faces  d'un  piston  se  mouvant  horizontalement, 
une  colonne  d'eau  d'une  certaine  hauteur,  qui  monte  ou 
descend  suivant  que  le  piston  avance  ou  recule.  A  la  des- 
cente, l'air  est  aspiré  dans  l'espace  laissé  libre  par  l'eau, 
et  à  la  remonte,  l'air  est  comprimé,  puis  complètement 
hassé.  L'eau  approche  si  près  de  la  soupape  de  refoule- 
ment, que  l'espace  nuisible  disparaît  presque  entièreoient. 

Quant  au  piston  lui-même,  l'eau  constitue  une  garniture 
qui  ne  permet  aucune  fuite  d'air  et  qui  empêche  tout 
échauffement  du  piston,  du  cylindre  ou  des  soupapes. 
Avec  des  niachines  ainsi  construites,  on  peut  obtenir  de 
l'air  comprimé  à  5  et  6  atmosphères  elTeciives  dans  des 
conditions  très-satisfaisantes.  La  PI.  X,  fig.  i  et  2,  donne  la 
coupe  et  le  plan  d'un  compresseur  dans  lequel  le  piston  se 
trouve  au  milieu  de  sa  course. 

Le  piston  a  un  diamètre  de  o"».393  et  une  longueur  de 
3". 689;  il  est  creux  à  la  manière  d'un  plongeur,  avec  une 
Tome  XVII,  1870.  3A 
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épaisseur  de  fonte  de  0^.02 7;  il  est  tourné  extérieurement 
et  fermé  à  ses  deux  extrémités.  Des  deux  côtés,  le  piston 
se  meut  dans  un  cylindre  de  r*.569  de  longueur,  et  de 
o".52  3  de  diamètre. 

Ce  cylindre  porte  en  son  milieu  une  tubulure  cylin- 
drique de  o'".858  de  diamètre  et  de  o°*.i5i  de  hauteur. 

Sur  cette  tubulure,  qui  s  élargit  vers  le  haut,  est  assem- 
blée, à  collet  et  boulons,  une  boîte  à  soupapes  de  0^.707 
de  hauteur. 

Le  tout  forme,  à  chaque  extrémité  du  piston,  une  co- 
lonne s  élevant  de  o'^.SôS  au-dessus  d'un  cylindre  hori- 
zontal. 

Les  deux  corps  de  pompe  sont  séparés  par  une  distance 
horizontale  de  r".779,  mesurée  de  boîte  à  étoupe  à  boîte  à 
étoiipo.  Dans  cet  intervalle  se  meut  une  traverse  de  i)istOîi 
en  fer  fixée  sur  lui,  en  son  milieu,  au  moyen  d'une  bague, 
et  qui,  guidée  de  chaque  côté  du  piston  dans  des  glissières 
fixes,  sert  de  poîn:  d'attelage  aux  deux  biel'esqui  s'attellent 
elles-mêmes  aux  engrenages  par  2  boutons.  La  couj.se  Cii 
piston  est  de  i"\255. 

A  l'intérieur  de  la  boîte  ii  sT)upapes  se  trouvent  le  siéji^e 
des  soupapes  et  le  couvercle  de  la  boîte.  Ces  pièces  sont 
disposées  de  manière  à  former  deux  espaces  annulaires, 
l'un,  inférieur,  compris  entre  la  boîte  et  le  siège  des  soc- 
papes  pour  l'air  aspiré,  et  l'autre  entre  la  boite  et  le  cou- 
vercle pour  l'air  comprimé. 

Le  siège  des  soupapes  consiste  en  un  cylmdre  vertical 
ouvert  par  le  haut  avec  large  collet  boulonné  sur  l'élargis- 
sement de  la  boîte  à  soupapes,  et  fermé  en  bas  par  \iu^ 
calotte  conique,  fortifiée  par  quatre  nervures  rayonnantes. 
Sur  le  cylindre  vertical  sont  percées  quatre  rangées  de  trous 
de  o™,o2o  de  diamètre,  qui  servent  à  l'admission  de  Tair, 
tandis  que  le  collet  horizontal  porte  des  ouvertures  analo- 
gues pour  l'échappement. 

La  soupape  d'aspiration  est  formée  d'un  cylindre  en 
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caoutchouc  de  o™,  o  2  T^d*  épaisseur  et  de  o'",i:57  de  hauteur, 
qui  est  appliqué  sur  les  ouvertures  d'admission  d'air  et  que 
quatre  rivets  maintiennent  sur  la  lanterne.  Un  anneau  plat 
de  même  matière,  de  0^,027  d'épaisseur  et  de. 0^,210  de 
largeur  suivant  le  rayon,  ûxé  par  son  bord  intérieur  sur  le 
siège  de  la  soupape,  ferme  les  orifices  de  refoulement. 

Le  coTivercle  présente  un  cylindre  intérieur  ouvert,  qui 
vient  former  le  prolongement  de  la  lanterne  du  siège  des 
soupapes;  il  s'assemble  par  un  large  collet  plat,  armé  de 
nervures  rayonnantes,  avec  le  collet  supérieur  de  la  boîte 
à  soupapes.  *        *  • 

Toutes  ces  pièces  :  boîte  à  soupapes,  siège  de  soupapes 
et  couvercle,  sont,  comme  le  corps  de  poin|}e.  etlo/pislon, 
en  f(»nte  d'une  épaisseur  qui  varie  de  o'",o27  à  o'^^oô/,,  sui- 
vant la  pression  à  supporter.  Tout  le  système  repose  sur 
un  bâti  en  fonte  qui  est  solidement  aucré  dans  les  fonda^- 
tions. 

Le  corps  de  pompe  et  la  boîte  à  soupapes  contiennent 
la  colonne  d'eau  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  :  lorsque  le 
plongeur  sort  du  corps  de  pompe,  cette  colonne  d'eau 
baisse,  ia  soupape  d'admission  s'ouvre  et  l'espace  libre 
laissé  par  l'eau  dans  le  vide  annulaire  qui  est  compris  entre 
la  boîte  à  soupapes  et  le  siège  de  soupapes,  se  remplit 
d'air.  Dans  la  course  inverse  du  piston  la  soupape  d'admis- 
sion se  ferme  et  la  colonne  d'eau,  qui  monte  à  mesure 
qu'avance  le  piston,  comprime  l'air  précédenunent  aspiré 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  une  pression  suffisante  pour  sou- 
lever lu  soupape  de  refoulement:  puis,  à  partir  de  cet 
instant,  le  refoule  dans  l'espace  annulaire  compris  entre  la 
boîte  à  soupapes  et  le  couvercle,  d'où  il  passe  dans  la  con- 
duite et  le  réservoir.  Lorsque  le  piston  a  atteint  l'extrémité 
de  sa  course,  l'eau  s'élève  jusqu'à  la  soupape  de  refoule- 
ment et  tout  l'air  est  expulsé.  Le  piston  revient  alors  et  les 
phénomènes  inverses  se  produisent.  Le  plongeur  ayant  à 
chacune  de  ses  extrémités  un  corps  de  pompe  avec  boîte  à 
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soupapes  et  colonnes  d'eau,  aspire  d'un  côté  pendant  qu'il 
refoule  de  l'autre;  le  compresseur  est  donc  à  double  effet. 

Pour  remplacer  l'eau  qui  est  entraînée  avec J' air,  on 
amène  de  l'eau  fraîche  dans  chaque  lanterne  de  soupape, 
au  moyen  d'un  tuyau  de  o",oi3  de  diamètre,  qui  prend 
Teau  dans  un  réservoir  d'une  capacité  d'environ  i  .«40 
litres.  Cette  eau  s'ajoute  à  l'eau  stagnante  qui  reste  dans  la 
lanterne  des  soupapes,  tant  que  les  soupapes  d'aspiration 
sont  fermées;  aussitôt  que  celles  ci' s'ouvrent,  toute  Tfeau 
qui  se  trouve  au-dessus  du  rang  inférieur  des  ouvertures 
d'aspiration  coule  dans  le  corps  de  pompe  et  vient  s'ajouter 
à  l'eau  qu'il  contient.  L'excès  d'eau  que  reçoit  ainsi  la  co- 
lonne est  chassé  avec  l'air  à  travers  la  soupape  de  refou- 
lement dans  la  conduite  d'air.  Cet  excès  d'e^tu  qui  passe 
avec  Tair  dans  la  conduite,  a  l'avantage  d'annnler  tout 
espace  nuisible,  en  même  temps  qu'il  empêche  la  tempé- 
rature de  s'élever.  L'expérience  indique  bientôt  l'ouverture 
à  donner  aux  robinets  d'amenée  d'eau  fraîche,  suivant  la 
vitesse  plus  ou  moins  grande  du  piston. 

L'air  comprimé,  produit  comme  nous  venons  de  le  dire, 
se  réunit  dans  un  tuyau  horizontal  de  o"°,i57  de  diamètre, 
qui  joint  les  deux  boîtes  à  soupapes  d'uta  même  compres- 
seur-,  de  ce  tuyau  se  détache  perpendiculairement  un  tuyau 
qui  monte  verticalement  de  i"*,885,  puis  redevient  hori- 
zontal pour  rejoindre  le  réservoir. 

Dans  le  prolongement  du  tuyau  vertical  et  au-dessous  du 
tuyau  d'échappement,  se  trouve  une  poche  à  eau  destinée 
à  recueillir  Teau  entraînée  avec  l'air  comprimé.  Cette  poche 
à  eau  est  reliée  par  un  tube  en  fer  étiré,  de  o*",oi5  dô  dia- 
mètre, à  un  petit  appareil  automatique  qui  renvoie  l'eau  au 
réservoir  à  eau  froide. 

Sur  le  tuyau  vertical  de  chaqi:e  compresseur  est  une 
vanne  qui  permet  de  l'isoler  en  cas  de  réparation  ;  de  même, 
pour  le  cas  de  réparation,  chaque  corps  de  pompe  porte  au 
fond  un  robinet  de  décharge  qui  permet  de  le  vider. 
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Actuellement,  deux  compresseurs  sont  en  marche  à 
Altenwald,  et  on  en  ajoutera  prochainement  deux  autres. 

La  pression  effective  à  laquelle  Tair  est  comprimé,  s'élève 
à  3  atmosphères.  Bien  qu'il  soit  facile  d'obtenir  une  pression 
supérieure,  il  ne  convient  pas,  principajement  pour  des  ma- 
chines souterraines,  de  dépasàer^S  à  4  atmosphères.  Les 
expériences  faites  en  Angleterre  (Mémoire  de  Cornet)  avec 
de  l'air  comprimé  à  8  et  9  atmosphères,  ont  montré  qu'à 
ces  fortes  pressions  l'emploi  de  l'air  comprimé  dans  les 
machines  ne  peut  pas  être  régulier,  l'énorme  refroidissement 
que  produit  sa  détente  congelant  l'eau  qu'il  contient  inévi- 
tablement et  les  glaces  obstruant  vite  les  ouvertures  d'échap- 
pement. On  s'est  toujours  et  partout  vu  obligé  d'abandonner 
les  hautes  pressions  et  de  se  limiter  à  5  ou  4  atmosphères: 
effectives  qui  n'ont  été  dépassées  ni  en  Belgique  ni  au  mont 
Genis. 

Réservoir  d'air.  —  Les  machines  souterraines,  à  aircom- 
primé,  ne  marchant  pas  continuellement,  la  consommation 
d'air  n'est  pas  régulière  ;  il  est  par  conséquent  nécessaire  de 
recevoir  l'aîrcomprimé  produit  par  les  compresseurs  dans  un 
réservoir  qui  doit  être  assez  grand  pour  faire  face  pendant 
quelque  tenips  aux  inégalités  qui  surviennent  entre  la  pro- 
duction et  la  consommation.  Lorsqu'on  n'emploie  qu'un 
compresseur  la  capacité  du  réservoir  doit  être  d'au  moins 
20  fois  la  consommation  par  minute,  mais,  lorsqu'on  a 
plusieurs  compresseurs,  il  suffit  d'avoir  une  capacité  repré- 
sentant de  5  à  10  fois  la  consommation  par  minute. 

A  Altenwald,  on  emploie  comme  réseiToir,  trois  vieilles 
chaudières  à  vapeur  qui  communiquent  entre  elles  et  qu'on 
a  essayées  avant  leur  emploi,  à  une  pression  de  6  atmos-^ 
phères  effectives  sans  qu'elles  aient  accusé  aucune  défor- 
mation ni  fuite.  Leur  çapacité.totole  es4  de.  ai"'*^?^?  ainsi 
répartis: 
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Chaudière  supérieure 7"'f7Û3 

x"  chaudière  inférieure S^'.gSi 

a*  chaudière       —       7"S82i 

CominunicatioQ  et  trous  d'homme o^'iais 

Total 2i"\757 

Il  faut  y  ajouter  comme  appartenant  au  réservoir: 

Les  deux  conduites  d*air  des  compresseurs  formant  une  m  cob. 

capacité  de o,55S 

Les  quatre  espaces  annulaires  des  bottes  à  soupapes.  .  .  o,58ik 
La  conduite  d'air  depuis  le  réservoir  jusqu'à  la  vanne  qui 

Tisole  de  la  conduite  générale 0,107 

Ce  qui  donne  un  total  de 22,986 

Avec  le  service  actuel  des  machines  à  air  établies  à  l'in- 
térieur, cette  capacité  correspond  à  la  consommation  d'air 
d'une  heure,  ou  à  60  fois  la  consommation  par  minute. 

Les  réservoirs  d'air  peuvent  être  isolés  des  compresseurs 
et  de  la  conduite  principale  qui  descend  dans  les  travaux, 
par  des  vannes  faciles  à  manœuvrer. 

Pour  faire  connaître  la  pression  de  l'air  dans  les  réservoirs 
on  a  établi  dans  la  chambre  des  machines  deux  manomètres 
se  contrôlant  mutuellement.  Pour  se  mettre  en  garde  contre 
toute  élévation  de  pression,  on  a  placé  sur  la  chaudière 
supérieure  une  soupape  de  sûreté  à  levier  et  contre-poîds, 
s'ouvrant  à  la  pression  effective  de  3*^,506  par  centimètre 
carré  (3,2 1  atmosphères).  En  outre,  et  pour  le  même  objet, 
on  a  établi  sur  l'espace  annulaire  de  chaque  boîte  à  sou- 
papes des  compresseurs,  une  petite  soupape  à  chai-ge  di- 
recte qui  s'ouvre  aussitôt  que  la  pression  dépasse  3  atmos- 
phère^ (5^,090  par  centimètre  carré). 

Appareils  pour  t évacuation  de  t eau  en  excès.  — Pour  se 
débanL;:>3er  de  l'eau  qui  est  continuellement  entraînée  dans 
la  conduite  et  le  réservoir,  et  pour  la  renvoyer  dans  le  ré- 
servoir à  eau  froide,  il  y  a  deux  appareils  automatiques 
que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  retours  d*eau.  Ils 
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servent,  l'un  à  Teau  qui  s'accumule  dans  les  poches  à  eau 
des  compresseurs  et  Tautre  à  Teau  entraînée  jusque  dans 
le  réservoir. 

Ces  appareils,  construits  par  Schàfer  et  Budenberg  de 
Magdebourg  pour  purger  des  eaux  de  condensation  4Jfis 
conduits  de  vapeur,  sont  représentés  en  coupe  à  la  plan- 
che X,  fig.  8.  Ils  consistent  en  un  flotteur  aa  en  cuivre, 
ouvert  par  le  haut,  qui  se  meut  dans  un  vase  en  fonte  dd 
fermé  par  un  couvercle  vissé  et  dont  le  mouvement  déter- 
mine au  moyen  de  la  tige  b  le  jeu  d'une  soupape  à  double 
siège. 

L'eau  anûvant  en  e  s'accumule  dans  l'espace  annulaire 
ddy  le  flotteur  aa  se  lève  ei  ferme  la  soupape;  mais  l'eau 
continuant  à  arriver  déborde  au-dessus  du  flotteur,  y  tombe 
et  le  fait  redescendre  :  la  soupape  se  rouvre  donc  et  la 
pression  de  l'air  agissant  sur  l'eau  introduite  dans  le  flot- 
teur l'en  expulse  par  le  tuyau  central  ff.  Cette  eau  traver- 
sant la  soupape  c,  va,  par  g  et  le  tuyau  qui  en  paît,  jus- 
qu'au réservoir  à  eau  froide.  Dès  que  le  flotteur  s'est  vidé, 
il  se  soulève  de  nouveau,  ferme  la  soupape  et  le  jeu  pré- 
cédent recommence.  Dans  le  flotteur  même  il  reste  tou- 
jours assez  d'eau  pour  que  l'extrémité  du  tuyau  d'ascension 
soit  fermée.  Pour  l'échappement  de  l'air,  il  y  a  à  proximité 
du  tuyau  une  petite  ouverture  ft. 

De  temps  en  temps,  il  faut  nettoyer  l'appareil  des  sa- 
letés que  l'eau  y  apporte  :  pour  cela,  après  avoir  fermé  le 
robiiiet  qui  l'isole  du  réservoir  ou  des  compresseurs,  on 
défait  la  vis  o  et  la  bride  i,  puis  on  retire  toute  la  soupape 
dont  on  nettoie  la  tige.  L* arrêt  nécessaire  pour  cette  opé- 
ration n'est  pas  de  plus  de  dix  minutes.  Pour  un  nettoyage 
plus  complet  on  peut  au  besoin  dévisser  le  couvercle. 

En  général,  ces  appareils  fonctionnent  très-régulière- 
ment et  lorsque  les  compresseurs  marchent  normalement, 
l'eau  entraînée  s'échappe  en  un  jet  presque  continu,  de 
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telle  sorte  qu'on  ne  doit  remplacer  dans  le  réservoir  à  eau 
froide  que  l'eau  perdue  par  Tévaporation. 

Marche  des  compresieurs.  —  De  même  que  dans  les  cy- 
lindres soufflants,  la  puissance  des  compresseurs  est  limitée 
par  une  certaine  vitesse  du  piston,  au  delà  de  laquelle 
refiet  utile  diminue.  D'après  les  expériences  faites  avec  nos 
compresseurs,  la  vitesse  des  plongeurs  ne  doit  pas  dépasser 
o"',785  par  seconde;  au  delà  le  mouvement  du  piston  au 
milieu  de  l'eau  et  la  rapide  fermeture  des  soupapes  donne* 
raient  lieu  à  des  chocs  très-préjudiciables  à  la  durée  des 
appareils. 

Comme  vitesse  maxima  pour  les  compresseurs  d'Alten- 
wald,  on  a  atteint  18  tours  par  minute,  soit  pour  une 
course  de  i^jaôô,  o",753,6  par  seconde  au  piton.  Le  rap- 
port des  engrenages  étant  de  29  :  78  ou  de  1  à.  2,69,  ces 
18  tours  de  compi*esseurs  correspondant  à  4^,4  s  tours  de 
machine  à  vapeur. 

Pour  constater  l'effet  utile  des  compresseurs  à  diffé- 
rentes vitesses,  on  a  fait  à  Altenwald,  la  série  d'expériences 
suivantes  :  on  fern)ait  la  vanne  du  tuyau  conduisant  l'air 
dans  les  travaux  et  on  ouvrait  la  soupape  du  réseiToir  de 
manière  à  y  établir  la  pression  atmosphérique,  puis  on 
mettait  la  machine  en  marche  jusqu'à  ce  qu'on  eût  amené 
l'air  dans  le  réservoir  à  5  atmosphères  effectives.  On  comp- 
tait le  temps  et  le  nombre  de  tours  nécessaires  pour  arriver 
à  1 ,  a  et  3  atmosphères.  Ce  nombre  comparé  au  nombre  de 
tout-s  nécessaires  pour  engendrer  le  volume  théorique  qui 
produirait  la  pression  obtenue,  a  permis  de  calculer  l'effet 
utile. 

Théoriquement,  une  pompe  de  o'",393  de  diamètre  et 
de  i^vsSS  de  course,  débite  à  chaque  course  o"*,i52,2 10 
d'air  ;  soit  par  tour  et  par  pompe  :  o"'',3o4,A2o.  C'est  dono 
pour  les  deux  :  o'^SGoSyS^o  d'air  à  la  pression  atmosphé- 
rique. Pour  obtenir  dans  le  réservoir  une  pression  de  1,  » 
et  3  atmosphères  effectives,  il  faut  y  injecter,  en  outre  dea 
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aa"',986,i9qu  il  contient  déjà,  â2**,986,i90u45"%972,38 
ou  68"*,958,57  d'air  k  la  densité  atmosphérique/  Ces  vo- 
lumes correspondent  aux  volumes  théoriques  engendrées 
par  57,75 — 75,01  et  ii3,36  tours  de  compre^sseurs  ou 
101,55 — 2o3,ii  et  3o&,(56  tours  de  la  machine  à  vapeur. 
En  réalité  les  résultats  obtenus  sont  les  suivants  : 


II 
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0,94 
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0.U3 
0,95 
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0,88 

0,88,5 

0,b6 

0,90 

0,87 

0,85 


à 
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0,8S 

0,85,5 

0,85 

0,86,5 

0,8i 

0,80 


OBSERVATIONS. 

Pendant  les  expériences  1,2  et  3,  aucune  élévation  de  température  ne  s'est 
inanlfi*siee  a  la  bolie  à  itoufNipes.  Fendant  l'expérience  4,  l'afilux  d'eau  froide 
était  plus  faible  que  d*hahiiude;  malgré  cela  la  boite  i  soupapes  est  tcsiéb 
froide.  Pendant  l'etpérience  5.  petit  ccnjutTemenl  de  la  botte  é  soupapes.  Pen* 
dani  l'expérience  6,  échauffement  irés-sensifolede  la  soupape  de  reioaleinent'et  | 
do  la  botte  à  soupapes.  | 

Jusqu'à  35  tours  de  machine  (correspondant  à  1 3,09  tours 
de  compresseurs)  l'effet  utile  des  compresseurs  reste  ihdé-t 
pendant  de  la  vitesse,  et  l'on  atteint  au  moins  o',85  pour  une 
pression  effective  de  3  atmosphères.  A  partir  de  là,  la  vi- 
tesse de  la  machine  croissant,  l'eflet  utile  commence  à  dé- 
croître, et  il  n'est  pluu  que  de  0,80  pour  la  vitesse  mari- 
mum  de  48  tours  de  machine  ou  i8,o3  de  compresseurs. 

Cette-  perte  d*air  de  16  à  20  p.  100  doit  être  attribuée  en 
grande  partie  à  l'excès  d'eau  froide,  qui  fait  qu'à  chaque 
course  la  quantité  d'air  aspirée  reste  inférieure  à  la  quan*- 
tité  théorique,  et  il  est  certain  qu'en  réduisant  l'excès  d'eau 
froide  à  la  quantité  strictement  nécessaire  pour  annuler  l'es- 
pace nuisible,  on  élèverait  de  quelques  centièmes  l'effet 
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Utile.  11  convient  de  remarquer  aussi  qu'au  moment  des  ex- 
périences, les  soupapes  fonctionnaient  sans  interruption 
depuis  dix  mois  complets  ;  avec  des  soupapes  neuves,  on 
aurait,  sans  nul  doute,  des  résultats  plus  favorables. 

Actuellement  la  machine  motrice  marche  normalement 
à  25  tours  par  minute;  les  deux  compresseurs  livrent  par 
vingt-quatre  heures  dans  ces  conditions,  en  supposant  un 
effet  utile  de  o,85,  1.706  mètres  cubes  d'air  à  3  atmo- 
sphères effectives.  Si  Ton  pousse  la  vitesse  jusqu'à  48  tours, 
vitesse  à  laquelle  les  compresseurs  peuvent  encore  marcher 
sans  grand  inconvénient,  le  volume  d'air  effectivement  pro- 
duit par  les  deux  compresseurs  s'élève,  en  nombre  rond, 
à  3.100  mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures  à  3  atmo- 
sphères effectives,  en  admettant  un  effet  utile  (Je  0,80. 

Quant  au  travail  développé  par  les  compresseurs,  on  voit 
que,  lorsqu'on  marche  à  5  atmosphères  effectives  (4  atmo- 
sphères totales),  la  pression  maxima  est  obtenue  dans  le 
compresseur,  lorsque  le  piston  a  atteint  les  trois  quarts  de 
sa  course  ;  jusque-là,  la  résistance  que  le  pi^n  a  à  vaincre 
va  en  croissant,  puis,  à  ce  moment,  la  soupape  de  refoule- 
ment s'ouvre  et  la  pression  demeure  invariable,  jusqu'à  la 
fin  de  la  course.  Cette  observation  montre  que  le  travail 
d'un  compresseur  est  complètement  analogue  à  celui  d'une 
machine  à  vapeur  à  détente ,  ayant  môme  diamètre  de 
piston,  même  course,  marchant  à  3  atmosphères  effectives 
et  admettant  pendant  le  quart  de  la  course. 

Or,  en  appliquant  les  formules  qui  donnent  le  travail 
tl'une  machine  à  vapeur  marchant  dans  ces  conditions,  de 
même  diamètre  et  de  même  course  que  les  compresseurs, 
on  trouve  que  le  travail  théorique  développé  par  une  pa- 
reille machine  serait  de  g^'Soa.  Le  travail  théorique  ab- 
sorbé par  la  compression  même  de  l'air  est  donc  ainsi  de 

Un  compresseur  comme  ceux  dont  il  est  question  donne 
théoriquement  par  minute  : 
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',707.  lita  d'air  à  3  atmosph.  effeciivês. 


ce  qui  correspond  à  un  travail  de  4,79  chevaux,  soit  seu- 
lement o,5i  de  la  force  nécessaire  à  sa  production. 

Pour  vaincre  les  résistances  passives  et  les  frottements, 
il  faut  compter  encore  en  outre  desg.Sa  chevaux  employés, 
environ  25  p.  loo,  de  telle  façon  qu'à  la  vitesse  donnée 
plus  haut,  un  compresseur  absorbe  pour  son  service  i  i,5o 
chevaux  effectivement  utilisés,  et  les  deux  compresseurs 
ensemble  a.î,5o  chevaux. 

La  machine  à  vapeur  développe,  comme  nous  l'avons 
remarqué  plus  haut,  eh  marchant  à  vingt-cinq  tours  par 
minute  une  force  de  0/1,27  chevaux;  il  reste  donc  (en  ad- 
mettant im  effet  utile  de  o,ôo)  54,27 — 2  X23,5o  ^  7,67 
chevaux  pour  n>ettre  en  mouvement  le  tour  et  la  machine 
à  forer. 

Capital  de  premier  ilablissement  et  frais  d'entretien.  — 
L'ensemble  des  frais  de  premier  établissement  des  com- 
presseurs d'Altenwald  s'établit  comme  suit  : 

B&tfment  de  la  machine 13.371,6a 

Macbine  à  vapeur ii.uoo,oo 

Deux  compresseurs. 31.000,00 

Transmission,  conduite  A  l'intérieur  du  b&timeat,  b&cbe 

à  eau  froide,  retours  dcau,  manomètre,  e te 8,576,î5 

Tuyaux  i  vapeur  et  conduite  d'eau  froide  extérieure 

aux  baiiinents Si3,7S 

Réservoir  d'air  avec  sa  garniture,  la  vanne  ot  la  con- 
duite d'air  jusqu'à  la  vanne 3.8Û3,75 


Total •.  ■  ■  ■     59.6o6,a5 

Si  l'on  compte  l'intérêt  de  cette  somme  à  5 
qu'on  y  ajoute  pour  l'amortissement  3  p.  100  di 
bâtiment  et  5  p.  100  du  reste  des  dépenses, 

On  a  pour  dépenses  annuelles  d'intérêt  et  d'amortis- 
sement  

Ou  par  mois 
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Les  dépenses  courantes  d'entretien,  comprenant  une  part 
dès  dépenses  faîtes  pour  la  production  de  la  vapeur  qui 
sert  aussi  à  d'autres  machines,  se  sont  élevées  pendant  le 
premier  trimestre  1868  à  2.5o6  francs  ainsi  répartis  : 

1"  Salaires  :  rrano. 

Conduite  des  machines.  •  .  .  ^ 5âo,oo 

Conduite  des  chaudières ii7>oo 

Réparation  des  chaudières  et  machines. 58,i35 


Somme 715,195 

a<>  Matières  consommées  : 

Pour  graissage,  garnitures  et  Joints. i96,&6 

Charbon  consommé  sous  les  chaudières. i.âo6,<3 

Divers.  —  Éclairage.  ^  Nettoyage  de  chaudières.  .  .  .  58, 16 

Somme. 1.5^0,85 


Soit  total  égal s.5o6,oo 

C'est  par  mois  une  dépense  de  768',66  pour  l'entretien 
seul.  En  marchant  d'une  manière  continue  et  en  produi- 
sant journellement  1.736  mètres  cubes  d'air  comprimé,  le 
prix  de  revient  de  la  compression  de  l'air  s'élèverait  à 
o',oi5  par  mètre  cube  du  chef  des  frais  journaliers  et, 
avec  intérêts  et  amortissement,  au  plus  à  o^osS. 

A  la  vérité,  on  a  toujours  jusqu'à  présent  dépassé  ce 
chiffre  et  de  beaucoup,  la  consommation  d'air  actuelle, 
n'ayant  pas  encore  atteint  par  jour  les  i.ySO  mètres  cubes 
dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  les  dépenses  d'entretien 
et  de  production  devant,  par  suite,  être  réparties  sur  une 
quantité  d'air  beaucoup  moindre. 


IL  —  Distribution  de  l'air  coiiPRiifi. 

La  distribution  de  l'air  aux  machines  souterrsdnes  se  fait 
par  une  maltresse  conduite  en  fonte  de  iSj  millimètres  de 
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diamètre  intérieur,  de  laquelle  se  détachent  de  nombreux 
branchements  en  fonte  aussi,  et  de  79  millimètres  de  dia- 
mètre, 

La  maltresse  conduite  est  établie,  du  réservoir  à  la  mar- 
gelle du  puits  Gegenort-Schacht,  dans  un  canal  maçonné; 
elle  descend  par  Iç  puits  lui-même  jusqu'à  l'envoyage  et 
va  de  là  au  travers-banc  principal  (n'  1)  de  cet  étage. 
L'ensemble  de  la  conduite  présente  un  développement 
de  353M8 

dont     83",7o  au  jour, 

ibi'.yà  daos  la  colonne  du  puits, 
16', 7&  dans  la  galerie  de  commuDicatlon  qui  relie  le  puits 


Des  trois  branches  qui  partent  de  la  maîtresse  conduite, 
l'nne  descend  dans  le  puits  même  et  alimente  les  machines 
perforatrices;  sa  longueur  actuelle  est  de  SS^.SS;  les  deux 
autres  se  détachent  de  l'extrémité  de  la  conduite  principale 
dans  le  travers-banc  du  premier  niveau,  et  vont  dans  cette 
galerie  : 

L'une  au  nord,  jusqu'à  l'envoyage  du  puits  Eisenbahn- 
schacht,  n*  2,  où  elle  aliruente  un  treuil  à  air  comprimé  et 
une  pompe;  sa  longueur  est  de  563*", 85. 

L'autre  au  midi,  jusqu'à  la  voîedefondde  la  couche  Eu- 
gène [a'  5,  Oberbank),  voie  qu'elle  suit  jusqu'au  sommet 
d'une  vallée,  à  la  tète  de  laquelle  est  installé  un  treuil  à 
air.  Sa  longueur  totale  est  de  i25'°,54.  Ces  deux  branches 
se  relient  à  la  conduite  principale  par  un  tuyau  à  trois  tu- 
bulures, et  chaque  branche  porte  un  robinet  de  vidange. 

Tous  les  tuyaux  de  la  conduite  sont  essayés  avant  la 
mise  en  place;  ceux  de  la  conduite  principale  sont  31 
sous  l'eau  à  une  pression  d'air  de  1  o  atmospkères, 
des  conduites  secondaires  ne  sont  essayés  qu'à  5  ; 
sphères,  mais  toujours  sous  i'eau.  Les  unset  les  autre 
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en  outre  essayés  h  la  presse  hydraulique  sous; une  pression 
de  1 5  atmosphères.  ..     ..; 

La  longueur  de  chaque  tuyau  est  uniformément  de  i"^88  _mèi. 

ou  de t  .     o,i6 

Les  coudes  sont  à  angle  droit  avec  côtés  de  •.......'  :  ''a^à-; 

Les  tuyaux  à  trois  tubulures  ont "..  *^tG3 

de  longueur  avec  tubulure  latérale  de *.o,'\6 

de  longueur. 

Le  joint  est  formé  d'un  anneau  de  caoutchouc  qu'on  inter- 
pose entre  les  deux  tuyaux 'dont  les  collets  sont  pourvus 
Tun  d'une  saillie  et  l'autre  d'une  rainure  de  io"™,5  de 
largeur  et  de  G"'", 5  de  profondeur.  Les  collets  sont  tournés 
avec  leur  saillie,  la  rainure  est  creusée  au  tour,  et  ses  deux 
arêtes  sont  taillées  en  ciseau  pour  mieux  recevoir  l'anneau 
de  caoutchouc. 

Aucune  disposition  n'a  été  prise  pour  compen^éi' -les 
trop  grandes  différences  de  températures,  mois  toutes^I^ 
parties  horizontales  de  la  conduite,  tant  au  fond  qu  au 
jour,  reposent  sur  des  rouleaux  en  fer  mobiles,  de  telle 
façon  qu'un  léger  mouvement  horizontal  se  trouve  possible 
dans  de  certaines  limites.  De  même,  dans  le  puits,  les 
étriers  de  suspension  permettent  une  dilatation  verticale  de 
la  conduite.  Au  jour,  les  rouleaux  sont  placés  sur  tdfi§  ;t^s 
en  pierre  ;  dans  le  fond,  ils  sont  enfilés  siir  des  crochet^âe 
suspension  au  moyen  desquels  la  conduite  est  fixée  au  boi- 
sage. Les  étriers  du  puits  consistent  en  deux  demiTcercles 
réunis  par  un  boulon  et  comprenant  entre  eux  le  tuyau; 
ils  sont  fixés  dans  le  boisage,  et  tout  en  maintenaat  la 
conduite,  ils  lui  permettent  de  se  mouvoir  dans  le  sens 
vertical.  .;^j<' 

Pour  recueillir  l'eau  entraînée  qui  se  condense  daps  Jes 
tuyaux  et  s'en  débarrasser,  on  a  établi  sur  lacondui^fifiiin- 
cipale  au  premier  niveau,  une  poche  à  eau  qui  edt^gpuçviije, 
à  sa  partie  inférieure,  d'un  robinet  de  vidaBge.jMais/en 
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général,  il  n'y  a  dans  la  conduite  aucune  accumulation 
d^eau. 

Si  l'on  admet  qué.rair  ait  à  Tintérieur  des  tuyaux  une 
vitesse  de  5"%i4  par  seconde,  ou  188"*, 4o  par  minute,  on 
trouve  pour  le  volume  théorique  débité  par  la  maîtresse 
conduite  :  o"',G5i  par  minute;  le  débit  des  branches  se- 
condaires serait  de  o".'\9i5. 

Avec  la  pression  effective  de  3  atmosphères,  on  pourrait 
parfaitement  porter  la  vitesse  de  Tair  à  4"»7io  et  même  à 
6"',  280  par  seconde,  sans  exagérer  les  résistances  dues  au 
frottement. 

Maison  n'en  est  pas  encore  là;  car,  alors  même  que 
toutes  les  machines  actuellement  installées  au  fond  tra- 
vaincraient  ensenible,  cas  qui  ne  se  présente  jamais  plus 
d'une  minute  de  suite,  et  qu'on  aurait  en  service  un  plus 
grand  nombre  de  perforateurs,  il  ne  passerait  par  minute 
que  4"''i092  dans  la  conduite  principale  et  que  i"'%24o 
dans  les  conduits  secondaires  ;  or  ces  volumes  ne  corres- 
pondent qu'à  une  vitesse  de  5'".5i6  dans  la  maîtresse  con- 
duite et  de  4"N2  70  dans  les  conduites  secondaires. 
'  Si  Ton  prend  la  quantité  d'air  actuellement  livrée  par  les 
compresseurs  (environ  1.706  mètres  cubes  par  24  heures), 
on  trouve  que'la'\;itesse  moyenne  dans  la  maîtresse  conduite 
n'est  que  de  i"',oo48  par  seconde. 

Pour  ce,qui  concerne  les  pertes  de  pression  dans  la  con- 
duite,, des  expériences  répétées,  faites  lorsque  la  tempéra- 
ture .extérieure  différait  peu  de  la  température  intérieure, 
soit  ep,an:etant  complètement  les  compresseurs  et  les  ma- 
chine^ à  air,  soit  peu  de  temps  après  la  marche  de  ces  der- 
nières, n'ont  pas  donné  de  différences  notables  entre  la 
pression  au  jour,  "dans  le  réservoir,  et  la  pression  à  G28  mè- 
tres de  là,  à  r extrémité  de  la  conduite.  Cela  prouve  que  les 
joints  sont  parfaits. 

11  y  a  comme  toujours  une  légère  perte  de  pression  causée 
par  le  frottement.  Les  expériences  précises,  faites  au  mont 
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Cenis  pour  la  constater,  ont  montré  que  cette  perte  de 
pression  était  entièrement  indépendante  de  la  pression  de 
l'air,  qu'elle  était  proportionnelle  à  la  longueur  de  la  con- 
duite et  eu  raison  inverse  de  la  section.  Si  Ton  calcule,  pour 
le  cas  présent,  la  perte  de  pression  due  au  frottement,  en 
se  servant  des  résultats  numériques  obtenus  au  mont  Geais, 
on  voit  qu'elle  doit  être  de  o",ooi  de  mercure  pour  les 
253",  180  de  maîtresse  conduite,  dont  le  diamètre  est  de 
o"',i57  et  dans  laquelle  la  vitesse  d'écoulement  est  de 
*  i"*,oo5.  Elle  serait  de  o",o45  pour  les  562"*,85  de  con- 
duite secondaire  à  o",079  de  diamètre,  en  supposant  une 
vitesse  d'écoulement  de  S",  i4  ;  ce  serait  donc,  à  l'extrémité 
de  la  conduite,  une  perte  totale  de  o"*,o46.  Mais  cette  perte 
de  pression  est  en  partie  compensée  par  l'accroissement 
de  pression  que  donne  le  poids  de  la  colonne  d'air  dans  le 
puits»  D'après  les  calculs  de  M.  Devillez,  on  trouve  dans  le 
cas  présent,  pour  une  colonne  d'air  de  1 52^,72  de  hauteur, 
une  augmentation  de  pression  de  0^,042  de  mercure.  Si 
l'on  retranche  cet  accroissement  de  pression   de  la  perte 
calculée  ci-dessus,  il  ne  reste  pour  perte  totale,  du  réser- 
voir à  l'extrémité  de  la  conduite,  que  o",oo4  de  mercure, 
perte  sans  importance. 

La  capacité  totale  de  la  conduite  d'air  représente  un  vo- 
lume d'air  de  : 

pour  la  maîtresse  conduite. A'^vgog 

pour  les  branches  secondaires 3*',597 

G*est  un  total  de ' 8"^,5o6 

qui  ajouté  aux 99''*,9S6 

du  r^ervoir  au  Jour,  forment  un  ensemble  de ^    ôi"\â9a 

Ce  volume  suffit  parfaitement  pour  compenser  les  plus 
grandes  variations  qui  puissent  se  produire  entre  la  pro- 
duction  et  la  consommation  de  l'air  comprimé. 

Les  dépenses  faites  pour  l'établissement  de  la  conduite 
telle  qu'elle  est  maintenant  sont  les  suivantes  : 
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I*  Conduite  principale  :  franc». 

353",i8  de  tuyaux  en  fonte  de  167  millim Zi.35o,oo 

Établissement  du  canal  maçonné  au  jour. *         990,00 

Pose  de  tuyaux,  y  compris  les  supports  et  les  Joints. .      1.339^00 


6.569, 5o 
a*  Conduite  allant  aux  perforateurs  : 

ôS'^fSe  de  tuyaux  de  79  millim 63 1^35 

Pose  et  fournitures.  • .  67,50 

•  .. 

698175 

3'  Conduite  allant  au  treuil  à  air  de  la  couche  Eugène  : 

laS^jôA  de  tuyaux  de  79  millim.  •  •  •  • 866,35 

Pose  et  fournitures 656,35 


1.522,5o 

4*  Conduite  allant  au  treuil  à  air  et  à  ta  pompe 
d*Eisenba/insch'icht  : 

563",85  de  tuyaux  de  79  millim 5.918,75 

Pose  et  fournitures 1.617,50 


5.566,35 


La  dépense  totale  est  de i6.i3o,oo 

.D'après  cela,  on  voit  que  le  prix  du  mètre  de  conduite  est  : 

Pour  la  conduite  principale  de 25^93 

Pour  la  conduite  secondaire  de. ioSso 

En  admettant  lo  p.  loo  d'intérêt  et  d'amortissement 
annuelSy  on  trouve  une  dépense  mensuelle  de  : 

franci. 

Pour  la  maîtresse  conduite 56,68 

Pour  la  conduite  des  perforateurs 6,i5 

Pour  celle  du  treuil  ù.  air  d'Eugène. 13,69 

Pour  celle  d'Elsenbahnschacbt 66,23 

Pour  toute  la  conduite iW)76 

C'est-à-dire  moins  de  i/4  de  centime  par  mètre  cube 
pour  la  production  journalière  des  i  .736  mètres  cubes  d'air 
comptés  plus  haut. 

Tome  XVII,  1870.  35 
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Iir.  —  Emploi  dk  l^air  coMPRiHi. 

Le  principal  emploi  de  Tair  comprimé  devait  être,  d'a- 
près le  plan  primitif,  l'alimentation  de  perforateurs  méca- 
niques. Mais  actuellement  ces  derniers  ne  consomment  que 
la  moindre  partie  de  l'air  envoyé  au  fond,  la  majeure  partie 
étant  consacrée  à  l'alimentation  de  deux  treuils  à  air  et 
d'une  petite  machine  à  élever  l'eau.  Les  quantités  d*air 
respectivement  consommées  par  chacune  de  ces  machines 
ont  été  les  suivantes  en  février  et  mars,  mois  pendant  les- 
quels toutes  étaient  en  service  normal  : 


Perforateurs  de  Gpgenortscbachl  pour  660  trous  de 
mine  ayant  consomme  environ  ^^S.co  partrou.  .  . 

Treuil  à  air  de  la  couche  Eupéne  pour  1.388  voyages 
de  déblais  ei  d'eau  consommant  2'"8,635  d'air  par 
voyage 

Treuil  à  air  d'Eisenbabnschacbt  pour  11.076  tonnes, 
consommant  CS.ai^  par  tonne 

!  Pompe  du  même  puiis  pour  2.3S7  caisses  d'eau,  con- 

i    sommant  0*8,801  par  caisse 

>  Consommation  totale 


I 


Aia 
ooDiommé. 

3.273,600 

9.657,380 

17.854,S12 

2.0SS,I12 


FRACTION 
delà 

«OBSOmOMltoB 

louie. 


12.2 

13,6 

68,4 


26.870,614 


lOO.O 


La  consommation  moyenne  par  vingt-quatre  heures  a 
été  de  447"%857,  ou  mieux  de  537"%4i6,  si  l'on  ne 
compte  que  les  jours  de  travail  effectif  (5o). 

Ce  n  est  pas  le  tiers  du  volume  d'air  que  les  compres- 
seurs peuvent  facilement  produire  (1.736  mètres  cubes) 
en  vingt-quatre  ;  il  est  donc  cladr  qu'en  étendant  l'emploi 
de  l'air  comprimé  par  l'application  des  perforateurs  méca- 
niques à  l'approfondissement  des  puits  Eisenbahnschacbt  I 
et  II,  et  au  creusement  des  travers-bancs  du  second  niveau, 
on  diminuera  ses  frais  de  production,  ce  qui  rendra  son 
emploi  beaucoup  plus  avantageux  au  point  de  vue  ai^nt 
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Donnons  maintenant  en  détail  le  travail  des  perforateurs 
ainsi  que  les  résultats  obtenus. 

Perforateurs  mécaniques. 

Les  perforateurs  employés  à  Altenwald,  ont  été  construits 
dans  les  ateliers  de  Sievers  et  compagnie,  d'après  le  sys- 
tème de  M.  Sachs,  inspecteur  des  machines  de  la  Vieille- 
Montagne  :  ils  sont  analogues  aux  derniers  qui  ont  été  con- 
struits à  la  Vieille -Montagne  pour  marcher  à  haute  pres- 
sion. La  description  détaillée  de  cet  appareil  ayant  déjà 
été  publiée  (*),  nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  traits 
principaux  de  ce  perforateur,  et  à  expliquer  les  perfectionne- 
ments qui  y  ont  été  apportés. 

Disposition  de  la  machine.  —  La  machine  de  Sachs  est 
un  perforateur  à  percussion  analogue  à  celui  de  Sommeil- 
ler (actuellement  ejnployé  au  mont  Cenis)  et  à  celui  de 
Schuman  qui  a  été  longtemps  employé  à  Freiberg.  En  mar- 
che, il  produit  trois  mouvements  distincts  : 

1*  Un  mouvement  de  va-et-vient  du  fleuret; 

2*  Un  mouvement  de  rotation  du  fleuret  dans  le  trou  de 
mine; 

3**  L'avancement  en  masse  de  l'appareil,  au  fur  et  à  me- 
sure de  l'approfondissement  du  trou. 

Tous  ces  mouvements  sont  automatiques. 

Le  fleqret  est  claveté  dans  la  tige  antérieure  du  piston 
qui  est  poussé  alternativement,  chassé  en  avant  et  ramené 
en  arrière  par  l'air  comprimé,  dont  l'admission  dans  le 
cylindre  est  réglée  par  un  tiroir  à  coquille  ordinaire.  Ce 
tiroir  prend  son  mouvement  sur  une  tige  de  faible  diamètre 
placée  à  l'arrière  du  piston,  et  le  coup  de  fleuret  se  produit 
pendant  la  marche  en  avant,  de  même  que  Faction  prin- 

(*)  Je  me  propose  de  donner  le  dessin  du  perforateur  de  Sachs^ 
en  pabliant  la  traduction  du  mémoire  de  cet  ingénieur  sur  le  per* 
cernent  des  galeries. 
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cipale  du  piston,  tandis  que  dans  la  marche  en  arrière,  il 
n'y  a  qu'à  ramener  le  fleuret  et  le  piston  à  fond  de  course; 
c'est  pourquoi  on  a  donné  à  la  face  postérieure  du  piston 
une  surlace  presque  double  de  celle  d'avant,  en  faisant  la 
tige  antérieure  de  diamètre  beaucoup  plus  fort  que  la  tige 
postérieure. 

La  rotation  du  fleuret  se  fait  pendant  la  course  en  ar* 
rière;  elle  est  obtenue  au  moyen  d'une  roue  à  rochet  qu'on 
mécanisme  particulier  établi  à  l'arrière  du  cylindre,  fait 
tourner  d'une  dent  après  chaque  coup  de  fleuret.  Cette 
roue  à  rochet  est  calée  sur  la  boîte  à  étoupe  du  couvercle 
postérieur  du  cylindre,  boite  à  étoupe  qui  porte  intérieure- 
ment une  rainure  longitudinale  dans  laquelle  passe  une  caJe 
fixée  sur  toute  la  longueur  de  la  tige  postérieure  du  piston. 
De  cette  façon,  pour  chaque  dent  de  rochet  qui  avance,  la 
boîte  tourne  en  entraînant  avec  elle  le  piston  et  le  fleucet, 
sans  empêcher  en  rien  leur  mouvement  longitudinal. 

Ia  plus  grande  difficulté  consistait  à  faire  avancer  toute 
la  machine  au  fur  et  à  mesure  de  la  pénétration  du  fleure 
dans  la  roche.  Dans  l'appareil  Sommeiller,  il  y  a  pour  cela 
une  machine  spéciale  ;  dans  les  machines  primitives,  c'é- 
taient les  ouvriers  eux-mêmes  qui  faisaient  avancer  l'appa- 
reil ;  c'est  Sachs  qui  le  premier  a  fait  donner  ce  mouve- 
ment au  perforateur  par  la  machine  elle-même. 

A  cet  efiet  il  y  a  à  l'arrière  du  cylindre,  sur  l'une  des 
barres  rondes  formant  le  cadre  du  perforateur,  une  roue  à 
rochet  qui  est  fixée  sur  une  douille  tej'minée  par  un  écrou 
en  deux  parties  réunies  par  une  charnière  qu'on  tient  fer- 
mée pendant  la  marche  de  la  machine;  cet  écrou  avance  à 
chaque  dent  du  rochet  sur  la  barre  filetée  du  cadre.  Le 
mouvement  est  donné  à  la  roue  à  rochet  par  un  mécanisme 
analogue  à  celui  qui  détermine  la  rotation,  et  prenant 
comme  lui  son  mouvement  sur  la  tige  d'arrière  du  piston. 
L'avancement  n'a  lieu  que  lorsque  le  piston  fait  sa  course 
pleine.  Lorsqu'il  faut  changer  un  fleuret  pour  le  remplacer 
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par  un  plus  long,  on  ouvre  l'écrou  à  charnière,  et  le  cy- 
lindre se  trouve  libre  alors  de  reculer  sur  son  cadre,  de 
toute  la  longueur  nécessaire  pour  mettre  le  nouveau  fleu- 
ret; puis  on  referme  l'écrou  et,  au  moyen  d'une  vis,  .on  le 
rend  solidaire  de  la  douille  de  la  roue  à  rochet. 

Les  perforateurs  d'Altenwald  sont  construits  pour  mar- 
cher à  3  atmosphères  elTectives,  mais  ils  peuvent  fonction- 
ner sans  aucun  danger  à  une  pression  beaucoup  plus 
haute.  Le  diamètre  du  piston  est  de  o'°,o66,  sa  course 
de  0".  i32,  le  diamètre  de  la  tige  antérieure  de  o"*,o46, 
celui  de  la  tige  postérieure  de  o",o2o  ;  le  nombre  des  pul- 
sations doubles  par  minute  est  de  3oo. 

A  l'exception  du  cylindre,  du  tiroir,  des  boîtes  à  étoupe 
et  des  roues  à  rochet,  qui  sont  en  bronze,  toutes  les  autres 
parties  de  la  machine  sont  en  acier  nerveux  ;  les  écrous  et 
les  clavettes  sont  maintenus  par  des  goupilles.  Gomme  gar- 
niture, on  a  tourné,  dans  le  piston  et  dans  les  boites  à 
étoupe,  des  rainures  qui  forment  un  joint  très-suffisant. 
Le  piston  est,  de  cette  façon,  si  facile  à  mouvoir,  qu'à  la 
main  et  sans  eifort,  on  pe\^t  le  faire  avancer  et  tourner. 
C'est  de  la  même  manière  que  le  couvercle  du  tiroir  appuie 
sur  lui  :  de  cette  façon  on  réduit  au  minimum  le  frottement. 
Les  conduits  qui  amènent  l'air  de  la  boîte  à  tiroir  au  cy- 
lindre, n'aboutissent  pas  tout  à  fait  au  fond  de  ce  dernier, 
l'espace  nuisible  se  trouve  ainsi  augmenté  et  constitue  un 
véritable  matelas  d'air  qui  empêche  le  choc  du  piston  contre 
le  fond  du  cylindre. 

La  rotation  complète  du  piston  et  du  fleuret  a  lieu  après 
3o  coups  de  piston  ;  à  chaque  coup  le  piston  tourne  donc 
de.  la  degrés.  Il  faut  «ii  courses  pleines  pour  que  le  cy- 
lindre avance  sur  son  cadre  d'un  pas  de  la  vis  filetée  sur 
la  barre  de  droite.  Ce  pas  est  de  o"',oo65.  En  marche  nor- 
male, l'avancement  du  cylindre,  et  par  suite  l'approfon- 
dissement du  trou  est  de  o",o66  environ  par  minute  dans 
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une  roche  tendre,  et  de  o"*,o4o  à  o",o27  au  moins  dans 
une  roche  très-dure. 

Le  poids  total  de  ce  perforateur  perfectionné  est  de  48  k^î- 
logrammes,  non  compris  le  fleuret;  le  poids  des  anciens 
appareils  de  la  Yieille-Montagne  était  de  84  kilogrammes, 
celui  des  perforateurs  du  mont  Cenis  est  de  200  à  3oo  ki- 
logrammes. On  voit  donc  qu'au  point  de  vue  de  la  facilité 
des  manœuvres  et  du  transport  dans  les  travaux  où  la  place 
est  toujours  très-limitée,  les  perforateurs  d'Altenwald  sont 
bien  supérieurs  aux  autres. 

Fleurets.  —  Les  fleurets  sont  entièrement  en  acier  rond, 
et  à  tranchant  demi-circulaire.  L'usure  latérale  de  ce  tran- 
chant est  très-rapide,  aussi  doit-on  recommander  à  sa 
place,  au  moins  pour  les  roches  dures,  le  tranchant  en  Z 
du  mont  Cenis  et  de  la  Vieille-Montagne.  Il  est  plus  avan- 
tageux malgré  le  temps  et  les  soins  qu'exige  son  entretien. 

On  fait  usage  de  4  j^ux  de  fleurets  dont  les  poids  et  les 
dimensions  sont  donnés  ci-dessous  : 
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41,42 
38,lS 
35,97 
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POIDS. 


klloB. 

2,00 

2,875 

S,SOO 

4,375 


En  général,  on  se  sert  pour  chaque  trou  des  n'*  1  et  2  ^ 
dans  les  roches  très-dures,  on  emploie  les  trois  premiers 
numéros,  et  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'on  a  recours 
aun*  4- 

L'affûtage  du  tranchant  demande  le  plus  grand  soin  : 
chaque  tranchant  doit  être  cintré  au  tour  et  présenté  en- 
suite à  un  gabarit.  Si  l'on  néglige  ces  précautions,  on  s'ex- 
pose à  ce  que  le  fleuret  se  coince  dans  le  trou,  et  l'on  perd 
bea,ucoup  de  temps  et  de  peine  à  le  dégager. 
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Pour  fixer  le  fleuret  sur  la  tige  du  pistou,  celle-ci  porte 
un  manchon  en  fer  dans  lequel  s'engage  Textrémité  carrée 
du  fleuret  sur  une  profondeur  de  53  millimètres,  et  l'as- 
semblage est  fait  par  une  clavette  qui  traverse  le  manchon 
et  le  fleuret.  Mais  le  logement  de  la  clavette  afiaiblit  beau- 
coup la  tige  du  piston  qui  se  rompt  souvent  en  ce  point. 
Pour  remédier  à  cela,  on  essayera  de  faire  l'assemblage 
avec  un  écrou  à  deux  filets  inverses,  vissé  d'une  part  sur 
le  fleuret  et  de  l'autre  sur  la  tige  du  piston. 

Affût.  —  Pour  employer  les  perforateurs  au  creusement 
des  travers- bancs,  il  faut  un  afi'ût  qui  permette  de  fixer  ces 
appareils  dans  des  positions  et  des  directions  très-variées. 

L'afliit  de  Dœring,  construit  à  cet  eflet,  se  compose  d'une 
plate-forme  à  quatre  roues  qui  porte  en  avant  une  colonne 
fixée  avec  des  coins  à  la  couronne  de  la  galerie.  Sur  cette 
colonne  glisse  un  manchon  qui  porte  perpendiculairement  à 
lui  un  manchon  horizontal  dans  lequel  glisse  un  axe  à  Vex- 
trémité  duquel  est  fixé  le  perforateur. 

A  l'arrière  de  la  plate-forme  est  une  caisse  à  outils  et  un 
réservoir  d'eau  pour  l'arrosement  des  trous  en  forage.  Cet 
aifût  remplit  parfaitement  son  but  comme  afiut,  mais  il  pré- 
sente le  grave  inconvénient  d'obstruer  entièrement  la  ga- 
lerie et  de  peser  le  poids  énorme  de  j.200  kilogrammes. 
Pour  le  creusement  des  travers-bancs  du  deuxième  niveau 
d'Altenwald;  on  étudie  en  ce  moment  des  modifications  qui 
feront  disparaître  ces  inconvénients. 

Pour  l'approfondissement  des  puits,  Slevers  et  G''  ont 
construit  un  autre  affût  qui  a  été  expérimenté  à  Gegenort- 
schacht.  Cet  affût  consiste  en  un  trépied  analogue  à  ceux 
qu'on  emploie  dans  les  levers  de  plans,  trépied  dont  le  per- 
forateur avec  les  deux  longrines  de  son  cadre  forme  l'un  des 
pieds  et  dont  les  deux  autres  pieds  sont  formés  par  deux 
barres  solidaires  qui  s'assemblent  à  boulons  sur  la  traverse 
d'arrière  du  perforateur  :  le  tout  est  solidement  maintenu 
sur  le  sol  par  un  poids  suspendu  dans  l'axe  du  trépied. 
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Quoique  Tort  simple,  ce  support  n'a  pas  donné  de  bons 
résultats  :  même  en  y  suspendant  un  poids  de  yà  à  loo  ki- 
logrammes ,  il  n'ofTrait  pas  assez  de  stabilité  pour  amortir 
les  trépidations  de  l'appareil.  Dès  les  premiers  jours  de  la 
mise  en  service  des  perforateure,  les  ouvriers  rejetèrent  le 
support  et  maintinrent  l'appareil  avec  les  mains  dans 
toutes  les  directions  voulues  :  pour  lui  donner  la  fixité,  ils 
s'appuyaient  dessus  avec  la  poitrine. 

Malgré  l'eflicacité  de  cet  expédient,  il  est  fort  à  sou- 
liaîter  qu'on  trouve  un  affût  plus  parfait  qui  permette  d'é- 
conomiser un  des  deux  boinmes  qui  sont  actuellement  né- 
cessaires pour  le  service  de  chaque  perforateur. 

Emploi  des  parronlenn  et  rtiulials  oblenas. 

Les  perforateurs  ont  jusqu'ici  été  employés  à  Altenwald, 
exclusivement  à  l'approfondissement  du  puits  Gegenort- 
.  C'est  la  première  application  qu'on  en  fût  sur  ime 
échelle  A  l'approfondissement  des  puits;  les  eipé- 
et  les  résultats  consignés  plus  loin  méritent  donc 
ntérêt. 

le  puits  en  question,  il  s'agissait  de  l'approfondir 
77  depuis  le  niveau  actuel  qui  est  à  i5a-,74  jus- 
econd  niveau  projeté. 

>n  du  puits  est  de  6",38  sur  a',6i,  soit  en  mètres 

i6".7» 

nencement  de  juillet  1867,  date  de  la  mise  en  train 

rCoraiears,  00  avait  di^jà  creusé  à  la  malo 6',» 

a  été  fait  â  la  maclilne^^t on  était,  en  mors  iSfiS,  ft.  6i*,7S 
>us  du  premier  niveau,  on  avait  donc  fait  par  les 

is  mécaniques A5',5t 

mois. 

erruDs  traversés  consistaient  en  bancs  d'une  incU- 
moyenne  de  5o  à  52  degrés  présentant  les  alter- 
suivantes  : 
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met. 

Schistes 8,37 

Grès  houiller û,7i 

Schistes  et  houille 5,14 

Schistes. 6,ôiï 

Conglomérat  comprenant  un  banc  de  schiste  quartzeux.  1 0,79 

Schiste  et  houille a3,Zi9 

Grès  houiller i,83 

Conglomérat , 3,9a 

Total 61,7a 

Le  schiste  recoupé  est  une  roche  assez  tendre,  plus  ou 
moins  aquifëre  :  au  voisinage  des  couches,  il  devient  plus 
finement  feuilleté,  et  passe  au  schiste  bitumineux.  Tou- 
jours plus  dur  à  cause  du  quartz  qu'il  renferme,  le  grès 
houiller,  qui  est  plus  fissuré  et  plus  aquifère,  se  brise  en 
petits  morceaux. 

C'est  lui  qui  constitue  le  conglomérat  proprement  dit, 
grès  à  grains  moins  fins,  formant  une  masse  compacte  de 
cailloux  plus  ou  moins  gros,  agglutinés  par  un  ciment  quart- 
zeux argileux,  ou  ferrugineux  très-dur.  Cette  roche  est  de 
beaucoup  la  plus  défavorable  pour  le  travail  au  fleuret. 

Le  personnel  de  Gegenortschacht  se  composait  pendant 
le  travail  à  la  machine,  exactement  comme  pendant  le 
creusement  à  la  main  de  :  douze  piqueurs  et  deux  rouleurs 
pour  une  période  de  vingt-quatre  heures  de  travail;  les  rou- 
leurs servaient  exclusivement  à  l'enlèvement  des  terres 
élevées  jusqu'au  premier  niveau  d'exploitation  par  la  ma- 
chine d'extraction.  Les  piqueurs  ne  travaillaient  que  huit 
heures,  tandis  que  les  rouleurs  faisaient  des  postes  de 
douze  heures  dans  le  puits,  il  y  avait  toujours  quatre  pi- 
queurs travaillant  ensemble,  par  poste  :  de  ces  quatre 
hommes,  l'un  était  presque  exclusivement  occupé  à  rem- 
plir la  tonne  de  déblais  ou  d'eau,  le  deuxième  travaillait 
tout  le  temps  au  fleuret  à  main  et  les  deux  autres  condui- 
saient le  perforateur,  mais  de  temps  en  temps  travaillaient 
aussi  à  la  manière  ordinaire. 
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Au  commencement,  on  essaya  de  travailler  dans  le  puits 
avec  deux  perforateurs;  mais  la  place  se  trouva  trop  resser- 
rée, d'autant  plus  que,  comme  on  ne  pouvait  ex  traire  qu'avec 
une  seule  tonne,  il  fallait  enlever  les  déblais  et  l'eau  pen- 
dant le  temps  même  qu'on  battait  les  mines  à  la  machine. 
S'il  y  avait  eu  possibilité  de  mettre  rapidement  de  côté  les 
roches  produites  par  les  coups  de  mine  comme  on  le  faisait 
à  Altenberg  dans  le  creusement  des  galeries,  il  aurait  été 
facile,  en  répartissant  autrement  le  travail  entre  les  ouvriers, 
de  travailler  avec  deux  perforateurs,  ce  qui  eûrt  donné  des 
résultats  bien  autrement  avantageux.  Mais  dans  les  condi- 
tions où  Ton  se  trouvait,  il  fallait  se  contenter  de  travailler 
constamment  avec  un  seul  perforateur. 

La  conduite  d'air  s'arrêtait  toujours  à  un  planchage  qu'on 
maintenait  à  4  ou  6  mètres  du  fond  du  puits.  A  l'extrémité 
de  cette  conduite  était  fixé  un  tuyau  en  caoutchouc  abou- 
tissant à  un  réservoir  d'air  placé  sur  le  même  planchage. 
Ce  réservoir  portait  quatre  robinets  à  chacun  desquels  était 
adapté  un  tuyau  en  caoutchouc  de  o°*,o52  de  diamètre  con- 
duisant l'air  à  chaque  machine.  La  longueur  de  ce  tuyau 
était  de  6", 277,  et  son  extrémité  venait  s'assembler  sur  le 
robinet,  qui  règle  l'admission  de  l'air  dans  la  boite  à  tiroir. 
Pour  pouvoir  fermer  le  tuyau  en  caoutchouc  sans  avoir  à 
chaque  fois  à  fermer  le  robinet  qui  se  trouve  sur  le  réser- 
voir, le  tuyau  porte  un  autre  robinet  à  son  extrémité. 

Sur  le  même  planchage  que  le  réservoir  à  air,  se  trouve 
une  caisse  à  eau  qui,  au  moyen  d'un  tuyau  terminé  par  une 
lance,  injecte  de  l'eau  dans  le  trou  de  mine  pour  en  chas- 
ser les  poussières.  C'est  un  réservoir  cylindrique  en  tôle 
portant  d'un  côté  un  certain  nombre  de  robinets  pour  les 
tuyaux  à  eau.  et  de  l'autre  un  robinet  recevant  l'air  du  ré- 
servoir d'air  au  moyen  d'un  tuyau  en  caoutchouc,  avec  un 
second  robinet  pour  l'échappement  de  l'air,  et  un  grand 
entonnoir  qu'on  peut  fermer  au  moyen  d'un  robinet.  Lorsque 
le  réservoir  a  été  rempli  d'eau,  on  ferme  le  robinet  de  l'en- 
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tonnoir  et  celui  qui  sert  à  Téchappement  de  l'air,  on  ouvre 
au  contraire  le  robinet  d'arrivée  de  l'air  comprimé,  qui. 
agissant  sur  l'eau,  la  chasse  par  le  tuyau  à  lance  d^ns  le 
trou  en  forage.  Pour  entretenir  le  réservoir  plein,  on  rem- 
plit l'entonnoir  avec  les  eaux  du  puits  qui  sont  recueillies 
dans  un  réservoir  dont  on  ouvre  le  robinet  au  moyen  d'un 
levier  relié  au  robinet  de  l'entonnoir. 

Les  tuyaux  à  eau  sont  en  caoutchouc  de  o"'.02o  de  dia- 
mètre, et  se  terminent  par  une  lance  en  métal  qui  est  mu- 
nie d'un  robinet. 

Le  travail  au  perforateur  est  conduit  comme  suit  : 

Lorsque  la  place  du  trou  est  déterminée,  on  commence 
par  le  préparer  avec  un  fleuret  ordinaire  ;  on  pratique  de 
chaque  côté,  et  à  distance  convenable,  de  petites  entailles 
destinées  à  recevoir  l'extrémité  des  longrines  qui  forment  le 
bâti  du  perforateur,  puis  l'ouvrier  qui  doit  tenir  l'appa- 
reil pendant  tout  le  creusement  du  trou,  le  met  en  place  et 
lui  donne  la  direction  commandée  par  celle  que  le  trou 
doit  avoir.  Le  second  ouvrier,  qui  conduit  la  machine  et 
l'injection  d'eau,  ouvre  alora  le  robinet  d'admission  d'air 
et  le  travail  mécanique  commence.  Lorsque  le  premier 
fleuret  a  creusé  toute  sa  longueur,  on  ferme  le  robinet 
d'admission  d'air,  on  remonte  le  cylindre  du  perforateur  en 
ouvrant  l'écrou  à  charnière  qui  détermine  l'avancement,  on 
met  un  fleuret  plus  long,  on  nettoie  les  filets  de  la  lon- 
grine  sur  laquelle  on  assujettit  le  cylindre  en  fermant 
l'écrou  d'avancement  et  l'on  se  remet  en  marche  jusqu'à 
ce  que  le  deuxième  fleuret  ait  aussi  pénétré  de  toute  sa 
longueur.  Rarement  on  a  besoin  d'avoir  recours  à  un  troi- 
sième ou  à  un  quatrième  fleuret  ;  dans  la  plupart  des  cas 
on  peut  creuser  des  trous  de  o",52  à  o^ïSS  en  prenant 
pour  second  fleuret  le  fleuret  n"*  3.  C'est  très-exceptionnel- 
lement qu'il  est  nécessaire  de  forer  des  trous  de  o~,68  à 
o".73  qui  exigeraient  l'emploi  du  fleuret  n'  4. 

Souvent  pendant  le  battage  avec  le  premier  fleuret,  sur- 
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tout  dans  les  roches  fissurées,  ou  bien  lorsque  celui  qui 
tient  le  perforateur  ne  le  maintient  pas  dans  une  direction 
invariable,  le  fleuret  reste  engagé.  Dans  ce  cas,  sans  fer- 
mer l'admission  de  Tédr,  on  frappe  légèrement  sur  le  fleuret 
en  essayant  de  le  faire  tourner  au  moyen  d'une  clef;  mais 
c'est  toujours  là  une  cause  de  grande  perte  de  temps,  et 
ces  sortes  d'accidents  peuvent  obliger  à  abandonner  un 
trou  commencé.  Le  battage  avec  le  second  fleuret  est  tou- 
jours plus  régulier  et  plus  rapide  :  la  profondeur  du  trou 
déjà  creusé  ne  permettant  plus  à  l'appareil  de  changer 
aussi  facilement  de  direction,  le  fleuret  reste  rarement 
engagé. 

Le  temps  moyennement  employé  pour  creuser  un  trou 
de  o".52  à  o"*.58  dans  des  grès  de  dureté  moyenne  est  de 
vingt-cinq  minutes  ainsi  réparties  : 

Mise  en  place  du  perforateur,  nettoyage  et  graissage  du  pas  de 
vis,  préparation  du  trou 5  iniQUta& 

Forage  des  a6  premiers  centimètres  avec  le  premier 
fleuret,  y  compris  la  perte  de  temps  pour  engage- 
ment du  fleuret  ou  autre  accident lo      — 

Changement  de  fleuret a       ~ 

Achèvement  du  trou  avec  le  a*  fleuret  (forage  de  a6 
i\  3a  millim.)  et  enlèvement  de  la  machine 8       — 

Total 35  minutes. 

Dans  les  schistes,  ce  temps  se  réduit'de  cinq  à  huit  mi- 
nutes ;  dans  le  conglomérat,  il  augmente  d'autant. 

Lorsqu'il  ne  survient  aucun  accident  par  bris  de  machine 
ou  autre  cause,  et  que  tout  le  temps  est  employé  au  battage, 
la  machine  peut  faire,  par  poste  de  huit  heures, 

Dans  les  schistes aA  trous. 

Dans  les  grès 19    ^ 

Dans  le  conglomérat i5    — 

Ce  sont  des  trous  de  o'*».55  de  profondeur  moyenne. 
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Un  homme,  dans  les  mêmes  conditions,  et  en  y  mettant 
toutes  ses  forces,  ne  ferait  pas  plus  de  cinq,  trois  et  deux 
trous  de  o".42  à  o"'.47  de  profondeur. 

La  nécessité  qu'il  y  a,  au  commencement  de  chaque 
poste,  d'enlever  les  déblais  produits  par  les  mines  précé- 
dentes, et,  à  la  fin  du  poste,  de  bourrer  les  mines  et  de 
les  faire  sauter,  ainsi  que  les  fréquentes  irrégularités  qui 
surviennent  dans  l'extraction  et  l'épuisement,  réduisent  le 
temps  réellement  occupé  au  forage  à  cinq  heures  au  plus 
par  poste;  le  travail  effectif  du  perforateur  par  posteestdonc 
beaucoup  moindre  que  celui  dont  il  est  capable.  A  cela  il 
faut  ajouter  que  la  machine  ne  peut  être  appliquée  avec 
toute  facilité  pour  les  ouvriers  que  sur  le  fond  du  puits  et 
dans  le  milieu  ;  sur  le  pourtour  on  doit  toujours  faire  les 
trous  à  la  main.  Cela  oblige  les  deux  hommes  qui  font  har 
bitaellement  le  service  du  perforateur  à  raJ3andonner  de 
temps  en  temps  pour  travailler  à  la  main. 

Pour  les  puits  de  grandes  dimensions  et  particulièrement 
pour  les  puits  ronds,  on  pourrait  forer  à  la  machine  la  plu- 
part des  trous  et  le  travail  à  la  main  ne  serait  plus  qu'ex- 
ceptionnel. Dans  des  cas  de  ce  genre,  on  pourrait  employer 
simultanément  deux  machines  ou  plus,  et  il  est  hors  de 
doute  qu'on  obtiendrait  un  effet  utile  double  ou  triple  de 
celui  qu'on  obtient  dans  des  puits  rectangulaires  et  res- 
serrés comme  celui  de  Gegenortschacht. 

Une  très-grande  augmentation  de  l'effet  utile  des  perfo- 
rateurs peut  être  obtenue  en  employant  des  trous  plus  pro- 
fonds. Tandis  que  dans  le  travail  à  la  main,  le  travail 
devient  de  plus  en  plus  long  et  difficile  à  mesure  que  le 
tçou  s'approfondit,  c'est  l'inverse  qui  se  produit  avec  le 
perforateur:  plus  le.  trou  est  profond,  plus  le  forage  est  ré- 
gulier et  rapide,  le  trou  lui  même  servant  de  guide  au 
fleuret  et  l'empêchant  ainsi  de  s'engager.  Si  l'on  condidëre 
en  outre  que  le  conunencement  du  trou  demande  très- 
souvent  plus  de  temps  et  de  peine  que  tout  le  reste  du  fo- 
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rage,  il  est.  clair  que  l'on  pourrait  économiser  beaucoup 
de  temps  et  rendre  beaucoup  plus  avantageux  l'emploi  de 
la  machine,  si  l'on  pouvait  obtenir  le  même  effet  avec  des 
trous  peu  nombreux,  mais  très-profonds,  qu'avec  des  trous 
nombreux  et  peu  profonds  comme  aujourd'hui. 

Nobel  de  Hambourg,  affirme  que  l'huile  explosible  trouvée 
par  lui,  aussi  bien  que  la  dynamite  employée  à  sa  place, 
introduite  dans  un  trou  de  mine  foré  verticalement   au 
milieu  des  roches  massives,  les  fait  toujours  sauter  sous  un 
angle  de  45**-  D'après  Nobel,  en  employant  une  charge 
suffisante  de  matière  explosible,  on  peut  faire  un  trou  assez 
profond  pour  que  le  cône  de  rupture  dont  le  trou  de  mine 
est  l'axe,  atteigne  la  surface  libre  de  la  masse.  Ainsi,  par 
exemple,  dans  un  puits  de  3"*,  14  de  côté,  on  pourrait  ne 
forer  qu'un  seul  trou  de  i",57  de  profondeur  dans  Taxe  du 
puits.  On  doit  faire  des  recherches  dans  ce  sens  avec  la 
dynamite  au  puits  Puttlinger  dans  le  district  de  Gerhard- 
Prinz-Wilhelm.  Si  les  résultats  de  ces  expériences  répon- 
daient à  ce  que  l'on  en  attend,  il  en  résulterait  pour  letravail 
mécanique  un  nouvel  avantage  qui  donnerait  aux  perfo- 
rateurs une  immense  supériorité  sur  les  outils  à  main. 

En  gros  et  en  détail,  pendant  les  neuf  derniers  mois 
écoulés,  la  proportion  des  trous  forés  à  la  main  et  des 
trous  faits  à  la  machine  a  été  de  4  ^  7*  L^  perforateur  faisait 
en  moyenne  par  vingt-quatre  heures,  dans  les  schistes 
dix-huit  trous,  dans  les  grès  douze  et  dans  les  conglo- 
mérats 10  trous.  Le  maximum  atteint  par  jour  a  été,  dans 
chacun  de  ces  cas,  24»  18  et  17  trous. 

Toutes  les  mines  forées  à  chaque  posté,  tant  à  la  main 
qu'à  la  machine,  étaient  allumées  simultanément  à  la  fin 
de  chaque  poste  au  moyen  de  la  machine  électrique 
d'Abeg. 

Il  va  de  soi  qu'avant  de  mettre  le  feu,  on  remontait  sui* 
un  plancher  de  retraite  les  tuyaux  à  air  et  à  eau,  le  per- 
forateur et  tout  l'outillage.  Pendant  le  changement  de  poste 
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la  fumée  de  poudre  avait  le  temps  de  se  dissiper  de  telle 
sorte  que  les  mineurs  du  poste  suivant  pouvaient,  aussitôt 
arrivés,  se  mettre  a  déblayer  le  fond  du  puits. 

L'air  employé  dans  le  perforateur  s' échappant  librement 
de  la  boite  du  tiroir,  maintient  constamment  sur  le  lieu  du 
travail  une  ventilation  excellente  ;  cela  rend  le  travail  à  la 
machine  beaucoup  moins  fatiguant  que  le  travail  fait  à  la 
main.  On  a  donc  ainsi  une  meilleure  utilisation  de  la  force 
des  hommes» 

Un  perforateur  faisait  généralement  quatre  postes  avant 
d'avoir  besoin  de  réparation  ;  il  n'y  a  aucun  avantage  à 
laisser  le  même  appareil  en  service  pendant  plus  de  six  postes 
soit  quarante-huit  heures,  parce  que  les  pertes  d'air  par  les 
joints  deviennent  alors  plus  grandes  et  que  les  ruptures  qui 
se  produisent  sont  plus  graves. 

Tous  les  petits  accidents  sans  importance  sont  réparés 
dans  le  puits  même  par  les  mineurs  qui  ont  avec  eux  quel- 
ques outils,  des  écrous  et  des  goupilles.  Toutes  les  répara- 
tions notables  sont  faites  au  jour  dans  le  petit  atelier  qui 
est  établi  près  des  compresseurs.  La  majeure  partie  des 
réparations  s'applique  au  levier  de  distribution,  à  son 
axe,  aux  ressorts  et  aux  cliquets  moteurs  des  roues  à  ro- 
chet  (*) .  Souvent  les  écrous  et  les  calfats  doivent  être  chan- 
gés. 

On  a  pour  cela  et  pour  toutes  les  autres  pièces  des  mo- 
dèles à  l'atelier,  qui  permettent  de  les  faire  refaire  très-ra- 
pidement, toutes  les  fois  que  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

En  général,  on  reconnaît  qu'une  grande  partie  des  répa- 


{*)  Dans  ces  derniers  temps,  pendant  la  rédaction  même  de  ce 
mémoire,  on  a  commencé  à  essayer  un  appareil  dans  lequel  la 
rotation  du  fleuret  et  Tavancement  du  cylindre  sont  produits  par 
Tair  comprimé.  Pour  cela,  avant  de  le  laisser  échapper,  on  le  fait 
passer  au  travers  d^une  petite  roue  construite  diaprés  le  principe 
des  roues  à  réaction  et  calée  sur  la  tige  d'arrière  du  piston.  SI 
Ton  réussit,  on  pourra  supprimer  tout  le  mécanisme  si  délicat  de 
l'arrière,  et  réduire  considérablement  les  réparations. 
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rations  nécessaires  doit  être  attribuée  à  la  négligence  et  à  la 
brutalité  de§  hommes  qui  conduisent  l'appareil.  En  appor- 
tant plus  de  soins  et  d'attention  dans  le  maniement  de  ces 
perforateurs,  on  pourrait  donc  réaliser  des  économies  do- 
^  tables  sur  la  dépense  d'entretien.  De  ce  côté-là,  encore  on 
peut  attendre  des  améliorations  lorsque  les  mineurs  seront 
plus  au  courant  de  leurs  machines. 

Pour  ce  qui  concerne  les  fleurets,  lorsqu'ils  ont  servi  à 
commencer  un  trou,  au  moins  dans  les  grès  et  le  coDglo- 
mérat,  on  ne  les  remet  pas  en  service  sans  les  avoir  affûtés 
à  nouveau,  parce  que  les  coins  du  tranchant  sont  trop  for- 
tement entamés;  mais  les  autres  fleurets  peuvent  servir 
pour  plusieurs  trous.  En  moyenne  on  met  hors  de  service 
par  trou  foré  de  deux  à  trois  fleurets  fraîchement  affûtés. 
Dans  le  travail  à  la  main,  on  met  habituellement  hors  de 
service  de  cinq  à  six  fleurets  avant  d'avoir  atteint  la  pro- 
fondeur voulue. 

Il  y  a  en  tout,  à  Altenwald,  huit  perforateurs  et  soixante- 
dix  fleurets  :  ce  grand  nombre  de  machines  et  de  fleurets 
n'a  été  demandé  qu'en  vue  de  l'extension  qu'on  doit  donner 
à  la  perforation  mécanique. 

Pour  l'approforfdissement  de  Gegenortschacht  seul,  il  au- 
rait suffi  de  trois  perforateurs  dont  l'un  en  activité,  le 
deuxième  en  réserve  dans  le  puits  et  le  troisième  en  répa- 
ration à  l'atelier. 

La  consommation  d'air  d'un  perforateur  s'établit  comme 
suit,  d'après  les  dimensions  données  plus  haut  : 

Pour  la  course  en  avant  : 


n 


[o",o66"  — o*,oao*'|        _    _  »i        t 
j 1  X  o",i5a  =  o**,oooaio. 


Et  pour  la  course  en  arrière  : 


■  ' I  K  X  o",i3a  =  O|OO0985. 
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C'est  donc  pour  une  double  course  : 

o"'.  000.696. 


N 


A  cela  il  faut  ajouter  un  tiers  environ,  pour  l'espace  nui- 
sible, les  pertes  aux  bottes  à  étoupes  et  la  consommation  * 
d'air  pour  injection  d'eau,  ce  qui  porte  la  consommation 
d'air  effective  à  : 

^o"', 000927  par  course  double,  ce  qui  fait  par  minute, 
o"',2  78  d'air  à  3  atmosphères  effectives,  en  battant  à  trois 
cents  coups. 

En  admettant  que  pour  percer  un  trou  il  faille  en  moyenne 
vingt  minutes  de  battage,  on  voit  que  la  quantité  d'air 
nécessaire  au  forage  d'un  trou  est  en  nombre  rond  de 
5"',5oo,  toutes  les  pertes  comprises. 

Le  travail  théorique  développé  par  l'air  dans  un  perfora- 
teur marchant  à  pleine  course  à  raison  de  trois  cents  dou- 
bles courses  par  minute  et  avec  de  l'air  à  3  atmosphère  est 

dG      o,ga.  Cheval  pour  la  course  en  avant, 
de     o,5i.      —     pour  la  course  en  arrière. 


soit    i,/i5.      —     pour  la^ course  double, 
ou  en  nombre  rond  i  cheval  i/a. 

Comparaison  des  résultais  obtenus  dans  un  approrondissemeut  à  la  main 
el  dans  un  approfondissement  à  la  machine. 

Pour  comparer  les  résultats  obtenus  avec  les  perforateurs 
à  ceux  qu'on  obtient  à  la  main,  on  a  réuni  dans  le  tableau 
ci-dessous,  d'un  côté  les  chiffres  qui  résument  le  travail 
fait  à  la  machine  pendant  neuf  mois  à  Gegenortschacht 
et  de  l'autre  les  chiffres  qu'on  a  obtenus  dans  les  mêmes 
conditions  à  l'approfondissement  d'Eisenbahnschacht  n""  2, 
approfondissement  fait  à  la  main  et  qui  a  duré  onze  mois. 

Le  puits  Ëisenbahnschacht,  n"  II  est  situé  à  562°',55  au 
uord  de  Gegenortschacht  à  proximité  du  fond  de  bateau 

TOMK  XVII,  1870.  56 
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que  le  terr^n  houillier  forme  dans  cette  région.  11  a  aoc 
section  de  ô^isS  sur  a°',56=i5"'',97,  soit  o~',74  de  moioâ 
que  le  puits  de  Gegenortschacht.  Son  approfondissemeD^ 
au-dessous  du  premier  niveau  comaieufa  en  mi-janvier 
)867  ;  on  fit  pendant  ce  mois  a^iog. 

Le  travail  fut  suspendu  en  février  et  mare;  on  le  reprit 
sans  arrêt  k  partir  du  commcncemeut  d'avril  1867,  à  l'ez- 
'  — '-"T  toutefois  de  janvier  1868,  pendant  lequel  le  travail 
errompu  parles  eaux  du  puits n"  1  et  l'installation 
nacliine  d'extraction.  A  la  fm  de  mars  1868  le  puits 
ittetnt  une  profondeur  totale  de  ^g".  "  7  au-dessous 
mier  niveau  ;  le  travail  occupait  neuf  mineurs  et  six 
rs  par  al,  heures,  à  raison  de  trois  mineurs  et  de  deux 
rs  par  poste  de  8  heures.  Dans  le  tableau  on  n'a 
i  l'approfondissement  que  depuis  avril  iSti^.  C'est 
abstraction  faite  de  janvier  1868,  un  approfondisse- 
le  47",o8  en  onze  mois. 

teirains  recoupés  dans  le  puits  EisenbaiinscliacAt  se 
tent  en  bancs  inclinés  de  4  &  &*  et  consistent  eu  ; 

Schiste  et  houille i9,a3 

Schiste  quartzeux 1,67 

JchJste. 5,75 

^nglomérat. g,68 

kshiate. ^9^ 

Total Ù9,i7 

l'é&ultais  obteniB  dans  les  deux  puits  sont  les  sui- 
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i«  Oo  a  creusé  : 

Dans  let  lebistet 

Dans  les  grés  oa  le  conglo- 
nèrai. 

Ce  qiH  fait  an  total  de. 

2**  On  a  creusé  : 

tDans  les  schistes. 
Oaos  les  grés  ou 
eoDicioméral.  . 
i  Dans  les  sobisles. 
6.  Parposte.\Dan8  les  grés  ou 
(     conglomérat.  . 

1*  On  a  payé  en  salaire  par 
méire  de  puita  : 

Dans  les  schistes 

Dans  les  grés  et  le  conglo- 
mérat  

■* 

i*  Le  salaire  net  gagné  par  les 
ouTriers  s'est  élevé  : 

Dans  les  schistes  à 

Dans  les  grés  et  le  congio' 
mérat  i . 


AU    P0IT8 

■iMfibfllMMelMcbl 

dont  la  Mcllon  Mt  IS*"*,??. 

(Travail  è  U  main.) 


Afancamant. 


met. 
37,30 

9,08 


46,88 


Cabe  «xearé. 


504,084 
I64,S90 


748,074 


AO  PDITS 

GefeBorlMlMclil. 

dont  U  •eoiloo  e«t  I6n><,7l. 

(Tratail  a  la  machine.} 


Avanceniant 


29,03 
18,48 


4.s,5l 


Gobe  excATé. 


488,091 
278,381 


760,472 


0,208 

3,322 

0,23S 

0,084 
0,0183 

1,341 
0,200 

0,162 
0,0171 

0,0065 

0,104 

0,0118 

3,937 

2,707 
0,28U 

0,191 


Par  nélra 
coaraat. 

fr. 
305,24 

633,97 


Par  mélrc 

cnlM. 

Cr. 
19,11 

39,07 


Par  métrt 
ooarant. 

fr. 
311,16 

431,83 


Par  nélre 
oalw. 

fr. 
18,62 

25,84 


Par  posta. 

fr. 
3,26 

3,71 


Par  posta. 

fr. 
3,00 

4,09 


Dans  le  calcul  des  résultats  obtenus  par  jour  et  par 
poste,  on  n'a  considéré  que  les  jours  de  travail  et  les  postes 
réellement  employés  à  l'approfondissement,  déduction  faite 
de  tons  les  postés  employés  à  des  travaux  accessoires, 
parmi  lesquels  on  a  compté,  dans  le  travail  à  la  machine, 
les  deux  heures  employées  journellement  pendant  le  poste 
du  matin  à  l'extraction^du  charbon  pour  la  machine. 

On  a  réuni  en  un  seul  nombre  les  postes  de  mineurs  et 
ceux  des  rouleurs,  en  admettant,  d'après  Tusage  suivi  à  la 
mine,  que  le  poste  des  rouleurs  est  de  douze  heures,  et  que, 
à  un  poste  de  mineurs  de  huit  heures  ne  correspondent  que 
3/4  de  poste  de  rouleurs.  Il  était  nécessaire  de  tenir  compte 
du  travail  des  rouleurs  sous  cette  forme  calculée,  parce 
que  tandis  qu'à  Eiseubahnschacht  le  chargement  des  dé' 
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bl^s  et  de  l'eau  dans  les  tonnes  d'extraction  était  fait  par 
les  rouleurs,  ce  travail  était  constamment  fait  à  Gegeoort- 
schacht  par  les  mineurs  eus-mftmes. 

Le  salaire  fixé  pour  l'approfondissement  et  qui,  à  l'ori- 
gine, fut  le  même  pour  les  deux  puits,  s'élevait  k  3&â',363 
par  mètre,  la  poudre,  l'huile,  l'entretien  des  outils  (dod 
compris  pourtant  l'aiïittage  courant  des  fleurets)  étant  à  U 
charge  des  ouvriers,  qui  devaient  en  outre  faire  le  boisage. 
Les  salaires  ne  varient  pas  beaucoup  avec  la  nature  de» 
roches:  on  cherche  habituellement  à  les  établir  sur  un  taux 
moyen,  d'où  il  résuite  que  le  gain  journalier  du  mioeur 
est  élevé  dans  les  schistes  et  qu'il  est  bas  dans  les  roches 
dures. 

A  l^isenbahnschacht  on  agissait  ainsi;  mais  les  proporliuus 
relatives  de  schistes  et  de  conglomérats  firent  que  le  béné- 
lïce  réalisé  par  l'ouvrier  dans  les  schistes  ne  fut  i>as  sufli- 
sant  pour  compenser  la  perte  causée  par  la  dureté  du  con- 
glomérat et  qu'on  fut  obligé,  pour  les  4  derniers  mètres 
creusés  dans  cette  roche,  d'augmenter  de  iy9',45  leprii 
primitif;  le  prix  se  trouva  ainsi  porté  à  554',(>9  par  mètrv, 
tandis  qu'à  Gegenortschacht  on  conserva  pendant  toute 
la  durée  du  travail  le  prix  de  55ô',s6.  Ce  qui  n'empêcht 
pas  que,  même  dans  le  congloméiat,  les  mineurs  de 
Gegenortschacht  gagnèrent  plus  qu'à  Kisenbahnschacht. 

En  comparant  les  résultats  des  deux  méthodes  d'appro- 
fondissement, on  voit  que  dans  les  schistes  tendres  l'avan- 
tage des  perforateurs  est  insignifiant;  mais  cet  avantage 
croit  dans  une  mesure  considéraUle  avec  la  dureté  des 
-""""■s,  et  dans  le  conglomérat  dur,  le  travîûl  faità  la  ma- 
iest,  par  homme  et  par  unité  de  temps,  presque  double 
elui  qu'on  ferait  à  la  main.  De  plus,  il  y  a  économie 
;ent,  bien  que  le  gain  de  chaque  ouvrier  soit  notable- 
plus  élevé. 

s  résultats  sont  d'autant  plus  satisfaisants  qu'ils  oiii 
btenus  maigi-é  toutes  les  dîflicultés  qui  sont  iQhé^enle^ 
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à  un  premier  essai.  Il  est  certain  qu  en  continuant,  Texpé- 
rience  acquise  permettra  d'obtenir  des  résultats  beaucoup 
plus  avantageux  encore. 

En  somme,  le  fait  constaté  à  la  Vieille -Montagne  dans  le 
creusement  des  galeries,  se  trouve  confirmé  pour  le  creuse- 
ment des  puitâ  par  les  résultats  obtenus  à  Altenwald.  Il  est 
donc  établi  maintenant  que  l'emploi  des  perforateurs  dans 
les  roches  dures  permet  d'économiser  la  moitié  du  temps  ot 
des  hommes  nécessaires  dans  le  travail  à  la  main. 

Quant  aux  résultats  financiers  des  deux  systèuies,  voici 
le  prix  moyen  du  creusement  de  i  mètre  cube  de  pbitsdan> 
les  deux  cas  : 


ANàLTSK  DK  LA   DÉPENSE. 


le  Daiw  iet  ichistei 


St)a(res 

Affûtage  des  fleurets  à  main 

Grais«e  et  garnitures  pour  perforateurs, 
n  et  alTûtage  des  fleuret»  de  perft 


orateurs. 


Entretien 

Reparaiions  des  perforateurs 

Dépenses  faites  pour  la  compression  de  Tair. 

ToU! 


2o  Dmu  Uê  grés  ef  le  eony/om/mf  : 

SalaifM 

Affûtage  des  fleurets  A  main 

Graisse  et  garnitures  pour  perforateurs 

Entretien  et  afTùtage  des  fleurets  de  perforateurs. 

Réparations  des  perforateurs 

Dépenses  faites  pour  la  compression  de  l'air. .  .  . 

Toul 


PUITS 

ElMobabn- 

•cbacbill. 

rTrarail 

â  la  natn.) 

Par  oDètra  eiib« 
•Kcafé. 


franea. 

19,13 
0,0!t 

M 

» 
» 
H 


19.18 


3».  Il 
0,12 


30,3S 


PUITS 
G«ffeoort»ckaehi 

(Travail 
à  la  machina.) 

Par  mètre  eabo 
axcavé. 


fraoes. 

18,62 
0,03 
0,13 
0,56 
1,34 
U,93 


71,01 


25,94 
0,0S 
0,20 
0.74 
3,01 
1,42 


30,29 


Les  dépenses  ont  été  rapportées  au  mètre  cube  et  non 
au  mètre  courant  à  cause  de  l'inégalité  de  section  des  deux 
puits.  Pour  obtenir  le  prix  du  mètre  courant,  il  faudtait 
multiplier  les  chiffres  précédents  : 


■I 


•97 


Par  la  section  du  puits  qui  est  de i5 

Pour  Eisenbahnachacht  et  de i6**,7i 

Pour  ûegenortsebacht. 
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Les  salaires  indiqués  sont,  comme  dans  le  premier  ta- 
bleau, les  salaires  effectivement  payés. 

Les  dépenses  pour  TalTûtage  des  fleurets  soiit  ao  compte 
du  puits  et  s'élèvent  en  moyenne  à  o',oi75  par  poste  de 
mineurs.  AGegenortschacht,  ce  n'est  que  lamoitié  des  portes 
de  mineurs  qui  doit  être  considérée  comme  donnant  lien  à 
cette  dépense,  puisque  sur  les  quatre  hommes  qui  forment 
les  postes,  deux  seulement  travaillent  à  la  machine,  et  que 
les  dépenses  d'affûtage  des  fleurets  de  perforateurs  sont 
comptées  à  part. 

Dans  le  compte  :  graisse  et  garnitures  de  perforateurs, 
sont  compris  les  tuyaux  en  caoutchouc  qui  conduisent  l'aîr 
et  l'eau;  ces  tuyaux  s'usent  très-rapidement  en  frottant 
sur  le  sol  du  puits. 

Les  dépenses  pour  l'entretien  et  l'affûtage  des  fleurets 
de  perforateurs  consistent  presque  exclusivement  en  sa- 
laires. 

Les  dépenses  d'entretien  des  perforateurs  eux-mêmes 
consistent,  pour  les  deux  tiers  en  salaires  et  pour  un  quart 
en  fournitures. 

Pour  la  compression  de  l'air  on  a  pris,  comme  dépenses, 
12,2  p.  loo  des  dépenses  mensuelles  de  machinistes  et 
d'entretien  qui  ont  été  établies  précédemment  et  qui  s'élè- 
vent  à  76S',66,  C'est  donc  une  dépense  de  93',78  à 
mettre  à^  la  charge  des  perforateurs  pour  l'air  qu'ils  ont 
consommé. 

En  résumé,  on  voit  que,  au  point  de  vue  économique^ 
les  perforateurs  ne  donnent  pas  des  résultats  aussi  avanta- 
geux qu'au  point  de  vue  du  travail  fait.  Maïs  il  est  hors  de 
doute  que  ces  résultats  s'améliorèrent  lorsicfii'on>  sera  |Hur- 
venu  à  simplifier  et  k  fortifier  les  appatreîls  dont  rentoe- 
tien  e^t  aujourd'hui  si  coûteux.  Or  diminuera  aussi  ks  Arab 
d'entretien  des  fleurets  en  adoptant  le  fleuret  en  z;  et  les 
frais  de  production  de  l'air  comprimé,  en  augmentant  rem- 
ploi trop  restreint  aujourd'hui  de  cet  agent,  eu  égard  à 
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r importance  de  l'installation.  On  peut  s'attendre  à  une  ré- 
duction de  moitié  sur  les  frais  actuels. 

Les  chiffres  précédents  montrent  que  les  perforateurs 
sont  désavantageux  dans  les  schistes  :  leur  travail  coûte 
environ  2'.43  de  plus  par  mètre  cube  que  le  travail  k  la 
main  ;  si  donc  on  avait  affaire  couramment  à  une  roche 
aussi  tendre,  il  conviendrait  de  ne  pas  employer  les  perfo- 
rateurs. Mais  dans  les  grès  et  le  conglomérat  ils  donnent 
une  économie  d'environ  a 5  p.  loo  sur  le  travail  à  la  main. 
Ce  qui  compense  largement  la  perte  éprouvée  dans  les 
schistes. 

Si,  partant  des  résultats  précédents,  on  établit  le  prix 
moyen  du  mètre  dans  les  conditions  où  l'on  se      iBèt.raii. 
trouvait  à  Gegenortschacht,  où  Ton  a  produit.  .     l^Sl^Qoj 
de  schistes  et • •     276.031 

de  grès  ou  de  conglomérat,  soit  un  total  de*.  .  •     759.639 
on  arrive  aux  résultats  suivants  : 

Le  prix  du  mètre  cube  a  été  en  moyenne  de  :  a6',45  et 
de  s4S79  ainsi  répartis  :    - 


Saî«lres. 

AfJâUge  des  fleurets  à  main 

Grait«e  et  garnitares  pour  perforaleurt 

Eolreiien  et  afTûiage  des  fleurets  de  perforateurs. 

Réparation»  des  perforateurs !  •  •  • 

Dépenses  faites  pour  la  compression  de  l'air.  .  . 


Dépense  totale. 


TRAVAIL 

à  U  naia- 


fraBot. 

3«,SS 

0,07 

» 


I 


36,45 


TR  VAIL 
à  la  HMoliio*. 


î 


frai 

2At90 
0.04 

0,16 
0,63 
f,S9 
1,11 


34,79 


Les  perforateurs  ont  donc  âoimé  en  moyenne  une  écono- 
mie des  i',60  par  mètre  cube  sur  le  travail  &  la  main.  C'est 
pour  les  7&9,639  mètres  cubes  produits  à  Gegenortschacht 
en  neuf  mois  une  économie  de  1,961  francs  sur  les  dé- 
peoses  d'approfondissefnent. 

Dans  tout  ce  qm  précède,  nous  n'avons  tenu  aucun 
ccRBpte  de  Fintérêt  et  de  l'amortissement  du  capital  en- 
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gagé.  Si  Ton  voulait  compter  cela,  voilà  les  dépenses  faites 
à  Âltenwald  pour  les  perforateurs  mécaniques  : 

6  perforateurs  à  900  franes 5.6oo,oo 

2  perforateurs  à  8/i3%75 .  1.687,60 

Modifications  faites  aux  perforateurs 180,00 

Affût  d'approfondissement  avec  réservoirs  d*eau.  .  .  .  787,50 

70  fleurets. .  / ^87,50 

Outils  pour  la  réparation  des  perforateurs,  tels  que 
tour,  machine  à  forer,  étau,  enclume,  forge  de  cam- 
pagne, clefs  à  écrou,  etc 1.920,00 

Total io./i69,5o 

Ce  matériel  devant  servir  en  plusieurs  points,  il  est  juste 
de  ne  mettre  au  compte  de  l'approfondissement  de  Gege- 
nortschacht  que  le  tiers  de  sa  valeur,  soit  5.487',5o.  En 
comptant  10  p.  100  pour  Vintérët  et  Tamorlissement,  od  a 
une  dépense  annuelle  de  348',7Ô  dont  le  i2*=89So69. 

A  cela  il  faut  ajouter  les  dépenses  de  premier  établisse- 
ment des  compresseurs  et  de  la  conduite  (Vair,  dépenses 
dont  l'intérêt  et  l'amortissement  s'élèvent  par  mois,  amsî 
que  nous  l'avons  vu,  à 


/li7A',38    pour  les  corapresseun<. 
54,68    pour  les  conduites. 

599 ,06    pour  Tensemble. 


Gomme  nous  ne  mettons  à  la  charge  des  perforateurs  que 
les  i2,â  p.  100  de  cette  dépense,  cela  représente  par  mois 
64',546. 

Si  Ton  ajoute  à  cette  somme  les  agSoôa  trouvés  plus 
haut  et  la  part  mensuelle  attribuable  aux  perforateurs  pour 
l'intérêt  et  l'amortissement  de  la  conduite  spéciale,  part  qui 
est  de  4S 1 5^9  on  a  en  tout  pour  l'intérêt  et  l'amortissement 
du  capital  de  premier  étaJ3lissement ,  par  mois  :  97^,76, 
d'où,  pour  les  neuf  mois  qu'a  duré  le  travail  :  879',95. 

Gomme  l'économie  réalisée  par  remploi  des  perforateurs 


A  AIR  COMPRIMÉ   AU   CREUSEMENT  DES  PUITS.         867 

s'élevait  à  k26i^oo,  elle  paye  et  au  delà  Tintérêt  et  Ta» 
mortissement  du  capital  absorbé  par  F  installation  des  ap- 
pareils. 

Il  reste  encore  un  bénéfice  de  38 1^,07. 

Les  comptes  établis  ci-dessus  réfutent  l'idée  qu  on  ne  doit 
attendre  actuellement  de  l'emploi  des  perforateurs  aucune 
économie  d'argent. 

Us  montrent  en  effet  que  dès  maintenant  les  perfora- 
teurs donnent  en  même  temps  qu'une  économie  importante 
de  temps  et  d'hommes,  des  résultats  très-avantageux  au 
point  de  vue  financier. 


j 
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NOTE 

SDR   UN  CAS  D*ASPBTXIE  QUI  S^EST  PRÉSENTi  A  LA  HOUILLÈRX 
1>  AUGHT-AU-BOIS   (PASDE-CALAIS). 


La  rentrée  dans  un  puits  de  mine,  à  la  suite  dTan  aban* 
don,  même  de  courte  durée  et  sans  interruption  complète 
de  l'aérage,  exige  toujours  de  grandes  précautions  :  la 
meilleure  est  assurément  une  ventilation  énergique  ;  mais, 
si  Ton  doute  encore  que  l'air  soit  complètement  renouvelé^ 
il  faut  prendre  soin  d'en  constater  l'innocuité  au  moyen 
d'une  lampe  (ordinaire  ou  de  sûreté,  suivant  les  cas),  dont 
la  descente  précède  celle  de  la  tonne  où  prennent  place  les 
ouvriers. 

A  la  fosse  n*  2  d'Auchy-au  Bois  (Pas-de-Calais),  deux 
ouvriers  ont  été  récemment  asphyxiés  dans  des  circon- 
stances dont  il  a  pam  utile  de  conserver  ici  la  trace. 

Le  puits  cuvelé  qui  conduit  aux  travaux  (encore  peu 
développés)  de  cette  houillère  a  /|3o  mètres  de  profondeur, 
et  les  chambres  d'accrochage  s'ouvrent  à  35  mètres  envi- 
ron au-dessus  du  fond  du  puisard.  Le  dimanche  20  mars 
1870,  une  fuite  d'eau  s'était  déclarée  dans  le  compartiment 
d'extraction,  à  la  profondeur  de  65  mètres;  le  surlende- 
main, vers  sept  heures  du  matin,  après  une  journée  uni- 
quement employée  à  réparer  la  machine,  deux  ouvriers 
descendirent  pour  boucher  cette  fuite,  puis  remontèrent, 
afin  de  changer  leurs  outils  et  d'aller  reconnaître  si  l'eau 
n'avait  pas  submergé  l'entrée  des  chambres  d'accrochage. 
Ils  s'installèrent  dans  une  tonne  et  la  firent  descendre  len- 
tement, après  être  convenus  qu'ils  donneraient  d'en  bas 
l'ordre  d'arrêter.  Sur  le  point  d'atteindre  le  niveau  de 
l'accrochage,  le  machiniste  suspend  le  mouvement,  attend 
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en  vain  le  signal  annoncé,  lâcbe  encore  quelques  mètres  de 
câble,  et  ne  recevant  aucun  avis  du  fond^  persuadé  que  les 
ouvriers  sont  sortis  de  la  tonne  sans  prévenir,  il  se  dispose  à 
la  remonter.  Bientôt  cette  tonne  arrive  au  jour,  mais  non  pas 
vide;  les  deux  ouvriers  y  étaient,  attachés  par  leurs  cein- 
tures de  sûreté  aux  chaînes  de  suspension,  et  ne  donnaient 
plus  signe  de  vie.  Des  trois  lampes  qu'ils  avaient  empor- 
tées, deux,  accrochées  à  leurs  habits,  étaient  éteintes  ;  la 
troisième  manquait,  échappée  probablement  de  leurs  mains 
au  moment  où  ils  perdaient  connaissance.  On  lit  de  vains 
efforts  pour  ranimer  les  deux  victimes.  ^ 

Elles  n'avaient  pas  été  noyées  dans  le  puisard,  car  leurs 
cadavres  ne  paraissaient  -point  renversés,  comme  si  la 
tonne^  en  plongeant  à  la  surface  de  l'eau,  s'étaijt  inclinée 
pour  se  reùaplir  ;  le  médecin  appelé  à  leur  secours  ,n'a 
trouvé  d'eau  ni  dans  les  poumons  ni  dans  l'estomac. 

Il  fallait  donc  attribuer  leur  mort  à  l'asphyxie  par  un  gaz 
délétère,  plus  lourd  que  l'air,  répandu  dans  le  fond  du 
puits,  au-dessous  du  niveati  de  65  mètres,  où  le  cuvelage 
avait  été  réparé.  Cependant  leur  séjour  dans  la  fosse  n'a- 
vait pas  dépassé  quinze  minutes,  sur  lesquelles  dix  au 
moins  doivent  être  comptées  pour  la  descente  et  pour  la 
remonte.  Malgré  l'absence  d'un  foyer  spécial  au-dessus  du 
compartiment  d'aérage,  dans  lequel  l'appel  est  déterminé 
par  la  cheminée  de  la  machine,  la  ventilation  n'avait 
éprouvé  qu'un  ralentissement  durant  l'interruption  des 
travaux  ;  et  si,  du  dimanche  à  trois  heures  de  l'après-midi 
jusqu'au  mardi  à  trois  heures  du  matin,  les  foyers  des 
quatre  chaudières  étaient  restés  étieints,  la  chaleur  conte- 
nue dans  le  massif  de  maçonnerie  qui  les  entoure  suffisait 
pour  entretenir  un  léger  tirage.  D'ailleurs,  ils  étaient  ral- 
lumés depuis  quatre  heures  au  moment  de  l'accident.  Avant 
la  descente  des  ouvriers  et  pendant  leurs  préparatifs,  on 
avait  eu  le  temps  de  tirer  du  puisard  ;deux  tonnes  d'eau, 
dont  le  passage  dans  le  puits  devait  diluer  le  gaz  délétère. 
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En  effet,  après  l'extraction  de  sept  nouvelles  tonnes  d'eau, 
on  descendit  deux  lampes  allumées,  qui  continuèrent  de 
brûler  au  fond  de  la  fosse. 

Cette  expérience  a  fait  penser  aux  ingénieurs  des  mines 
que  l'atmosphère  souterraine  était  viciée,  non-seulement  par 
de  Tacide  carbonique,  mais  aussi  par  une  faible  quantité 
d'acide  sulfbydriqae,  provenant  saus  doute  des  eaux  accu- 
mulées sur  une  hauteur  de  3o  mètres  dans  le  puisard.  La 
présence  de  ce  gaz,  à  dose  suffisante  pour  déterminer  ]'as 
phyxie,  n'empêche  pas  une  lampe  de  brûler  dans  un  air 
eneore  suffisamment  chargé  d'oxygène.  Aussi  le  directeur 
de  la  mine,  peu  rassuré  par  cette  épreuve,  a-t-il  eu  la  pru- 
dence de  ne  permettre  la  rentrée  des  travaux  que  le  sur- 
lendemain de  l'accident,  quand  l'épuisement  fut  terminé. 


6-ji 
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Uioes  tic  aoulre  de   la  proTÏnee  de  CaltauitsetU  (Sicile). 

Le  tableau  suivant  donne,  aussi  exactement  que  possible  :  i°  le 
nombre  des  mfnes  en  activité;  l' la  production  de  chaque  centre 
minier;  3'  le  nombre  dos  ouvriers «mployès ;  Ix'  les  ports  d'embar- 
quement; S*  le  mode  de  transport;  6'  le  prix  de  ce  transport  par 
tonne.  , 
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Les  priDcipales  mines  de  la  province,  soit  par  le  développement 
qu'elles  OQt  déjà  obtenu,  soit  par  Ti m portance  qu'elles  pourraient, 
en  peu  de  temps,  acquérir  :  sont  celles  de  : 

gio^droVîtreito):  :  :  :  :  :  :  :  :  :  :1  ^^  c.ii.m«eiu. 

Flo^'isleira!':  WW.V.'.V.     \  \  !  {  ^*  C«tro  Gio.àoi. 

Gallitano de  Mauirino. 

Grottacalda de  Piazza. 

Sociale de  Moniedoro. 

Solfare  (>rande de  6ommatino. 

SoUara  dei  flume i 

Aparorte {  de  Riesi. 

Stincone ( 

Quelques  unes  de  ces  mines  soiit  déjà  arrivées  à  une  producliOD 
annuelle  de  5.ooo  à  8.000  tonnes,  comme  Trabonello,  Capo  d*Arso, 
Solfare  Grande,  Grottacalda,  Solfara  del  fiume.  Toutes  sont  suscep- 
tibles d*un  grand  développement. 

{Extrait  d'un  rapport  adressé  le  20  janvier  187a  à  Son 
Excellence  M,  le  ministre  des  affaires  étrangères^  par 
M.  L.  Thibaudier,  gérant  du  consulat  de  France  a  Pa- 
ïenne). 


Le  minerai  d^étain  dans  l'Amérique  dn  Nord. 

La  découverte  de  quelque  bonne  mine  d^étain  en  Amérique 
constitue  pour  ce  pays  un  desideratum  de  grande  importance. 

Tandis  que  la  production  d  à  peu  près  tous  les  autres  métaux, 
Tor,  Targent,  le  cuivre,  le  fer,  le  zinc,  le  nickel,  le  chrome,  etc., 
suffit  ou  pourrait  suffire  à  la  consommation  des  États-Unis,  ceux-ci 
doivent  chat]ue  année  verser  plusieurs  millions  de  dollars  à  TAn- 
gleterre,  ou  à  Flnde  hollandaise,  en  échange  de  Tétain  dont  ces 
pays  sont  encore  les  seuls  grands  producteurs. 

Cependant  Tétain  a  été  signalé  sur  un  grand  nombre  de  points 
des  États-Unis;  mais  sauf  peut-être  dans  une  ou  deux  localités, 
les  indications  ne  laissent  guère  espérer  un  développement  de  pro- 
duction notable. 

Depuis  vingt  ans,  Tauteur  a  été  appelé  à  examiner  de  nombreux 
échantillons  de  roches  et  de  minéraux,  provenant  de  divers  États 
et  présumés  stannifères  :  il  donne  les  résultats  les  plus  fniéres» 
sauts  de  ses  recherches. 
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Dans  le  MainCy  Tétain  oxydé  en  cristaux  potiis  et  rares  se  ren- 
contre à  Paris,  à  Hebron  et  à  Greenwood.  11  a  été  découvert  récem* 
ment  à  Winslow,  près  Waterville  Collège,  où  Ton  dit  qu'il  est  plus 
abondant.  Les  échantillons  reçus  par  l'auteur  ressemblent  au  mi- 
nerai de  certains  districts  d'Europe   G*est  un  schiste  siliceux  gris» 
avec  petites  paillettes  de  mica,  petits  cristaux  de  mîspickel  et  fluo- 
riae  violette  et  blanche;  le  tout  est  recouvert  par  un  mica  res- 
semblant à  la  zinnwaldite,  mais  de  composition  différente;  enfin 
sur  le  mica  se  trouve  encore  la  fluorine,  accompagnée  de  quelque 
peu  de  pyrite  magnétique  et  de  cristaux  isolés  de  cassitérite  d'un 
brun  noirâtre. 

D'après  les  échantillons,  le  minerai  parait  former  des  veinules 
très-minces,  sans  doute  peu  avantageuses  à  exploiter. 

Dans  le  New  Hampshire,  la  oassitérite  a  été  trouvée  à  Lyme  et 
en  quantité  un  peu  plus  notable  à  Jackson,  mais  sans  qu'il  y  ait 
lieu  à  exploitation. 

Dans  le  Massachusetts^  la  microlite  de  Ghesteriîeld  contient  0,7 
p.  100  d'acide  stannique,  et  l'on  a  rencontré  quelques  cristaux  de 
cassitérlte  à  Ghesterfield,  Beverly,  Norwich  et  Goshen. 

Dans  le  Connecticut^  les  coiumbites  d'Haddan  et  de  Middletown 
contiennent  depuis  une  simple  trace  Jusqu'à  0,6  p.  100  d'acide 
stanuiqué.  Des  traces  d'étaln  ont  aussi  été  constatées  dans  la  pyrite 
lëgèreuient  aurifère  de  Tolland» 

En  Pennsylvanie,  une  sorte  d'argile  grise  contient  de  l'étain 
oxydé,  tantôt  en  traces,  tantôt  à  la  dose  de  1  p.  100. 

Ces  essais  ont  été  faits  il  y  a  dix-huit  ans;  la  personne  intéressée 
dans  les  recherches  est  morte  sans  que  l'auteur  ait  pu  connaître  la 
provenance  exacte  de  l'argile  stannifère. 

Dans  quelques  mines  d'or  de  la  Virginiey  les  schistes  micacés 
taiqueux  ont  donné,  dit-on,  quelque  peu  de  cassitérlte;  toutefois, 
l'auteur  a  essayé  par  lavage  des  sables  de  nombreuses  localités, 
sans  réussir  à  y  trouver  d'étaln. 

Dans  la  Caroline  du  Nord^  la  mine  de  Flowe,  comté  deMecklen- 
burg,  produit  du  wolfram  avec  traces  d'étaln;  on  en  a  dosé  0,1 3 
p.  100  dans  la  scheellte  de  la  veine  Dutchmen,  de  la  miue  de  Bangle 
Gold,  comté  de  Cabarras. 

On  crut,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  à  la  découverte  de  gisements 
d'étaln  importants  dans  le  Missouri;  les  échantillons  frauduleux, 
qui  trompèrent  lé  bureau  général  des  terres^  avaient  été  probable 
meut  apportés  du  Goruwall.  L'uuteur  *a  constaté  la  présence  de 
traces  seulement  d'étain  dans  les  diverses  roches  et  les  minorais 
qui  lui  furent  envoyés  du  Missouri. 
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•aiifornie,  on  a  truuvé  le  mioer 
antilloD  moyen  de  la  roioe  de  G 
.  rendu,  en  1861,  K  l'analjse,  a 
e  la  cassltérite  sont  du  nuartz 
de  manganèse,  et  uq  peu  de 
%ur  Whitney,  des  claims  avaiei 
Inès  d'amphibole  Toncée,  couni 
Dite  et  des  roches  quelque  peu 
nascal.  11  ne  paraît  pas  qu'auci 
jtive. 

t  récemmeDt  Tautenr  a  reçu  dt 
cinto,  comté  de  San  BeruardiD' 
irticulier.  Les  fragments  quari 
>,  quoique  ntolns  mélangés  de 
lefois,  la  plupart  des  écliantllU 
1  grain  trës-fln, avec  quartz  grlii 
ileur  de  chair  ft  grain  irëa-lin, 
iea  dans  la  gangue.  D'auties  é 
brun  rouge,  demi  transparent, 
ralns  dans  la  tourmaline. 
échantillon  moyen  adonné  i3, 
ige  le  minerai  est  racllement 
.liions  :  n*  1  lavé  par  l'auteur,  1 

Aeidc  luaoiquc 

AciUi  LuDitUijue 

Silice 

Oitde  ds  cuivre.  ...... 

Uijrde  da  Ter,  de  nigni;anÉ*e 

Alumine,  niJgntilc.  cliiux.  . 

Icide  boTique,  elc 

kin  métallique,  obtenu  par  réc 


teur  ignore  ïi  le  mluerui  eat  eu 
avenir  de  l'exploitation, 
eaverville,  au  nord  do  la  Calil 
llloD  de  minerai  d'étain  ;  mais 
13  avoir  été  rencontrés  Jusqu'ic 
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Dans  VIdahOf  on  aurait  reconnu  la  cassitérlte  à  Jordan  Greek, 
près  Boonville;  l'auteur  n'a  pas  encore  vu  le  minerai  de  cette  lo- 
calité et  n'a  pas  reçu  de  détails  sur  son  gisement. 

{Ealrait  (Cvkie  lettre  écrite  le  k  mai  1870  par  M.  F.  A. 
Gerth  au  journal  United  States  Railroad  and  Mining 
Register,  et  reproduite  par  le  Mining  Journal,  numéro 
du  1 1  juin  1870,  p.  /i86.) 
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